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.HlSSTKDIIKE
DHÊRODOTE
LIVRE TROISIÈME.

:THALIE(U
l. Cr fut denc contre ce Prince (a) que mat-I
cha Cambyfes, fils de Cyrus , avec une armée
Compofée de peuples roumis à fou obéiffance;
entr’autres d’Ioniens 8c d’E’oliens. Voici à quel

(bien Cambyfes avoit fait demander la fille d’Amafis

par un Ambafladeur, à l’infiigation d’un certain

Egyptien, qui nourriffoit Contre (on Prince un.
violent refTeIitiment. Amafis,l’arrachant à fa femme ,

86 à fes enfans, l’avoir choifi parmi tous les autres

médecins de l’Egypte pour l’envoyer en Perle,

lorfque Cyrus lui demanda le meilleur médecin
qu’il y eût dans fes états pour les maladies (a)
des yeux 2 voilà pourquoi cet Egyptien,ulcéré contre

(a) Àmafis. I

Tome IIIo A



                                                                     

a HISTOIRE D’HÉRODOTE. p
Amafis, prelroit (a) Cambyfes de demander fa
fille, afin de le mortifier s’il l’accordoit, ou de le

rendre odieux s’il la refufoit. Amafis, qui ne haït:-

foit pas moins les Perfes , qu’il n’en redoutoit la
puiflance, ne pouvoit le réfoudre ni à l’accorder,

ni à la refufer; fachant bien queCambyfes n’a-
voit pas delÎein d’époufer fa fille,mais d’en faire

fa concubine. Après de férieufes réflexions, voici

comment il le conduifit. tL Il avoit à fa Cour une fille d’Apriès , fou pré-
idécefl’eur. C’étoit une Princefl’e d’une taille avan- ,

rageufe 8c d’une grande beauté, 8: la feule qui

A fut reliée de cette maifon: elle le nommoit (3)
Nitétis. Amafis l’ayant fait revêtir d’une (4.) étoffe

d’or, l’envoya en Perle, comme fi elle eût été

fa fille. Quelque temps après Cambyfes l’ayant
faluée du nom de fou pere ,«Vous ignorez , Sei-
a: gneur, lui dit-elle , qu’Amafis vous trompe; il m’a

a, envoyée vers vous avec ces riches habits comme
a: fij’étois fa fille, quoique je n’aie point d’autre

sa pere qu’Apriès. Ce Prince étoit fou maître,.Amafis

sa s’eft révolté contre lui avec les Égyptiens, 8c en

a: a été le meurtrier. a: A ce difcours Cambyfes en-

tra dans une furieufe colere,& réfolut, pour venger

ce meurtre, de porter la guerre en Égypte.
Il. Tel en fut le fujet,felon les Perfes. Les Égy-

ptiens revendiquent Cambyfes; ils prétendent qu’il
(5) étoit fils de cette fille d’Apriès , 8c que ce ne En

(a) Le grec ajoute de fis Conflit.



                                                                     

THALIÈ. Lrvna III. 3
point lui , mais Cyrus qui envoya demander la
fille d’Amafis. Cela cit d’autant moins julie, qu’é-

tant de tous les peuples les mieux inflruirs des
loix sa des ufages des Perfes, ils (avent premiere-
ment , qu’en Perle la loi ne permet pas à un fils
naturel de fuccéder à la Couronne, lorfqu’il y

en a un légitime; fecondement que Cambyfes
étoit fils de CalTandane , fille de Pharnafpes,
de la race des Achéménides, a: non de la Prin-o
celle Égyptiene. Mais ils intervertillent l’Hiftoire,

en prétextant cette alliance avec la maifon de

Cyrus. .VIH. On raconte aufii l’hifioire fuivante s mais

je n’y trouve aucune vraifemblance. Une femme
de qualité , Perfe de naili’ance, s’étant rendue chez

les femmes de Cyrus,fut frappée de la beauté 8c de

la taille. avantageufe des enfans de Caflandane,
qu’elle voyoit auprès de cette Prunelle; elle en
témoigna de l’admiration,& lui donna de grandes

louanges. iEh bien , répondit Caffandane , (a)
quoique mere de Princes fi bien-faits, Cyrus n’a
pour moi que du mépris, 86 tous les honneurs
font pour l’efclave Egyptiene. Sa colere contre i
Nitétis lui diétoit ce langage. Surquoi Cambyfes,
l’aîné de fes enfans, prenant la parole, ma Mère,

lui dit-il, lorfque je ferai en âge d’homme, je
détruirai (6) l’Egypte ’de fond en comble. On

(4) Le grec ajoute : femme de Cyrus;

A:
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ajoute que ces paroles du jeune Prince,quiavoit
alors environ dix ans , étonnerent ces femmes,
8: que Cambyfes,s’en étant retrouvenu, porta la I

i x . ,1 . A . n, - - - v’guerre en Egypte, des quil eut atteint l.age.vml,
36 qu’il fut parvenu à la couronne.

1V. Il furvint auliî un autre événement que

voici, 8: qui contribua à faire entreprendre cette
expédition. Un Officier des troupes auxiliaires
d’Amafis, nommé Phanès, originaire de la ville
d’Halicarnafle, homme extellent pour le confeil,’

86 brave guerrier, mécontent de ce Prince, le
fauva d’Egypte par mer pour avoir un entretien
avec Cambyfes. Comme il occupoit un rang di-Y
flingué parmi les troupes auxiliaires, sa qu’il avoit

une très-grande connoifl’ance des affaires d’Egypte,

Amafis mit tous (es foins pour l’avoir en (a pair:
fance; il le fit pourfuivre par une trirème montée
par le plus fidele de l’es eunuques..Celui-ci l’ar-

rêta en Lycie; mais il ne le. ramena pas en Egy-
pte. Phanès le tira de [es mains par fou admire;
il enyvra fesgardes , 8: le rendit à la cour de
Perfe. Cambyfes fe difpofoit à marcher en Égy-
pte; maisla difficulté de faire traverfer à fan armée
des déferts’où l’on ne trouve point d’eau, le re-

tenoit, lorfque Phanès arriva. Celui-ci apprit au
Roi l’état des affaires d’Amafis , 8c ce qui avoit
rapport au pali-age des déferts,& lui confeilla d’en-

voyer prier le Roi des Arabes de lui permettre
de pallier fur fes terres , a: de lui donner les me:
yens de l’exécuter avec fûreté.
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V. C’efi en effet le feul endroit par ou il [oit

poifible de. pénétrer en Égypte. Car la Syrie de
I. la Paleltine s’étend depuis la Phénicie jufqu’aux

confins de la ville de Cadytis; 8c de cette ville,
qui, à mon avis, n’en gueres moins grande que
Sardes, toutes les places maritimes jufqu’à (7)

Jényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays de-
puis Jényfus jufqu’au lac Serbonis, près duquel
cit le mont Cafius qui s’étend jufqu’à la mer,

appartient de nouveau aux Syriens de la Paleftine.
. L’Égypte commence au lac Serbonis, dans lequel

on dit que (8) Typhon le cacha. Or tout cet ef-
pace entre la ville de Iényfus, le mont Cafius
8c le lac Serbonis, forme un valle défert d’envi-

ron trois jours de marche, où l’on ne trouve pas
une goutte d’eau.

VI. Voici la maniere dont (a) on remédie à ce:

intonvénient, maniere qui n’efi point connue de
la plupart de ceux qui vont en Égypte par meru
On porte deux fois par an en Égypte de tous les
différents pays de la Grece, 8c outre cela de la
Phénicie une grande quantité de jarres de terre
pleines de vin , 85 cependant on n’y voit pas , pour

ainfi dire, une feule de ces jarres. Que deviennent-
elles donc a pourroit-en demander: je vais le
dire.

(a) Dans le grecs]: vais dire ce que [avent peu dép". q
[21mm , parmi telles qui vont par mer en Égypte.

A5.



                                                                     

6 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Dans chaque ville le (a) Magiftrat eût obligé

de faire ramaller toutes les jarres qui s’y trouvent

8c de les faire porter à Memphis ; de Memphis
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux
arides de la Syrie. Ainfi toutes les jarres que l’on
porte en Égypte 8c que l’on y met en réferve,

[ont reportées en Syrie 8c rejointes aux anciennes.
VII. Ce font les Perles, qui ont facilité ce paf--

[age , en y faifant porter de l’eau de la maniere
que nous venons de le dire, dès qu’ils le furent

’ rendus maîtres de l’Égypte. Mais comme dans le

temps de cette expédition, il n’y avoit point en
cet endroit de provifion d’eau, Cambyfes, fuivant
les confeils de Phanès d’Halicarnafle, fit prier par

(es Amballadeurs le Roi des Arabes de lui pro-
curer un panage fûr, 8: il l’obtint après qu’on fe

fût juré une foi réciproque. . .
VIII. Il n’y a point de peuples plus religieux

obfervateurs des fermensI que les, Arabes. Voici
les cérémonies qu’ils obfervent àcet égard. Lori-

qu’ils veulent engager leur foi, il faut qu’ily ait

un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout
entre les deux contraétans, tient une pierre aigüe

8c tranchante, avec laquelle il leur fait à tous
deux une incition à la paume de la main près
des grands doigts. Il prend enfuite un petit mor-
ceau de l’habit de’chacun , le trempe dans leur

fang, 8: en frotte fcpt pierres qui font au milieu

(a) Le Démarque.
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d’ eux; en invoquant Bacchus 8c Uranie. Cette cé-

rémonie achevée, celui qui a engagé fa foi, donne

à l’étranger, ou au citoyen, fi c’en; avec un cito-

yen qu’il traite, fes amis pour garants, 8c ceux-ci
penfent eux-mêmes qu’il cit de l’équité de relire:

étér-Ja foi des fermens.

Ils croient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

Bacchus 8c Uranie. Ils le rafent la tête, comme
ils difent que Bacchus fe la rafoit, c’elt-à-dire , en

rond 8: autour des tempes. Ils Appellent Bacchus
( Io) Uraml, 8: Uranie Alilatzn

IX. Lorfque le Roi d’Arabie eut conclu le traité

avec les Ambaflàdeurs de Cambyfes,il fit remplir
d’eau des peaux de chameaux , 84 en fit charger
tous les chameaux qu’il y avoit dans Tes états.

Cela lait, on les mena dans les lieux arides,
I ou il alla attendre l’armée de Cambyfes.

Ce récit me paroitjle plus vraifemblable; mais je
ne dois pas palier fous filence l’autre maniere de
raconter le même fait, quoique moins croyable.
, Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme
Corys; il le jette dans la mer (a) Erythrée. De-
puis ce fleuve,le Roi d’Arabie fit faire,à ce que
l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs , 8c
autres animaux , crues 8c courues enfemble; ce
canal qui s’étendait depuis ce fleuve iniques dans

les lieux arides,portoit de l’eau dans de grandes

(a) Met rouge.

A4
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citernes qu’on y avoit creufées, pour (I 1) fournir de

l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de che-

min depuis ce fleuve jufqu’à ce défert. On ajoute

qu’on y conduifit de l’eau en trois endroits, par

trois (la) canaux différents.
X. Pfamménite fils d’Amafis,campa ( r z) ver-s

la bouche Pélufienne du Nil, ou il attendoit l’en-

nemi. Il venoit de fuccéder à [on pere Amafis , qui
ne vivoit plus lorfque Cambyfes entra en Égypte.
Il étoit mort après un règne de quarante-quatre
ans, pendant lefquels il n’éprouva rien de fâcheux.

Après (a mort on l’embauma,q& on le mit dans
le monument qu’il s’étoit fait faire lui-même dans

l’enceinte (c) facrée de Minerve.

Il y eut en Égypte, fous le régne de Pfamméæ

nite, un prodige. Il plut à Thebes en Égypte, I
ce qui n’était point arrivé jufqu’alors, sa ce qu’on I

n’a point vu depuis le règne de ce Prince jufqu’à

mon temps, comme le difent les Thébains eux--
mêmes. Car il ne pleut jamais (1;) dans la haute
Égypte, 86 il y plut alors.

XI. Lorfque les Perles eurent traverfé les lieu-x

arides, 86 qu’ils eurent agis leur camp près de
celui des Égyptiens , comme pour leur livrer ban!

(la) Cela doit s’entendre de ces canaux faits de peaux de

bœufs, comme on vient de le dire. ,
(c) Le grec-dit feulement: dans le lieu fieri,- mais l’on

voit par le livre 1.. 5. 169. que ce fut dans l’enceinte figée
de Minerve.
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taille; les Grecs 8: les Cariens à la roide de
Pfamménite, indignés de ce que Phauès avoit
amené contre l’Égypte une armée d’étrangers , fe

vengerent de ce perfide fur les enfans qu’il avoit
pillés en ce pays lorfqu’il partit pour la Perfe.
Ils les menerent au camp, 8c ayant placé à la vue

de leur pere , un cratere entre les deux armées,
on les conduifit l’un après l’autre en cet endroit,

86 on les égorgea fur le cratere. Lorfqu’on les
eut tous tués, on mêla avec ce fang, dans le mê-
me cratere du vin 8c de l’eau, 8c tous les auxi-
liaires en (-14) ayant bû, on en vint aux mains.
Le combat fut rude 8c fanglantsil y périt beau.-
coup de monde de part 8c d’autre; mais enfin les
Égyptiens tournerent le dos.

XI]. J’ai vu fur le champ de bataille une chofe

fort furprenante, que les habitans de ce Canton
m’ont fait remarquer. Les ofiemens de ceux qui

’ périrent à cette journée, font encore difperfés, mais

féparément; de forte que vous voyez d’un côté

ceux des Perles, 8c de l’autre ceux des Égyptiens

aux mêmes endroits ou ils étoient dès les com-

mencemens. Les têtes des Perfes font fi tendres
qu’on peut les percer, en les frappant feulement
avec un caillou:celles des Égyptiens font au con-
traire fi’dures , qu’à peine peurs-on les brifer à

coups de pierres. Ils m’en dirent la raifon 8: n’eu-

rent pas de peine à me perfuader. Les Égyptiens ,I
me dirent-ils, commencent dès leur bas âge à le
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taler la tête, leur. crâne le durcit par ce moyen
au foleil, 8c ils ne deviennent point chauves. On.
voit en effet beaucoup moins d’hommes chauves

en Égypte que dans tous les autres (a) pays. Les
Perles au. contraire ont le crâne faible, parce que
dès leur plus tendre jeunelle ils vivent a l’ombre,
8c qu’ils ont toujours la tête couverte d’une (b)
tiare. J’ai remarqué à Paprémis quelque chofe de

lemblable à l’égard des ollémens de ceux qui fu-

rent défaits avec Achéménès fils de Darius , par

Inaros (I5) Roi de Libye. ’
XIII. La bataille perdue, les Égyptiens tour--

nerent le dos , de s’enfuirent en défordre à Mem-
phis. S’étant enfermés dans cette 3 place, Cambyfes

leur envoya un héraut ,Perfe de nation, pour les
engager à traiter avec, lui. Ce héraut’remonta
le fleuve fur un vaiflèau Mytilénien. Dès que les

Égyptiens le virent entrer dans Memphis, ils for-
tîrent en foule de la citadelle, briferent le vail-
feau, mirent (I6) en piéces ceux qui le mon-
toient, 8: en tranl’porterent les membres dans
la citadelle. Les Perles ayant fait le liège de cette
ville, les Égyptiens furent (I7) enfin obligés de

le rendre.
Les Libyens , voifins de l’Égypte , craignant d’é-

prouver le même fort que les Égyptiens, le fou-

(a) Hérodote ajoute: C’ejl donc la raifort pour laquelle
ceux-ci ont la tête forte.

(b) Après cela , il y adans le grec: j’ai vu de telle: chofir.
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mirent fans combat. Ils s’impolerent un tribut,
8c envoyerent des préfens. Les ( v1 8 -) Cyré-
néens 8c les Barcéens imiterent les Libyens par
le même motif de crainte. Cambyfes reçut favo-
rablement les préfens de ceux-ci:mais il le plaignit
de ceux des Cyrénéens, fans doute parce qu’ils
n’étoient pas allez confidérables. Ils ne le montoient

en effet qu’à cinq-cents mines d’argent qu’il dil’trîe.

hua lui-même à les troupes. 1’
XIV. Le dixième jour après la prife de la.

(19) citadelle de Memphis , Pfamménite Roi
d’Égypte , qui n’avait régné. que lix mois , fut

Conduit par ordre de Cambyfes devant la ville
avec quelques autres Égyptiens. On les y traita
avec la derniere ignominie, afin de les éprouver.’

Cambyfes fit habiller la fille de ce Prince en ef-
clave, 8c l’envoya, une cruche à la main, chercher
de l’eau; elle étoit accompagnée de plulieurs autres

filles qu’il avoit choifies parmi celles de la pre-
miere qualité, a: qui étoient habillées de la même

façon que la fille du Roi.
Ces jeunes filles, paillant auprès de leurs peres,’

fondirent en larmes, êt’jetterent des cris lamen-

tables. Ces Seigneurs voyant leurs enfans dans
un état fi humiliant, ne leur répondirent que par
leurs larmes , leurs cris 8: leurs gémilfemens; mais
Plamménite , quoiqu’il les vît 8c qu’il les reconnût

le contenta de bailler les yeux. V ’-
Ccs jeunes filles ferries, Cambyl’es fit 132555

A
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devant lui fon fils, accompagné de deux mille

’ Égyptiens de même âge que lui, la. corde au cou;

8c un (2.0) frein à la bouche. On les menoit à
la mort pour venger les Mytiléniens qui avoient
été tués à Memphis , 85 dont on avoit brifé le

Vaillèau. Car les Juges Royaux avoient ordonné
que pour chaque homme malfacré en cette occa-
lion, on feroit mourir dix Égyptiens des premieres
familles. Pfamménite les vit palier, 85 reconnut
Ion fils qu’on menoit à la mort; mais, tandis que
les autres Égyptiens qui étoient autour de lui,
pleuroient 8x le lamentoient, il garda la même
contenance qu’à la vue de la fille. Lorfque ces
jeunes-gens furent palfés , il apperçutun vieillard
qui mangeoit ordinairement à fa table. Cet homi

l me, dépouillé de tous les biens , 8c ne fubfiliant
que. des aumônes qu’on lui faifoit, alloit’de rang

en rang par toute l’armée ,implorant lacompalfion

d’un chacun, 8c celle de Pfamménite 8c des Sei-
gneurs Égyptiens qui étoient dans le fauxbourg.
Ce Prince,à cette vue,ne put retenir fes larmes ,
86 le frappa la tète en l’appellant par fou nom.
Des gardes, placés auprès de lui, avec ordre de
l’obferver, rapportoient à Cambyfes tout ce qu’il
faifoit à chaque objet qui pall’oit devant lui. Étonné

de la conduite, ce Prince lui en fit demander les
motifs. a Canibyfes votre maître, lui dit l’Énvbyé,

’ i a» vous demande pourquoi vous avez paru inl’en-g
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i» fible (a) en voyant votre fille traitée en efclave:

a: 8: votre fils marchant au fupplice, 8c que vous
a: ( b) prenez tant de par: au fort de ce mendiants
à qui ne vous ell, à ce qu’il a appris, ni parent,
n ni allié a. Fils-de Cyrus,répondir Pfamménite;

a: les malheurs de ma maifon font trop grands
a» pour qu’on paille les déplorer; mais (2.1) le
a» trille fort d’un ami, qui(zz) au commencementdc

u la vieillellè,ell tombé dans l’indigence, après
a avoir poflëdé de grands biens, m’a paru méri-

ao ter des larmes.» . ’
Cambyfes trouva cette réponle fenfée. Les Égyp-

tiens difent qu’elle fit verfer des-pleurs, non fend

lement à Créfus, qui avoit fuivi ce Prince en
Egjrpre,mais encore àitous les Perfeslqui étoient
préfents; que Cambyfes fur lui-même fi touché
de compaffion qu’il c0mxnanda fur le Champ, de
"(2.5) délivrer le fils. de Pfamménire, de le tirer
du nombre de Ceux qui étoient condamnés à
mon: , 86 de lui amener (c) Pfamménite même;

du faux-bourg ou il étoit. r
XV. Ceux qui étoient allés chercher (245 le I

jeune- Prince, le trouVerenr fans vie. On l’avoir
exécuté le premier. De-là. ils allerenr prendre Pfam-

ménite, 8c le menerent à Cambyfes, auprès .du-

(a) Dans le grec : pourquoi n’avez vau: point fini de cris,

ni répandu de larmes.
V (à) Dans le grec : à que vous honorez ce mendiant.

(c) Dans le grec: qu’àn tirât le par: du flux-bourg, a.

qu’on le lui animât. f »
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quel il palle). le relie de. (es iours,fans en éprouver i

aucun mauvais traitement. On lui auroit même
remis le gouvernement d’Egypte , fi on eût été
fûr qu’il n’eût pas cherché à remuer. Car les Perfes

[ont dans l’ufage d’honorer les fils des Rois, a;

même de leur rendre le trône que leurs Pares on:
perdu par leur révolte. Je pourrois rappoîter plu-

fieurs exemples en preuve de cette coutume ’j, je
me contenterai de ceux de Thannyras , fils d’Ina-
ros , Roi de Libye, à. qui ils rendirent le Royaume
que fou pere avoir pollëdé; se de Paufiris, fils
d’Amyrtée , qui rentra 2mm en pollefiion des états de

flan pere , quoique jamais aucuns Princes n’eulTenr
fait plus de mal aux Perfes,qu’Inaros (2.5) 8: Amyr-

réer Mais Plammàiite , ayant confpiré Contre
l’état,.en reçut ’ le falaire; car ayant follicité les

Egyptiens’à la révolte, il. fut découvert, 8c ayant

été convaincu par Cambyfes , ce Prince le con-
damna à boire du fang de’taureau, dont il mourut

fur le champ. Telle fur fa fin malheureufe.
XVI. Cambyfes partit de Memphis pour le

rendre à Saïs (a) à dellein d’exercer fur le corps
d’Amafis, la vengeance qu’il méditoit. AulIi-rôt

qu’il fut dans le palais de ce Prince , il commanda

de tirer fan corps du tombeau; cela fait, il or-
donna de le battre de verges,*de lui arracher le
poil 8c les cheveux , de le picquer à coups d’ai-

l (a) Dans le grec: dans l’intention d’y faire ce qu’il]

fit- l ,
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guillons, 8c de lui faire mille outrages. Mais
comme les exécuteurs étoient las de maltraiter
un corps qui réfilloit à tous leurs efforts, 8c dont
ils ne pouvoientrien détacher, parce qu’il avoit été

embaumé, Cambyfes le fit brûler, fans aucun
refpeél: pour la religion. En effet les Perles croient
que le feu cil un; Dieu (2.6) , 8c il n’eft permis:
ni par leurs loix, ni par celles des Egyptiens,dc
brûler les morts. Cela eli défendu chez les Perles,
parce qu’un Dieu ne doit pas , felou eux , le nour-
rir du cadavre d’un homme : cette défenfe rub-
fifte aufli chez les Égyptiens , parce qu’ils [ont
perfuadés que le feu efl,un animal féroce qui
dévore tout ce qu’il peut faifir; 8c qui, après
s’en être rafl’afié , meurt lui-même avec ce qu’il

a confumé. Or leurs loix ne permettent pas
d’abandonner aux bêtes les corps morts; 8c c’elr

par cette raifon qu’ils les embaument, de crainte
qu’en les mettant en terre ils ne ’lbient mangés

des vers. Ainfi Cambyfes fit en cette occafiou»
une choie également condamnée par les loix de

l’un se l’autre peuple. I ’
Aurelio, s’il faut en croire les Égyptiens , ce

ne litt pas le corps d’Amafis qu’on traita d’une

maniere fi indigne", mais celui de quelqu’aurro
Egyptien de même âge que lui,à qui les Perles firent

ces outrages , penl’anr que ce fût celui’de ce prince.

Caton dit,qu’Amafis ayant appris-d’un oracle ce qui
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devoir lui. arriver après fa mort,crut (a) S’CIî
garantir , en faifant placer dans l’intérieur de fou

monument, 8c près des (b) portes , le corps de
celui que Cambyfes fit maltraiter,"& en ordon-a

,nanr à fou fils de mettre. le fieu au fond du
même tombeau. Mais je ne puis abfolument me
perfuader qu’Amafis air iamais donné de pareils
ordres, tant au fujet de fa fépulrure , qu’à l’égard

de cet homme, 8: j’attribue cette hil’toire àla vanité

des JEgypriens qui ont voulu embellir ces chofes.
. XVII. Cambyfes réfolut enfuite de faire la
guerre à trois nations différentes , aux Carthagi-t

nois , aux Ammoniens , 8c aux Ethiopiens (c)
Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer
amirale. Après avoir délibéré fur ces expéditions 5

il fut d’avis d’envpyer [on armée navale contre

les Carthaginois , un détachement de l’es troupes de

terre contre les Ammoniens , 8c d’enVoyer d’abord

des efpions chez les EthiopienS,qui, fous prétexte
de porter des préfents au Roi, s’afl’ureroient de

l’exifience de la Table du Soleil, 8c examineroient
outre cela ce qui relioit à voir dans le pays.

XVIII. Voici en quoi confine la 2.7)Table du
Soleil. Il y a devant la ville une Prairie, rempliexde
viandes rôties de toutes fortes d’animaux à quarre

(a) Dans le grec: remédier aux événement qui devoimt

arriver. .(b) Voyez Livre Il. 5. 169. note 524.
(c) Qui vivent long-temps.

pieds,
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pieds, que les Magifirats ont foin d’y faire por-
ter la nuit. Lorfque le jour paroit,-chacun ell le
maître d’y venir prendre fou repas. Les habitans
dirent que la terre produit d’elle-même toutes ces

viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table du Soleil.
XIX. Cambyfes n’eut pas plutôt téfolu d’envoyer

des efpions dans ce pays , qu’il manda de la ville
d’Eléphantine des Ichrhyophages qui favoie’nr’la

langue Éthiopiene. Pendant qu’on étoit allé les

chercher, il ordonna à (on armée navale d’aller à

Carthage; mais les Phéniciens refuferent d’obéir,
Parce qu’ils étoient liés avec les Carthaginois par

les plus grands fermens, 8: qu’en combattant contre

leurs propres enFans, ils auroient cru violer les
droits du fang 8c de la religion. Sur le refus des
Phéniciens, le relie de la flotte ne s’étant point
trouvé allèz fort pour cette expédition, les Cartha-

ginois éviterenr le ioug que leur préparoient les
Perfes.Cambyfes ne crut pas qu’il fût jul’te de forcer

les Phéniciens, parce qu’ils s’étaient donnés volon-

. tairement à lui, 8c parce qu’ils avoient le plus ( 28)
d’influence dans l’armée navale. Les habitans de

l’ifle de Cypre s’étoienr aufli donnés aux Perfes,

8c les avoient accompagnés en Égypte. ’
XX. Lorfque les Ichrhyophages furent arrivés

d’Eléphantine, Cambyfes leur donna fes ordres fur

ce qu’ils devoient dire, 8c les envoya en Éthiopie
avec des préfens pour. le Roi. Ils confilloient en un
habit de pourpre, un collier d’or, des bracelets,

Tome III. B
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un vafe ( 2.9,) d’albâtre plein de parfums, 8c une

barrique de vin de ( 30) palmier.
On dit que les Ethiopiens , à qui Cambyfes

envoya cette ambalTade, font les plus’grands 66
les mieux faits de tous les hommes; qu’ils ont des
loix de des coutumes différentes de celles de toutes
les autres nations, 8c qu’enrr’autres ils ne jugent
dignes de porter la couronne que celui d’entr’eux

qui ef’c le plus grand, 8c dont la force eft propor-
tionnée à la taille.

XXI. Les Ichrhyophages, étant arrivés chez ces
peuples, offrirent leurs prélèns au Roi, 8; lui par-
lerent ainfi : c: Cambyfes , Roi des Perles, qui dé- ’

sa fire votre amitié 8c votre alliance, nous a envoyés

a: pour en conférer avec vous : il vous offre ces
’ n préfens , dont l’ufage le flatte le plus. »

Le Roi, qui n’ignoroit pas que ces Ichrhyophages

étoient ( 51) des efpions, leur répondit entes
termes : se Ce n’eli pas le défit de faire amitié avec

» moi, qui a porté le Roi des Perfes à vous envoyer

w ici avec ces préfens, 8c vous ne me dites pas la
a: vérité. Vous venez examiner les Forces de mes
n états , sa votre maître n’efi: pas un homme julie.’

a: S’il l’étoir, il n’envieroit pas un [pays’qui ne lui

a: appartient pas, 8c il ne chercheroit point à ré-
nduire en efclavage un peuple dont il n’a reçu

sa aucune iniure. Portez-lui donc cet arc de ma
a part, 8: dites-lui : Le Roi d’Ethiopie confeillc à

n celui de Perfe de venir lui faire la guerre avec
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n des forces plus nombreufes, lorfque les Perles
3’ pourront bander un arc de cette grandeur aulli
a facilement que moi. Mais en attendant , qu’il
amende graces aux Dieux de n’avoir pas infpirc’
la auxEthiopiens le défit (a) de faire des conquêtes.»

XXII. Ayant .ainfi parlé, il débanda fou arc, 6c
le donna aux envoyés. Il prit enfaîte l’habit de

pourpre, 8: leur demanda ce que c’étoit que la ( a a)

pourpre, ôc comment elle le faifoir. Quand les
Ichrhyophageselui eurent appris 1ans rélèrve le
procédé de cette teinture; ces hommes, dit-i1 , font

trompeurs, leurs vêtements le font and. Il les
interrogea enfuite fur le collier 8c les bracelers
d’or. Les Ichthyophages lui ayant répondu que
c’étoient des ornemens , il le mir à rire; de les

prenant pour des chaînes , il leur dit que les
vEthiopiens en avoient chez eux de plus fortes. Il
leur parla en rroifieme lieu des parfilais qu’ils
avoient apportés , 8c lorfqu’ils lui en. eurent ex-
pliqué la compofition 8c l’ufage ,-il leur répondit

comme il l’avoir fait au me: de l’habit de pourpre.

a Mais lorfqu’il en fut venu au vin , de qu’il eut ap-

pris la maniere de le faire, il fur très-content de
cette boulon. Il leur demanda enfuite de quels
alimens le nourrifl’oit le Roi, de quelle étoit la plus

longue durée de la vie chez les Perfes. Les envoyés

lui répondirent qu’il vivoit de pain,4& lui expli-

(a) Dans le grec : d’ajouter à leur pays de nouvelles arqué;

firionr. n Bi.
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querent la nature du froment.Ils ajouterent enflure ’
que le plus long terme de la vie des Perles étoit
de quatre-vingts ans. Là-delÏus l’Ethiopien leur
dit qu’il n’étoir point étonné que des hommes qui

fe nourrifl’oient de fumier ne vécull’ent que peu
L d’années; qu’il étoit- petfuadé qu’ils ne vivroient

pas même fi long-temps, s’ils ne (3;) réparoient

leurs forces par cette boulon (il vouloit parler du
vin), de qu’en cela ils avoient un avantage fur les

Ethiopiens. .
XXIII. Les Ichrhyophages interrogerenr à leur

tout le Roi fur la longueur de la vie des Ethiopiens
8; fur leur maniere de vivre. Il leur répondit que
la plupart alloient iufqu’à cent-vingt ans , 8: quel-

. ques-uns même au-delà : qu’ils vivoient de viandes

cuites , 8c que le lait étoit leur boiffon. Les efpions
paroifl’ant étonnés de la longue vie des Ethiopiens,

il les conduifit à une fontaine, ou ceux qui s’y
baignent, en ferrent plus luifans que s’ils s’étoient

frottés d’huile , a: parfumés comme d’une odeur

de violette. Les efpions ragonterenr à’leut retour
que l’eau de cette fontaine étoit fi (sa) faible , que

rien n’y pouvoit furnager, pas même le bois, ni
les chofes encore plus légeres que le bois, mais que

tout ce qu’on y jettoit alloit au fond. Si cette eau
cil: véritablement telle qu’on le dit, l’ufage perpé.

mél qu’ils en font eli peut-être la caufe d’une [ï

longue vie. De la fontaine , le Roi les conduifit à
la prifon. Tous les prifoniers y étoient arrachés
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avec des (a) chaînes d’or; car chez ces EthiOpiens,

le cuivre cil de tous les. métaux le plus rare 8c le
plus précieux. Après qu’ils eurent vifité la prifon,

on leur fit voir aufii ce qu’on appelle la Table du

Soleil.
XXIV. Enfin on leur montra les cercueils des

Ethiopiens, qui font faits, à ce qu’on dit, de verre,
8c dont voici le procédé. On defléche d’abord le

corps à la façon des Égyptiens, ou de quelque
autre maniere. On l’enduit enfuite entierement de
plâtre, qu’on peint de forte qu’il tellemble, autant

qu’il cil pollible, à la performe même. Après cela

on le renferme dans une colonne creufe 84’ tranf-

parente de (3;) verre follile, aifé à mettre en
œuvre, 8c qui fe tire en abondance des mines du
pays. On apperçoit le mort à travers cette colonne
au milieu de laquelle il efi placé. Il n’exhale aucune

mauvaife odeur, 8c n’a rien de (36) défagréable.

Les plus proches parens ( 37) du mort gardent cette
colonne un an entier dans leur maifon. Pendant
ce temps-là, ils lui offrent des viétimes 8c les
prémices de toutes chofes. Ils la portent enfuite
dehors, 8c la placent quelque part autour de la

ville. -XXV. Les efpions s’en retournerenr après avoir

tout examiné. Sur leur rapport, Camby’fes , rranf-

porté de colere , marcha aufii-tôt contre les

(a) Dcs entraves. -B a
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Éthiopiens , fans ordonner qu’on préparât des
vivres pour l’armée, 86 fans réfléchir qu’il alloit

faire une expédition aux extrémités de la terre.
Tel qu’un furieux 8c un infenfé, à, peine eut-il

entendu le rapport des Ichrhyophages, qu’il fe mit

en marche, menant avec lui toute fan armée de
(58) terre, 8: ne lailiant en Égypte que les Grecs
qui l’avaient accompagné. Lorfqu’il fut arrivé à

Thebes, il choifit environ cinquante mille hommes;
à qui il ordonna de réduire en efclavage les Am-
moniens, 8c de mettre enfuite le feu au temple où
Jupiter rendoit les oracles. Pour lui, il continua fa
route vers l’Ethiopie avec le relie de l’armée.

Ses troupes n’avaient pas encore fait la cin-
quieme partie du. chemin, que les (39) vivres
manquerent rout-à-coup. On mangea les, bêtes de
femme, 8c bientôt après, elles manquerent aullî.

Si Cambyfes , inflrnit de cette difette, eût alors
changé de réfolution, 8c qu’après la faute qu’il avoit

faire dans le commencement , il fût revenu fur fes
pas avec fan armée, il auroit agi en homme fage.
Mais fans s’inquiéter de la moindre chofe, il con-

tinua à marcher en avant; Les foldats le nourrirent
d’herbages ,I tant que la campagne pur leur en
fournir; mais lorfqu’ils furent arrivés dans les pays

fabloneux, la faim en porta quelquesvuns à une
aérien horrible. Ils fe mettoient dix à dix, tiroient
au fort (4o), 8c mangeoient celui qu’il défignoit.

Cambyfes, en ayant eu connoillance, 8: craignant
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qu’ils ne le dévarallènt les uns les autres, aban-
donna l’expédition contte les Éthiopiens, rebroulla

chemiiL, 8c arriva à Thebes, après avoir perdu une
partie de fan armée. De Thebes il vint à Memphis,

ou il congédia les Grecs , 8c leur permit de fe
mettre en mer. Tel fut le fuccès de fan expédition

contre les Ethiopiens.
XXVI. Les troupes qu’on avoir envoyées contre

lesAmmoniens partirent de Thebes avec des guides,
8c il en: certain qu’elles allerenr jufqu’à OafisÇCette

ville efi: habitée par des Samiens, qu’on dit être de

la Tribu ( 4.1 ) Æfchrioniene. Elle eli à fepr journées

de Thebes, 85 l’on ne peut y aller que par un che-
min fabloneux. Ce pays s’appelle en grec, les Illes

(47.) des Bienheureux.
On dit que l’armée des Perfes alla jufque-là.

Mais perfonne ne fait ce qu’elle devint enfuite, fi
ce n’efi les Ammoniens se ceux qu’ils en ont inf-

rruit. Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’elle n’alla

pas iufqu’au pays des Ammoniens , 8c qu’elle ne

revint point en Égypte. Les Ammoniens racontent
que cette armée étant partie d’Oafis, 8(- qu’ayant

fait par le milieu des fables à-peu-près la moitié du
chemin qui en enrr’eux 8c cette ville, il s’élever,

pendantqu’elle prenoit fan repas, un vent de fud
impétueux, qui l’enfevelit fous des montagnes de

fable, 8c la fit entiérement difparoitre. Ainfi périr
cette armée au rapport des Ammoniens.

. B 4
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XXVII. Çambyfes étant de retour à Memphis;

le Dieu Apis , que les Grecs appellent (a; )EPaPhuS)
fe manifefia aux Égyptiens. Dès qu’il le fût montré,

ils fe revêtirent de leurs plus riches habits , 8c firent
de grandes réjouilfaiices.Cambyfes, témoin de ces
fêtes, s’imaginanr qu’ils fe réjouilfoient du mauvais

fuccès de fes armes, fit venirdevant lui les magif-
trats de Memphis. Quand ils furent en fa préfellcesl
il leur demanda pourquoi n’ayant pas témoigné de

joie,la premiere fois qu’ils l’avaient vu dans leur

ville, ils en faifoient tant paraître, depuis fou re-
tour, a; après qu’il avoir perdu une partie de fan

armée. Ils lui dirent que leur (4.4) Dieu, qui étoit

ordinairement très-longtemps fans fe manifelizer,
s’était montré depuis peu; 8c que lorfque cela arri-

voit, tous les Égyptiens en témoignoient leur joie

par des fêtes publiques.

Cambyles les ayant entendu parler de la forte,
leur dit qu’ils déguifoient la vérité,8c les condamna

à mort,comme s’ils enlient cherché à lui en impofer.

XXVIII. Il manda enfuire (a) les Prêtres , 85
ayant aullî reçu d’eux la même réponfe, il leur dit,

que fi quelque Dieu fe montroit familiérement aux
Égyptiens, il n’échapper-oit pas à fa connoillance.

Là-dellus ,il leur ordonna de lui amener Apis. Ils
allerent fur-le-champ le chercher.

(a) Dans le grec : après les avoir fait mourir, il manda
la Prêtres.

0
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Cet Apis, appellé aufii Épaphus , cit un jeune

bœuf, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les
Égyptiens difent qu’un éclair defcend du ciel fur

elle, 85 que de cet (45) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Ce icune bœuf, qu’on nomme Apis, fa connaît

à de (46) certaines marques. Son (a7) poil cil:
noirs il porte fur le front une marque blanche 8c
triangulaire (4.8), fur le dos la figure d’un aigle,
fous la (4.9) langue celle d’un efcarbot , 8c les poils

de fa queue ( sa) font doubles.
XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis,

Cambyfes, tel qu’un fiirieux, tira fan poignard
pour lui en donner un coup dans le ventre; mais il
ne le frappa qu’à la cuilfe. S’adrelfant enfuite aux

Prêtres d’un ton railleur : «Scélérats, leur dit-il,

cales Dieux font-ils donc de chair se de fangr
»Sentent-ils les atteintes du fer? Ce dieu, fans
a: doute, cil: bien digne des Égyptiens l Mais vous
n ne vous ferez pas moqués de moi (51 ) impuné-
oment.» Là-delfus, il les fit’fuliiger par ceux qui

ont coutume d’exécuter ces fortes de jugemens, 86

il ordonna qu’on fit main-balle fur tous les Égyp-

tiens que l’on trouveroit célébrant la fête d’Apis.

Les réjouiHÎances celierent aullî-tôt, 8c les Prêtres

furent punis. A l’égard d’Apis, il languit quelque

temps dans le temple, de la blellure qu’il avoir
reçue à la cuide, 8c mourut enfuite. Les Prêtres
lui donnerent ( 52.) la fépulture , à l’infu de
Cambyfes.
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XXX. Cambyfes, à ce que difenr les Égyptiens,

ne tarda point , en punition de ce crime, à devenir
furieux, lui qui, avant cette époque, n’avoir pas
même de bon-feus. Le premier crime qu’il commit

fut le meurtre de Smerdis, fan frere de pere’ 8c de
merc. Il l’avoir renvoyé en Perfe, jaloux de ce qu’il

avoit bandé, à deux doigts près, l’arc que les
Ichrhyophages avoient apporté de la part du Roi
d’Éthiopie ; ce qu’aucun autre Perfe n’avoir pu faire.

Après le départ de ce Prince, Cambyfes vit en
fange un courier qui venoit de la part des Perfes
lui annoncer que Smerdis , allis fur fan trône,
touchoit le ciellde fa tête. Cette vifion lui ayant
fait craindre que fan frere ne le tuât pour s’emparer

de la couronne, envoya après lui Prexafpes, celui
de tous les Perfes en qui "il avoit le plus de con-
fiance, avec ordre de le tuer. Prexafpes, étant ar-
rivé à Sufes , exécuta l’ordre dont il étoit chargé.

Les uns difent qu’il attira (5;) ce Prince à la
chafiè; d’autres prétendent qu’il le mena fur les

bords de la mer (a) Érythrée, se qu’il l’y précipita.

Tel fut, dit-on, le premier crime de Cambyfes.
XXXI. Le fécond fur le meurtre de (a fœur de

pere se de mere. Cette Princefle qui l’avoir fuivi
en Égypte , étoit en même temps fa femme. Voici

Comme elle le devint; car avantlui, les Perfes
n’étoient pas dans l’ufage d’époufer leurs fœurs.

(a) C’en ici le Golfe Perfique, comme au Liv. I. S. 189.

8: Liv. V1. 5. ac. -
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Cambyfes fe prit d’amour pour une de fes fœurs;

voulant enfuite l’époufer, comme cela étoit fans

exemple, il convoqua les Juges Royaux , 8! leur
demanda s’il n’y avoit pas quelque lai qui permit

au frere de fe marier avec fa futur, s’il en avoit
envie. Ces Juges Royaux font des hommes choifis
entre tous les Perfes. Ils exercent leurs fonéiians
jufqu’à la mort, à moins qu’ils ne foient convaincus

(54.) de quelque injultice. Ils font les interprétés
des loix 84 les juges des procès; toutes les affaires
rell’ortiflent à leur tribunal. Cambyfes les ayant
donc interrogés, ils lui firent une réponfe qui, fans

blelfer la indice , ne les expofoit à aucun danger. Ils

lui dirent qu’ils ne trouvoient point de loi qui
autorisât un frere à épaufer fa fœur, mais qu’il y

en avoit une qui permettoit au Roi des Perfes de
faire tout ce qu’il vouloit. En répondant ainfi , ils

ne violerent pas la loi, quoi qu’ils redoutailent
Cambyfes :8: pour ne pas s’expofer à périr en la.

défendant, ils trouverent une autre loi qui favori-
foit le défir qu’avoir ce Prince d’époufer fes fœurs.

Sur cette réponfe, Cainbyfes époufa ( 55) la per-

fonne qu’il aimoit; 8: peu de temps après, il prit

encore pour femme une autre (56) de fes fœurs,
V 8c c’était la plus jeune. Ce fut celle qui le fuivit en

Égypte 84 qu’il tua. r
XXXII. On raconte fa mort de deux manieres,

ainfi que celle de Smerdis. Les Grecs prétendent
que cette Prunelle alïilloit au combat d’un lionceau
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que Cambyfes avait lâché contre un jeune chien:
Celui-ci ayant du délions, un .autre jeune chien,
fan fiere, rompit fa lelfe pour venir à fan feeours.
Les deux chiens réunis eurent l’avantage fur le
lionceau. Ce combat plaifoit beaucoup àCambyfes ;

il arrachoit au contraire des larmes à fa futur, qui
étoit aflîfe auprès de lui. Le Roi,s’en étant apperçu,

lui en demanda la raifon. Je n’ai pu, lui dit-elle,
retenir mes larmes, en voyant le jeune chien ac-
courir au fecours de fan frere, parce que cela me
rappelle le trille fort de Smerdis , dont je fais que
performe ne vengera la mort. S’il faut en croire les

Grecs, Cambyfes la tua pour cette réponfe. Mais
les Égyptiens difent que cette Princeliè, étant à

table avec Cambyfes, elle prit une laitue, 8c qu’en

ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au
Roi fan mari, fi cette laitue lui paroiffoit plus belle,
en pomme, au les feuilles arrachées. En pomme,
répondit le Roi. Seigneur,reptit-elle, en diminuant
la maifon de Cyrus, vous avez fait la même chofe
que je viens de faire à cette laitue. Là-delfus,
Cambyfes irrité fe ’jetta fur elle, 8: la maltraita
tellement à coups de pieds, qu’elle accoucha avant

terme, 8: mourut incontinent.
XXXIII. Tels furent les excès auxquels Cambyfes

fe par-ta contre ceux de fa maifon , fait que fa
phrénéfie fut une punition de l’outrage commis
envers Apis, fait qu’elle lui vînt d’ailleurs, comme

une infinité d’autres maux qui affligent ordinaire-z
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ment l’efpece humaine, Car on dit que de naifl’ance

il étoit fujct à une grande maladie que quelques-
uns appellent (a) mal ( 57.) facré. Il n’eli donc pas

ét011mm (à) qu’étant attaqué d’une fi grande

maladie, il n’eût pas l’efprir fain. x
XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur-

contre le relie des Perfes.Car on dit que s’adrellànt

à Prexalpes, qu’il eûimoit beaucoup , 8: qui lui

préfentoit les requêtes 8c les placets, 8c dont le fils
avoit une charge d’échanfon, l’une des plus impar-

tantes de la cour, que penfent de moi les Perles!
qu’en dilènt-ils 2 lui demanda-t-il un jour. Seigneur,-

ils vous comblent de louanges, mais ils croient que

vous avez un peu trop de penchant pour le vin.
lib-bien! reprit ce Prince, tranfporté de colete, les
Perfes difentzdonc que j’aime trop le vin, qu’il me

fait perdre la raifon, 8c qu’il me rend fiirieux : les
louanges qu’ils me donnoient auparavant n’étaient

donc point .finceres. -
Cambyfes avoit un jour demandé à Créfus sa

aux grands de Perfe qui compofoient fan confeil,
ce qu’on penfoit de lui, 8c fi l’on croyoit qu’il fût

homme à égaler fan pere; les Perles avoient ré-
pondu qu’il lui étoit fupérieur; parce qu’il étoit

maître de tous les pays que celui-«ci avoit eus, 8c
qu’il y avoit ajouté la conquête de l’Égypte 86

(a) Épilepfic.

(f) Dans le grec : que le corps étant attaqul.
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l’empire de la met. Mais Créfus, qui étoit préfent,

ne fut pas de leur avis. Il ne me paroit pas, lui
dit-il, que vous refièmbliez à votre pere; car vous
n’avez pqint encore d’enfant tel qu’il en avoit un,

lorfqu’il mourut. Cambyfes, flatté de cette réponfe,

approuva le fentiment de Créfus.
XXXV. Ce Prince s’étant donc rappellé les difÉ

cours des Perles: n Apprens maintenant, dit-il en
a: colore àPrexafpes , apprens fi les Perfes difent vrai,
a: 85 s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu l’efprit, quand

u ils parlent ainfi de moi. Si je frappe au milieu du
a cœur ton fils, que tu vois debout dans ce vefiibule,
a il fera confiant que les Perles le trompent. Mais fi
saje manque mon coup , il fera évident qu’ils dirent

n vrai, St que j’ai perdu le feus. n

Ayant ainfi parlé, il bande [on arc,-8c frappe le
fils de Prexafipes. Le jeune homme tombe, Cam-
byfes le fait ouvrir, pour voir où pavoit porté le
coup , 84 la fleche le trouva au milieu du cœur. Alors
ce Prince, plein de joie , s’adrefiànt au pere du
jeune homme: «Tu vois clairement , lui dit-il en
a: riant, que je ne fuis point un iiifenfé, mais que ce
a: fontles Perles qui ont perdu l’efprit. Dis-moi pré-

»fentement fi tu as vu quelqu’un’frapper le but (58)

a: avec tant de mildiou Prexalpes (a) voyant qu’il
parloit à un furieux, 8c craignant pour lui, répondit:
n Seigneur, je ne crois pas que le Dieu lui-même (59)

(a) Voyez ci-defl’ous 5. 7; 8c la note 11.!.
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vpuifie tirer fi jolie (60).C’efi ainfi qu’il en agit avec

Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun
motif, enterrer vifs jufqu’à la tête, douze (61)
Perles de la plus grande difiinétion.

.XXXVI. Créfus, témoin de ces extravagances,
crut devoir lui donner un Corileil falutaire. «Grand

a: Roi, lui dit-il, ne vous livrez point à votre co-
u lere , 8c à l’impétuofité de votre jeuneiTe; rendez-

» vous maître de vous-même , 8: lâchez vous

amourerait dans les bornes de la modération. Il
a: convient à un grand Prince d’avoir de la pré--
sa voyance, a: il en d’un homme (age de le laifiêr

a guider par la prudence. Vous faites mourir in-
» jufiement plufieurs de vos concitoyens; vous ôtez

n même la vie à des enfans. Prenez garde qu’en

a commettant louvent de pareilles violences , vous
» ne forciez les Perfes à le révolter contre vous.

a: Je vous dois ces avis, parce que le Roi votre pere
a: m’a exprefiément recommandé de vous donner

» de bons confeils, 8c de vous avertir de tout ce
n que je croirois vous être le plus utile se le plus

n avantageux.» I
Ce langage étoit me: de. la bienveillance de

Créfus; Cambyfes s’en ofiènfar a Et vous aulii, lui

u dit-i1, vous ôfez me donner des avis; vous, qui
uavez fi bien gouverné vos états, vous, qui avez
a: donné de fi bons confeils à: mon pere, en l’ex-

» barrant à palier l’Araxe, pour aller attaquer les

n Mafiagetes chez eux, au lieu de les attendre fur



                                                                     

’32 HISTOIRE D’HÉRODGTE.
a nos terres où ils vouloient palier! Vous vous êtes

u perdu en gouvernant mal vos états , 85 Cyrus
ass’eft perdu en fuivant vos avis. Mais vous ne
a: l’aurez pas fait (a) impunément; sa même il y a

v long-temps que je cherchois un prétexte pour le
a: venger.» En finifTant ces mots , il’prit les fleches

pour en, percer Créfus. Mais ce Prince le déroba à

fa fureur par une prompte fuite. Cambyfes, voyant
qu’il ne pouvoit l’atteindre , commanda à fes gens

de s’en faifir sa de le tuer. Mais comme ils con-
noiffoient l’inconfiance de [on caraé’tere , ils ca-

cherent Créfus, dans le defièin de le repréfenter,fi

le Roi, venant à fe repentir, le redemandoit. Ils
efpéroient auflî recevoir une récompenfe pour lui
avoir fauve la» vie, 8c d’ailleurs ils étoient dans la

réfolution de le tuer, fi le Roi ne le repentoit point
des ordres qu’il avoit donnés. Cambyfes ne fut pas

long-temps fans regretter Créfus. Ses ferviteurs,
s’en étant apperçus, lui apprirent qu’il vivoit en-

core. Il en témoigna fa joie, mais il ditique ce. ne
feroit pas impunément qu’ils lui auroient conferve

la vie; En effet il les fit mourir.
XXXVII. Pendant (on féjour à Memphis , il lui

échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tant
contre les Perfes que contre les alliés. Il fit ouvrit
les anciens tombeaux pour confidérer les morts. Il

entra aufli dans le temple de Vulcain, fit mille

(a) Voyez ci-dcll’us, s. 2.9 , note si.

infultes

L2
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ihfultes à la fiatue de ce Dieu. Cette fiatue ref-
femble beaucoup aux (62.) ’Pataïques, que les
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes.
Ces Patai’ques, pour en donner une idée à ceux qui

ne les ont point vus, refl’emblent à un pygmée:l Il

entra aufli dans le temple des (a) Cabires, dont.les
loix. iliterdifeiit l’entrée à tout autre (63) qu’au

Prêtre. Après plufieurs infultes 8c railleries, il en
fit brûler les fiatues. Elles reflemblent à celles de

,fVulcain. On dit en effet que les Cabires font fils
de ce Dieu.

XXXVIII. Je fuis Convaincu par tous ces traits
que Cambyfes n’était qu’un fiirieuir : car, fans cela,

il n’aurait jamais entrepris de ne jouer de la religion

Br des loix.
Si l’on propofoit en effet à tous les hommes de

faire un choix parmi les meilleures loix qui s’ob-
fervent dans les divers pays, il eft certain qu’après

un examen réfléchi, chaCun le détermineroit pour

celles de fa patrie :tant il cil: vrai que tout homme
cil perfuadé qu’il n’en cil; point de plus belles. Il

n’y a donc nulle apparence que tout’autre ( b)

qu’un infenfé 8: un furieux en l’aile un fujct de

plaifanteries. . .Que tous les hommes (bien: dans ces fentimens
touchant leurs loix 8c leurs ufages, c’en une vérité

(a ) Nous avens parlé des Cabircs , Livre Il. 5. f1. note 180.
- (b) Voyez la note 6; , au fujct de la particule 73 qui fi:
trouve dans l’original.

Tome HI. C
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qu’on peut confirmer par plufieurs» exemples, 8e

entr’autres par celui-ci. Un jour Darius ayant
appellé près de lui des Grecs fournis à. la domina-

tian, leur demanda pour quelle fomme ils pour-
raient le réfoudre à le nourrir des corps morts de
leurs peres. Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelque argent qu’on pût leur donner. Il

fit venir enfuite les Calaties, peuple des Indes,
qui mangent leurs peres. Il leur demanda en pré-p

fence des Grecs , à qui un inrerprete expliquoit
tout ce qui fe difoit de part 8e d’autre, quelle
famine d’argent pourroit les engager à brûler leurs

pares après leur mort. Les Indiens , s’écriant à

cette quefiian, le prierent de ne leur pas tenir un
langage fi odieux : tant la coutume a de force. Auflî
rien ne me paraît plus vrai que ce mot que l’an
trouve dans les (a) Poéfies de Pindare :la ( 64) Loi

efi un Roi qui gouverne tout.
XXXIX. Tandis que Cambyfes partait la guerre

en Égypte , les L’acédémoniens la faifaient auflî

contre Samas 8c contre Palycrares, fils d’Ajax, ’
qui (à) s’était emparé de cette ifle. Il l’avoir d’3?

bord divifée en trois parties, 8c l’avait partagée

avec Pantagnote 8c Sylofon, fes &eres. Mais dans
la fuite, ayant tué Pantagnote 8c chalIé Sylofan,
le plus jeune, il la.paliéda toute entiere. Larfqu’il

(a) Voyez Liv. Il. 5. n. note r88.
(la) Dans le grec : qui, s’étant [enlevé , riroit rendu maître

de cette 171:. . 7
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l’eut e’n fa puifl’ance,il fit avec Amafis , Roi d’Egypte,

un traité d’amitié que ces deux Princes cimenterent

par des préfens mutuels.S a puiil’ance s’accrut tout-à-

caup en peu de temps, 8c bientôt fa. réputation le
répandit dans l’Ionie 8: dans le relie de la Grece.
La Fortune l’eccompagnoit par-tout où il dirigeoit

les armes. Il avoit cent vaiITeaux à cinquante
rames, 8c (6 5) mille hommes de trait. Il attaquait
8: pilloit tout le monde fans aucune dillinétion,
difant qu’il feroit (6 5*) plus de plaifir à un ami en
lui .rel’tituant ce qu’il lui auroit pris, que s’il ne lui

eût rien enlevé du tout. Il le rendit maître de
plufieurs ifles, 8c prit un grand nombre de villes
fur le continent. Il vainquit , dans un combat
naval, les Lefbiens, qui étoient venus avec toutes
leurs forces au fecours des Miléfiens ; 8c, les ayant
fait priionniers, 86 les ayant chargés de chaînes, il

leur fit entièrement creufer le folié qui environne "
les murs de Samos.

XL. Amafis, intimât de la grande profpérité de

Polycrates , en eut de l’inquiétude. Comme elle

alloit toujours en augmentant , il lui écrivit en ces

termes: I *
AMASis à. Parvcunrrs.

e311 m’ait bienedolux d’apprendre les fa’ccès d’un

u ami 8c d’un allié. Mais ,comme je connais (66) la

u jalaufie des Dieux ,îce. grand bonheur me déplaît.

a J’aimerais mieux pour moi 8c pour ceux à qui je

C a.
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sa m’intérelfe, tantôt des avantages 8c tantôt des

u revers, 85 que la vie Fût alternativement partaje
a: entre l’une 8c l’autre fortune , qu’un bonheur

a: toujours confiant 85 fans vieillitude: car je n’ai
n jamais oui parler d’aucun homme , qui, ayant été

sa heureux en toutes choies, n’ait enfin péri mal-

» heureufiement. Ainfi donc, fi vous voulez m’en

’I a: croire, vans ferez contre-votre bonne fortune ce
a» que je vais vous confeiller. Examinez quelle en:
u la choie dont vous faites le plus de cas,& dont
a: la perte vous feroit le plus fenfible. Lorfque
a: vous l’aurez trouvée, jettez-la loin de vous, 86

. a: de maniere qu’on ne paille jamais la revoir. Que
sa fi,après cela, la Fortune continue à vous favo-
sa rifer en tout, fans mêler quelque difgrace à l’es

sa faveurs, ne manquez pas d’y apporter le remede
a: que je vous propofe. sa

XLI. .Polycrates , ayant lu cette Léttre, fit de
réticules réflexions fur le .confeil d’Amafis, 8c, le

trouvant prudent, il réfolut de le fuivre. Il chercha,
parmi toutes les raretés, quelque choie dont la-
perte pût lui être le plus fenfible à il s’arrêta à

une (67) émeraude montée en or , qu’il avoit
coutume’de porter au doigt, de qui lui fervait de
cachet.’ Elle était gravée par (68) Théodore de

Samos, fils de Téléclès. Réfolu’ de s’en défaire, il

fit équipper un vaillèausksc , étant monté demis, il

le fit conduire en pleine mer. Lorfqu’il fut loin de
l’ifle, il tira fan anneau, 8c le ’jetta dans la me!
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à la vue de tous ceux qu’il avait menés avec lui.

Cela fait, il retourna à terre.
XLII. Dès qu’il fut rentré dans fan palais, il

parut affligé de fa perte. Cinq ou- fix jours après,

un pêcheur, ayant pris un très-gros paillon , le
crut digne de Polycrates. Il le porta au palais,
demanda à parler au Prince, 8c l’ayant (69) ah-

tenu : n Seigneur, dit-il , en le lui préfentant, voici
n un paillon que j’ai pris. Quoique je gagne ma vie
a: du travail de mes mains, je n’ai pas cru devoir
a» le porter au marché; il ne peut convenir qu’à

u vous , qu’à un paillant Prince, 8c je vous prie de
u le recevoir. »

Ce difcours plut beaucouprà Polycràtes. n Je
v te fais gré, mon ami, lui dit-il, de m’avoir
n apporté ta pêche. Tan préfent me fait plaifir, 8:

nton compliment ne m’en fait pas moins. Je
a t’invite à louper.» Le pêcheur retourna chez lui,

flatté d’un fi bon accueil. Cependant les officiers

de cuifine ouvrent le paillon, 8:, lui trouvant dans
le ventre l’anneau de Palycrares, ils allerent pleins

de joie le lui porter en diligence,8c lui conterent
la maniera dont ils l’avaient trouvé. Pol-ycrates

imagina qu’il y avoit en cela quelque choie de
divin. Il écrivit à Amafis toutes (7o) les CerOfi-r

fiances de cette aventure, 8c remit fur-le-champ
fa (71) lettre à un exprès pour être. portée en

Égypte. lx. C 3.
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XLIII. Ce Prince, en ayant fait leâure (a),

reconnut qu’il étoit impaflible d’arracher un

homme au fort qui le menaçoit , 8c que Polycrates
ne pourrait finir (es jours heureufement, puifque
la Fortune lui étoit fi favorable en tout, qu’il re-
trouvoit même ce qu’il avoit jetté loin de lui. Il
lui envoya un Héraut à Samos , pour renoncer (7 z)

à fan alliance. Il rompit, parce qu’il craignoit que

fi la fortune de Polycrates venoit à changer, 8:
qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne fût
contraint de le partager en qualité d’allié 8: d’ami.

XLIV. Ce fut donc contre ce Prince, fi favorifé
de la Fortune, que marcherent les Lacédémoniens ,

à la priere de ceux, d’entre les Samiens, qui fon-

derent depuis (b) , en Crete, la ville de Cydonie.
Cambyfes levoit alors une armée pour porter la
guerre en Égypte. Polycrates l’envoya fupplier à

l’infu des Samiens, de lui faire demander des
troupes. Là-deffus Cambyfes fit volontiers prier
Polycrates de faire partir une armée navale, pour
l’accompagner dans fan expédition contre l’Egypte.

Ce Prince choifit. ceux d’entre les citoyens qu’il
foupçounoit le plus d’avoir du penchant à la ré-

volte, les embarqua fur quarante triremes, 86
recommanda à Cambyfes (7nde ne jamais les
renvoyer a Samos.

(a) Dans le grec : Amafi’: ayant fiât [effare de la leur:
qui lui venoit de la part de Polycrates.

(à) Voyez plus bas le 5. s9.

tu
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XLV. Les uns difent que ces Samiens, envoyés

par Polycrates, n’allerent pas jul’qu’en Égypte,

mais que lorl’qu’ils furent dans la mer Carpathiene,

ils tinrent confeil enrr’eux, 8c réfolurent de ne pas

naviguer plus avant. D’autres prétendent qu’ils ar-

riverent en Égypte; mais que, le voyant abl’ervés,

ils prirent la fiiite, 8: firent voile vers Samas : que
Polycrates, étant allé à leur rencontre avec l’es

vailleaux, leur livra bataille 8c la perdit : qu’étant
del’cendus dans l’ifle,après leur viétoire, ils l’urent

défaits dans un combat (a) fur terre; ce qui les
obligea de rentrer dans leurs vailleaux, 8c de l’e
retirer à Lacédémone.

Il y en a qui all’urent que ces mécontens rem-

porterent, à leur retour d’Egypte, la victoire fur

Polycrates. Mais , à mon avis , leur opinion en:
mal fondée: car s’ils enflent été allez farts eux (culs

pour le (74.) réduire, ils n’auraient pas eu befain
d’appeller à leur l’ecaurs les Lacédémoniensc, d’ail-

leurs il n’ell pas vrail’emblable qu’un Prince, qui

avoit à l’a l’aide tant de troupes auxiliaires 8c tant

de gens de trait de fa nation, ait été défait par un

petit nombre de Samiens qui revenaient dans leur
patrie. Ajoutez à cela que Polycrates avait en l’a

puiliance les femmes 8c les enfans des citoyens de
Samas l’es fujets. Il les-avait renfermés dans les

o

g(a) mCopaxiia’mTIS. Voyez fur cette augmenta. 1V.
S. 97. note 176.

C 4



                                                                     

4o HISTOIRE D’HÉRODOTE.
havres’à deflèin de, les brûler avec les havreS

mêmes , en cas de trahirai] de la part des Samiens s
86 qu’ils le joignifient à ceux qui revenoient dans

l’ifle. -
XLVI. Les Samiens , chafi’és par Polycrates;

étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma-
giiirats, leur firent un long dil’cours’, 85 tel que

des l’uppliants ont coutume d’en faire. A la pre-
miere audience, les Lacédémoniens leur répan-

dirent qu’ils avoient oublié le commencement de

la harangue, 85 qu’ils n’en entendoient pas la fin.

A la l’econde , les Samiens apporterent un (7 5) fac

de cuir, 8c leur dirent feulement que ce fac manquoit
de farine. Les Lacédémoniens répliquerent que ces

paroles étoient (76) fuperflues : cependant ils
réfolurent, de leur donner du l’ecours.

.XLVII. Lorf’qu’ils furent prets , ils allere’iit à

Samas. Les Samiens prétendent qu’ils les fecou-
turent en cette occafion, par reconnaiflan’ce de ce
qu’eux-mêmes les avoient auparavant aidés de
leurs vaiiI’eaux contre les Mefiéniens. Mais, s’il’f’aut

en croire les Lacédémoniens, ilsentrepr’irent cette

expédition , moins pour accorder aux exilés les
fecours qu’ils demandoient , que pour le venger

des Samiens qui avoient enlevé le (a) cratere
qu’ils partoient à Créfus, 85, un an auparavant,
le cotf’elet qu’Amafis’, Rai d’Egypte, leur envoyoit,

en préfent. ’ 1
(a) Voyez Livre l. 5. ’70.
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Ce corl’elet étoit de lin, mais orné d’un grand

nombre de figures d’animaux rill’ues en or 8: en

(77) coton. Chaque fil de ce corfclet mérite en
particulier narre admiration. Quoique très-menus,
ces fils l’ont cependant compofés chacun de trois

cents-foixante (78) autres fils, tous très-diliinéis.

Tel el’c aulli cet autre corfelet dont (79) Amafis
fit préfènt à Minerve de Linda.

XLVIII. Les Corinthiens contribuerent aufli
avec beaucoup d’ardeur à l’expédition des Spartiates

contre Samas. Les Samiens les avaient (80) ou-
tragés une (a) génération avant cette guerre , 8:

fans doute vers le temps de (81) l’enlevement
du cratere.

Périandre, (82.) fils de Cypl’élus, envoyait à

Alyattes à Sardes trois cents enfans des meilleures
maifons de Corcyre, pour en faire des eunuques.
Les Corinthiens, qui les conduil’oient , étant abordés

à Samas , les Samiens furent bientôt infiruits du
defièin dans lequel on conduil’oit ces enfans à
Sardes. Ils leur apprirent d’abord à embrallèr le
temple de Diane en qualité de l’uppliants; après

quoi,ils ne voulurent jamais permettre qu’on les
en arrachât. Mais, comme les Corinthiens empê-
choient qu’on ne leur portât à manger, les Samiens

inflituerent une fête qu’ils célebrent encore au-
jourd’hui de la même maniere. ’Dès que la nuit

(a) Le texte me paroit altéré 5’lil’ez la note 8:.
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étoit venue , 8: tout le temps que les jeunes
Corcyréens relierent dans ce temple en qualité
de fuppliants, ils y établirent des chœurs de jeunes
garçons 8c de jeunes filles, tenant à la main des
gâteaux (8;) de fél’ame 86 de miel. Ils avaient in-

fiitué cette cérémonie, afin que ces jeunes gens
enlevafl’ent ces gâteaux 8c eufiènt de quoi le nour-

rir. Ils continuerent ces chœurs jul’qu’au départ

des Corinthiens , chargés de ces enfans; après quoi

les Samiens (84) les remenerent à Corcyre.
-XLIX. Si, après la mort de Périandre, il y avoir

en de l’amitié entre les CorCyréens se les Corin-

thiens, ce motif auroit empêché ceux-ci de prendre I

part à l’expédition contre Samas. Mais, depuis la

fondation (85) de Corcyre par les Corinthiens, il
y a toujours eu de l’inimitié entre ces deux peuples,

quoiqu’ils (85”) eullènt la même origine.

p Les Corinthiens le rappelloient,par cette raifon,
l’infulte que leur avoient fait les Samiens. Quant -

si Périandre, il envoyoit à Sardes ces trois cents
jeunes garçons, choifis parmi les meilleures familles

de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de le
venger des Corcyréens qui l’avaient les premiers

outragé. ’L. Périandre (a) ayant tué Mélil’lè, (86) l’a

femme, ce malheur fut fuivi d’un autre. Il avait -

(a) Voyez fur Pétiandte a: fan origine, 8c fur Mélill’e.

Livre V. S. sa. ’
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d’elle deux fils , l’un âgé de dix-l’ept ans, 8c l’autre

de dix-huit. Proclès, leur ayeul maternel, Tyran
(87) d’Epidaure, les avait fait venir chez lui, 8c
les traitoit avec l’amitié qu’il ell: naturel à un pere

de témoigner aux enfans de l’a fille. Lorl’qu’il les

renvoya, il leur dit en les accompagnant : a Mes
n enfans , l’avez-vous quel el’t celui qui a tué votre

” mere 3 a: .L’aîné ne fit aucune attention à ces paroles:

mais le plus jeune, nommé Lycophron, en conçut
une telle douleur que lorl’qu’il fut de retour à
Corinthe , il ne voulut jamais l’aluer l’on pare,
comme étant le meurtrier de l’a mere, ni s’entre-

tenir avec lui, ni lui répondre quand il l’interro-
geoit. Enfin,Périandte indigné le chall’a de chez lui.

LI. Après cet aère de lévérité, il demanda à

l’aîné quel dilcours leur avoit tenu leur grand-pere

maternel. Celui-ci lui raconta le bon accueil qu’il

leur avoit fait; mais ne lui dit rien des dernieres
paroles de Proclès en les renvoyant; il y avoit fait
fi peu d’attention qu’il ne s’en l’auvenoit plus. v

Périandre lui témoigna qu’il n’était pas pollible

que leur ayeul ne leur eût donné quelque confeil;
8c, comme il le prell’oit par l’es queflions, le jeune

Prince l’e rappella les dernieres paroles de Proclès,
8c en fit part à l’on pere. Périandre,y ayant réfléchi,

réfolut de ne plus ufer d’indulgence envers l’on fils,

86 envoya défendre à ceux chez qui il le retiroit de
le recevoir chez eux. Lycaphron, chafié d’un en-
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droit, cherchoit un aryle dans un autre; mais bienî
tôt, fur les menaces 8c les ordres de Périandre, on
l’obligeoit aufll d’en fortin Ce jeune-homme Pallbit

ainfi de la maifon d’un ami dans celle d’un autre;

85 , quoiqu’on redoutât Périandre , cependant,
comme ce Prince étoit (on fils, on ne lailÎoit pas

de le recevoir. ze
LII. Enfin Périandre fit publier que quiconque

l’admettroit dans fa maifon, ou lui parleroit, en-
courroit une amende applicable au temple d’Apol-
lon. Cette amende étoit fpécifiée dans l’édit. Per-

fonne n’ofa plus alors le recevoir chez foi, ni lui
parler. Lycophron lui-même, ne jugeant pas à
propos de rien tenter contre la défenfe de fou pere,

le retiroit affiduement fous les portiques.,l.e qua-
trième jour, Périandre le voyant négligé dans tout

(on extérieur, 8c mourant de faim, en eut com-
pallîon. Il s’adoucit, 8:, s’étant approché de lui, il

lui parla ainfianh-bien! mon Fils, lequel vaut
u mieux, à votre avis, ou de verre état aétuel, ou

n de la. fouveraine puiflance 8:. des biens dont je
a: jouis , 8: que vous pouvez partager avec moi, en
sa me témoignant de l’obéilTance? Quoique vous

u (oyez mon Fils 8: Roi de la riche Corinthe , vous
n préférez une vie errante sa vagabonde, en irritant,

u par votre réfiflance 8c par votre colere, celui que
a: vous auriez dû le moins oflënfer. S’il efl arrivé,

u dans cette affaire, quelque malheur , qui, vous
a ait linfpire’ des (oupçons fur ma conduite , ce
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Emalheur en: retombé fur moi, 8: je le reflèns
a: d’autant plus vivement, que j’en ai été moi-

» même l’auteur. Pour vous, qui (avez par expé-

sa-rience combien il vaut (88) mieux faire envie
u que pitié, 8: à quoi mene la colere contre un
a: Pere 8: contre res fupérieurs , revenez au palais. a:

Périandre tâchoit ainfi de faire rentrer (on fils
en lui-même; mais celui-ci le contenta de lui dire
qu’en lui parlant, il avoit encouru (a) l’amendea

Périandre , comprenant par cette réponfe que le

mal de fan fils étoit extrême , 8c que rien ne
pouvoit le vaincre, l’éloigna de fa préfence, 8: le

fit embarquer pour Corcyre, qui étoit auflî de fa
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,

alla faire la guerre à (on Beau-pere Proclès, parce
qu’il étoit le principal auteur des malheurs de fa.

maifon. Il fe rendit maître de la ville d’Epidaure,

8c fit prifonnier Proclès, à qui cependant il conferva

la vie. lLIII. Dans la fuite du temps ,Périandre étant
âgé, 8c ne fe (entant plus en état de veiller aux

affaires, 8c devgouverner par lui-même, envoya
chercher Lycophron à Corcyre, pour lui confier i
les rênes de l’état : car [on fils (89) aîné étoit

ûupide, 8: il ne voyoit en lui aucune reflource.
Lycophron ne daigna pas même répondre au
niellage de (on pere. Mais Périandre, qui l’aimoit

l (a) Dans le grec :qu’il devoir l’qmmdcfizm’c à Apollon.

" A



                                                                     

46 HISTOIRE D’Hi’anovorr.
tendrement, lui envoya enfuite fa fœur qui étoit
la propre fille , dans l’efpérance qu’il auroit pour

elle plus de déférence. ’
Quand elle fut arrivée à Corcyre : « Aimez-vous

adonc mieux, mon Frere, lui dit-elle, voir la
sa puillance fouveraine palier en des mains étran-
»geres, 8: les biens (90) de votre pere dilIipés,
aque de revenir en prendre poWeŒon. Revenez
a dans la maifon paternelle a celiez de vous nuire
sa à vous-même : le zele (a) efi un bien flacheux:
a: ne cherchez point à guérir un mal par un autre.
a: Bien des gens préfèrent les voies de la. douceur
a, à celles de la iuliice; 8: plufieurs, en pourfuivant’

a, les droits d’une mere , ont perdu ceux qu’ils
a: pouvoient efpérer de leur pere. La Tyranni-e en: ,
sa de ( 91) fa nature, chancelante 8: mal-alïurée:
a: millelamans (92) afpirent à (a conquête. Périandre

a: eft déja vieux 8: avance en âge : n’abandonnez

» pas à d’autres un bien qui vous appartient. a

Inftruite par’fon pere, elle tint à Lycophron
le langage le plus propre à le perfuader; mais il
lui répondit qu’il n’iroit jamais à Corinthe, tant

qu’il [auroit que Périandre feroit vivant. La PrincelTe

fit, à [on retour, part à fou pere de la réponfe de
Lycophron. Périandre lui envoya la troifieme fois
un Héraut, avec ordre de lui dire qu’il avoit deHEin

de le retirer en Corcyre, 8c qu’il pouvoit revenir
à Corinthe prendre polïèfiion de la couronne.

(a) Celui qu”il-montroit pour la mémoire de la lucre.
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Le ieune Prince accepta la propofition. Le perc

le difpofoit à partir pour Corcyre, 8c le fils pour
Corinthe, mais les Corcyréens , informés de ce
qui le pailloit, 8c appréhendant de voir Périandre

dans leur file, allaflinerent (9;) fou fils. Ce En
cette raifon. qui-porta ce Prince à le venger des

Corcyréens. ’LIV. Lorfque les Lacédémoniens furent arrivés

à Samas avec une puiflante flotte, ils afliégeren:
la ville, 8c s’approcherent des murailles, lainant

derriere eux la tout qui en fur le bord de la mer,
près du fauxbourg. Mais enfaîte Polycrates en
performe ,7 étant tombé fur eux avec des forces
confidérables , ils furent contraints de reculer. Dans

le même moment, les auxiliaires, accompagnés
d’un grand nombre de Samiens, fouirent de la
tour fupérieure qui étoit fur la croupe de la mon-
tagne, 8c fondirent fur les Lacédémoniens.Cenx-ci,

après avoir foutent: quelque temps leurs-efforts,
prirent la fuite , 8c les vainqueurs , les ayant
pourfuivis, en firent un grand carnage.

IN. Si les Lacédémoniens , qui le trouverent à

cette aétion , fe fiiflent conduits comme Archias a:
(94.) Lycopas, Samos auroit été prife; car ces
deux braves guerriers entrerent eux feuls dans la
ville, en tombant fur les Samiens qui s’y réfu-

gioient: mais, comme on leur coupa le chemin,
8c qu’ils ne purent en fortir, ils y périrent.

Je me trouvai union: avec un autre litchis
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fils de Samius, 86 petit-fils de cet Archias dont
nous parlons. C’était à Pitane, bourgade où il

avoit pris naillance. Il faifoit plus de cas des Sa-
miens que de tous les autres étrangers, 8: il m’ap-

prit qu’on avoit donné à fon pere le nom de Samius,

parce qu’il étoit fils de cet Archias tué dans Samos,

en combattant vaillament. Il ajouta qu’il avoit une
eflime particuliere pour les Samiens, parce qu’ils
avoient fait à (on ayeul de magnifiques fimérailles

aux dépens du public.

LV1. Les Lacédémoniens , voyant qu’après

quarante iours de fiége, l’entreprife n’avançoit

point, retournerent dans le Péloponnefe. On dit ,,
mais fans fondement, que Polycrates leur donna
une grande quantité de monnoie de plomb doré,

frappée au coin du pays, 8c que, gagnés par ces
préfens, ils a: retirerent dans leur patrie. Ce fut
la premiere expédition (95) des Lacédémoniens-
Doriens en Afie.

LVII. Ceux d’entre les Samiens qui avoient
entrepris cette guerre contre Polycrates , le voyant
fur le point ’être abandonnés des Lacédémoniens,

s’embarquerent auflî, 8: firent voile à Siphnos,

parce que l’argent leur manquoit. Les Siphniens.
étoient alors dans un état (96) très-florilTant,&

les plus riches des infulaires. Leur ifle abondoit
tellement en mines d’or 85 d’argent, que, de la

dîme du revenu qui en provenoit, ils cil-rirent à
Delphes un tréfor qu’on peut comparer aux plus

riches
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riches (97) qui» (oient en ce temple. Ils parta-
geoient tous les ans entr’eux le produit de ces
mines. Tandis qu’ils travailloient à ce tréfor, ils

. confulterent( 98) l’Oracle, 8: lui demanderent s’ils

confèrveroient long-temps les biens aéluels. La
Pythie leur répondit : ce Quand le Prytanée de
(a: Siphnos fora blanc, 8c que la place publique aura
a: le même alpeél; vous aurez alorsgrand befoin
A.» d’un homme prudent 8( [age , pour vous garantir

n d’une (99) embûche de bois & d’un héraut

a: rouge. v
LV111. La place publique si le Prytanée de

Siphnos étoient alors de marbre(a) de Paros. Les
Siphniens ne purent cependant comprendre le feus
de cet Oracle, ni dans le temps qu’il leur fin:
reridu,.ni, même après l’arrivée des Samiens.Ceux-

.ci n’eurent pas plutôt abordé en Siphnos , qu’ils

envoyerent à la ville un de leurs vailleaux, avec
des ambafladeurs. Autrefois tous les navires
étoient peints en vermillon; 8:: c’étoit-là ce que

la Pythie avoit prédit aux Siphniens, en les aver-
till’ant de le tenir fur leur garde contre une em.

bûche de bois, 8: contre un ambafladeur rouge.
Les amballadeurs, étant donc arrivés, prierent les
.Siphniens de leur prêter .dix talens. Sur leur se-
fus, les Samiens pillerent leurs campagnes; Les

- Siphnien’sg à cette nouvelle, coururent fur le

(0Ce marbre en: blanc.

faire Il]. D
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champ au fecours, livrerent bataille, 8c fluent
battus. Il y en eut un grand nombre de coupés
dans leur retraite, 8c qui ne purent rentrer dans
la ville. Après cette défaite, les Samiens exigerent

d’eux cent taleras. ,
LIX. Les exilés de Samas, ayant reçu des

Hermibnéens, au lieu d’argent , Pille d’Hydrée ,

qui touche au PéloPonnefe ,’ ils la donnerent en
gage aux Trézéniens. Delà ils firent voile en Crete,
où ils bâtirent la ville de Cydonie, quoiqu’ils n’y

fullènt pas allés dans ce delièin, mais feulement p
pour challèr leslzacynthien’s de Pille. Ilsy fixerenr

leur demeure; 8:, durant cinq ans, leur profpérité
fut fi confiante , que non-feulement ils bâtirent
tous les temples qu’on voit ensore auiourd’hui à
Cydonie, mais encore le temple (roc) de Dié’tyne’.

La fixieme année, les «Eginetes, les ayant Vai’ncus

dans un combat naval, les’réduifirent en efclavage

avec le recours des Crétois. Ils défarmere’nt les

"proues de leurs vaifleaux, en ôtèrent les fangliers

qui leur fervoient (a) d’ornement, 8c les offrirent
à Egine dans le temple de Minerve. Ies’Eginete’s

le portèrent à cette Vengeance par la haine in-
.vétérée qu’ilsv’avoient contre les Samiens. ceux-ci

les avoient attaqués les premiers dans le temps
qu’Amphicrates régnoit à Samas, 8c leur airoient

fait beaucoup de mal; mais les Eginates le leur

avoient bien rendu. l " v - -
A. )--(a) C’ell: ce qu’on appelloit infignia Infirmes.
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1x. Je me fuis d’autant plus étendu fur les

Samiens , qu’ils ont fait trois des plus grands
ouvrages qu’il y ait dans toute la Grece.

On voità Samos une montagne de cent-cin-
quante orgyies de haut. On a percé cette montagne
Par le pied, se l’on y a pratiqué un (l0!) un chemin

qui a deux bouches ou ouvertures. Ce chemin a
[Cpt Rades de longueur, fur huit pieds de hauteur
8c autant de largeur. Le long de ce chemin on a

s creul’é un canal qui traverfe toute cette montagne.

Il a vingt coudées de profondeur, fur trois pieds
. de largeur. 11-441mm: à la ville, par des tuyaux:

l’eau d’une. grande fontaine. - L’architeé’te, qui a

entrepris cet ouvrage, étoit de Mégarcs,.8; s’ap-
pelloit (191:) Eupalinus, fils de Naufimphuse C’clï

un des trois ouvrages des Samiens. Le) fécond
confil’te en un môle, ou une grande digue faipe

dans la mer,«près.du port, d’environ vingt orgyies

de haut,r.âc de deux (ladres 8: plus de long; Leur
,troifiemç ouvrage eli un temple , le plus grand
410m nous layons comtoillànce. Le premier archi-
reéte de ce: édifice cil un homme duïpayssnommé

Murmures). fils de Phileus- . . .-
LXL "fendis que gambvfcs a fils de Cyrus, paf-

fait sa Egypts (on temps à faire des extrava-
ganses . deux Mages, qui étoient fieras? prnfitcrens

de «grammes 998.1 fa réinviter, Il avait une
l’un d’un en une pour y gérer les biens, Be çe

in; l’auteur de la révolte, (Je Mage saigneroit-133.5

D 2.
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la mort de Smerdis; il lavoit qu’on la tenoit ca-S
chée,’qu’elle n’était connue que d’un petit nombre

de Perles, 85 que la plupart croyoient ce Prince
vivant. Ce (104) fait , joint aux circonliances dont
je vais parler , lui fit prendre la réfolution de
s’emparer du trône. Il avOit un frere, qui, comme
je l’ai déia dit, étoit compagnon de fa révoltes Ce

frere relièmbloit parfaitement à Smerdis, fils de
Cyrus , que Cambyfes avoit fait tuer, 86 portoit le
même nom que ce Prince. Pour lui, il s’appelloit
Patizithès. Celui-ci plaça fou frété fur le trône,

après lui avoir perfuadé qu’il applaniroit toutes les

difficultés. Cela fait, il envoya des hérauts dans
toutes les Provinces , &Iparticuliérement en Égypte,
pour défendre (105) à l’armée d’obéir à Cambyfes,

8c lui ordonner de ne reconnoîtreà l’avenir que

Smerdis , fils de Cyrus. ,
LXII. Tous les hérauts firent cette publication;

Celui qui avoit été envoyé en Égypte , trouva

Cambyfes avec (on armée à Agbatanes, en Syrie.

Il publia, au milieu du camp, les ordres dont le
Mage l’avoir chargé. Cambyfes, ayant entendu la

proclamation du héraut , 8: penfant qu’il difoit
vrai , le perfuada qu’il avoit été trahi par Prexafpes,

.8: que celui-ci n’avoir point exécuté l’ordre qu’il

’ lui avoit donné de tuer Smerdis. a C’eft donc ainfi,

a: Prexafpes, lui dit-il, en le regardant, que tu as
sa fait ce que je t’ai ordonné. « Seigneur, répondit

sa Prexafpes, ne croyez rien de ce que vient de dire
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le héraut. votre frere Smerdis ne pourra jamais
le révolter contre vous, 8: vous n’aurez jamais

a. avec lui la plus légere ’conteliation. J’ai moi-

: même exécuté vos ordres, a: je l’ai enterré de

a: mes propres mains. Si les morts tellufcitent ,
a attendez-vous à voir aulli le Mede Aliyages
a: s’élever contre vous. Mais, s’il en en du préfent

a: comme du paITé, foyez certain qu’il ne vous

a: arrivera jamais de mal, du moins de la part de
» Smerdis. Au relie, je fuis .d’avis qu’on envoie
n après le héraut, 82 qu’on lui demande de quelle

n par: il vient" ici nous dire d’obéir aux ordres du

u Roi Smerdis. n s
LXIII. Cambyfes approuva le confeil de Pre:

xafpes : on envoya (brèle-champ après le héraut,

8c on le ramena au camp. Prexalpes l’interrogea
en ces termes. : a Vous dites, mon Ami, que vous
n venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus.
» Avouez-nous donc maintenant la. vérité, a; on

u vous laill’era aller fans vous faire aucun mal.
a Avez-vous vu Smerdis? Vous a-t-il lui-même
n donné ces ordres? Les tenez-vous de quel-
» qu’un de [es minillres? cc Je n’ai point vu, répon-

a: dit le héraut ,, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le
n départ du Roi Cambyfes pour [on expédition
u d’Egypte : mais le Mage, qui gere’ les biens de

» Cambyfes, m’a donné les ordres que j’ai appor-

n tés; des lui qui m’a dit que Smerdis, fils de

» Cyrus , me commandoit de venir vous les
D s.

uv
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a: annoncer. a: Le héraut parla ainfi, fans déguifier

en rien la. vérité. *
Alors Cambyfes dit à Prexafpes z a Vous avez

a exécuté mes ordres en homme de bien; je n’ai

a: rien à vous reprocher: mais quel peut être celui
à d’entre les Perles qui, s’emparant du nom de
:5 Smerdis, s’en révolté Contre moi 2 a Seigneur,

a: lui répondit-il, je crois comprendre ce qui s’eft

a: pallé : les Mages le (ont foulevés contre vous;
a: c’elt Patizithès, que vous avez laillé en Perle

n pour prendre foin des affaires de votre maifon,
a 8: fou frere Smerdis. a,

«LXIV. Au nom de Smerdis,Cambyfes fut frappé

de la vérité du dilcours de Prexafpes , 8c de celle

de (on fouge, dans lequel il lui fembloit voir un
. héraut lui annoncer que Smerdis, affis fur le trône,

toue oit de la tête au ciel. ReConnoillant alors
qu’il avoit fait tuer fou frere fans fujct, il le pleura.
Après lui avoit donné des larmes, 8c s’être plaint

de l’excès (m6) de les malheurs, il le jetta avec

précipitation fur fou cheval, dans le dellein de
marëher en diligence a Sales contre le Mage. Mais,
en s’élançant, le fourreau (107) de (on cimeterre

tomba; 8c le cimeterre, étant relié nud, le blella à

la cuil’le, au même endroit ou il avoit auparavant
frappé Apis, le Dieu des EgyptienæComme l’a plaie

lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville
ou il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloir

flgbaranes (I 08).
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prédit qu’il finiroit les jours à Agbatanes. Il s’était

imaginé qu’il devoit mourir de vieillellè àAgbatanes

en Médie, où étoient toutes fes richelles; mais
l’Otacle parloit d’Agbataues en Syrie. Lorfqu’il eut

donc appris le nom de cette ville, accablé par le
chagrin de la révolte du Mage, 8: par la douleur
que lui caufoit la blelTure , il revint de fon erreur,
86 Comprenant le feus de l’Oracle :u C’eli ici, dit-

.» il, que Cambyfes, fils de Cyrus, doit terminer
a; les jours, fuivant l’ordre des deliins.»

LXV. Il n’en dit pas alors davantage : mais,
environ vingt jours après, il convoqua les Perles
les plus diliingués qui le trouvoient à l’armée , 8c

leur tint ce dificours : «Perles , les choies en font
a au point que je ne puis plus me difpenfier de

, a: vous découvrir ce que j’ai tâché , jufqu’à préfent,

n de tenir extrêmement caché. Lorfque i’étois en

» Egypte, j’eus, pendant mon fommeil, une vi-
n fion. Eh! plût aux Dieux que je ne l’eulle point
a eue! Il me fèmbla voir un courrier, arrivé de
a mon palais, m’annoncer que Smerdis étoit ale
a fur le trône, 85 que de fa tête il touchoit au ciel.
n Cette vifion,me faifant craindre que mon frere
a ne m’enlevât la couronne, je pris des mefures
la ou la précipitation eut plus de part que la pru-
u dence :car il n’eli pas pollible aux hommes de
a: changer l’ordre des deltinées. renvoyai folle-

» ment Prexafpes à Sufes pour tuer Smerdis. Cc

. D p
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3’

l,
3’

crime commis, je vivois tranquille 8c fans
crainte, ne pouvant m’imaginer qu’après m’être

défait de mon frere , quelqu’autre le foulevât 4
contre moi. Mais l’événement s’eli trouvé con-

» traire à mon attente. l’ai verfé le fang d’un frere,

a: un fang que je n’aurais pas dû répandre, 85 je
3’

à)

n’en perds pas moins la couronne. C’étoit le

Mage Smerdis qu’un Dieu me montroit en fange;
a: c’était lui qui devait fer révolter contre moi. Le

a: coup en faitïSmerdis, fils de Cyrus,eli’ mort.
3’

a;

I,

Le Mage Patizithès, que j’ai lainé pour avoir

foin de mes biens, 8; fou frere Smerdis le l’ont
emparés de la couronne. Celui qui auroit dû
principalement me venger de leur traitement

sa honteux, a été tué par les mains impies de fies

sa plus proches. Mais (109) enfin, puifqu’il n’efl:

sa plus, il ne me relie qu’à vous donner mes ordres s-
’33

33

3 Ü

86-c’ell une nécellîté pour moi de vous faire

connaître ce que je veux que vous-famez après

ma mort. Je vous prie donc, ô Perles, par les
sa Dieux proteéteurs des Rois , je vous conjure

a:

v

à,

à!

l9

il

. tous , sa vous principalement , Achéménides, qui
êtes ici préfens, de ne point faufilât- que l’empire

retourne aux Medes. S’ils s’en font rendus
maîtres par la rufe, recouvrez-le par la rufei
s’ils s’en font emparés, par la force, reprenez-le

par la force. Si vous faites ce que je vous re-’
commande,8c fi vous confervez votre liberté,
paille la terre produire Pour vous des fruits en
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a abondance! Puillent vos femmes vous donner un

grand nombre ’d’enfans, 8c vos troupeaux fe

multiplier par une heureufe fécondité! Mais, fi

vous ne recouvrez point l’empire, 8c fi vous ne
n faites aucun effort pour le reconquérir, non--
a feulement je Fais des vœux pour que le contraire
n vous arrive, mais de plus, je fauhaite à tous les

a Perfes en particulier une fin telle que la

n mienne. a *LXVI. Cambyfes, ayant parlé de la forte, dé?
plora fou fort 3 les Perfes , voyant couler les larmes
de leur Prince, déchirerent ((10) leurs habits, en
pouflant de grands gémillèmens. Peu de temps
après, l’os fe caria , 8: la gangrene , ayant prompte
ment gagné toute la cuilfe,Cambyfes fut emporté,
après avoir régné en tout (I I 1) fept ans 8c cinq
mais. Il mourut fans laillèr d’enfans , ni garçons,

ni filles. Les Perles, qui étaient préfens, ne pou-
voient croire que les Mages fe fuirent emparés de
la couronne; ils penfoient plutôt que ce que Cam-
byfes avoit dit de la mort de Smerdis, étoit un
effet de fa haine contre ce Prince, afin que tous
les Perfes lui fillènt la guerre. Ils regardoient en
elfe: comme une chofe certaine que c’était Smerdis,

fils de Gyrus, qui s’était foulevé: 8; ils en étoient

d’autant plus perfuadésçquePrexafpes nioit (r I2.)

fortement de l’avoir tué; car, après la mort de
Cambyfes,il n’aurait pas été fût pour lui d’avouer

que le fils de Cyrus avoit péri de fa main.

G

83W
8

u
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LXVII. Cambyfes étant mort, le Mage, à la-

Eavenr du nom de Smerdis , qu’il portoit ainfi que
le fils de Cyrus , régna tranquillement les fept mois

qui refluaient Pour accomplir la huitieme année de
ion prédéceiieur. Pendant ce temps , il combla tous

[a fnjets de bienfaits; de forte qu’après fa mort,
il En regretté de tous les peuples de l’Afie , excepté

des Perles. Dès le commencement: de fon regne,
il fit publier, dans toutes les Provinces, des édits,
par lefquels il exemptoit les fujets, pour trois ans,
de tous tributs sa fubfides, 8: de fervir à la guerre.

LXVIII. Il fut reconnu le huitieme mois de la.
maniere que je vais dire. Il y avoit à la cour un
Seigneur nommé Otanes, fils de Rharnafpes; fa
naifiance 8c fes richeflès le faifoient aller de pair

"avec ce qu’il y avoit de plus illuilre en Perfe.Ce
Seigneur fôupçonna, le premier, le nouveau Roi
de n’être pas Smerdis, fils de Cyrus, mais le Mage,
comme en efiêt il l’était. Sa conieaure étoit fondée

fit ce qu’il ne ferroit iamais de la citadelle, a: qu’il

ne mandoit, auprès de lui, aucun des grands de
Perfe. Se doutant donc de l’impoilure , voici ce
qu’il fit pour la découvrir.

Cambyfes avoit époufë (a fille Phédyme; elle

appartenoit alors au Mage, ainfi que toutes les
autres femmes du feu Roi. Cranes lui envoya de-
mander quel étoit celui avec qui elle habitoit;
il c’était Smerdis, fils de Cyrus, ou quelqu’autre.

Phédyme répondit qu’elle ne le favoit pas; qu’elle

à
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n’avait jamais vu Smerdis, fils de Cyrus, 8c qu’elle

ne connoifloit pas plus celui qui l’avoit admife au

nombre de les femmes. n Si vous ne connoiflèz pas
n Smerdis, fils de Cyrus, lui fit dire une feconde

fois Otanes, du moins demandez à Atofl’e quel

a» cit cet homme avec qui vous habitez l’une 8c
n l’autre : elle doit connoître parfaitement fou
a» frette Smerdis. n Sa fille répondit à cela :n Je ne

n puis parler à Atollè, ni voir aucune des autres
n femmes. Dès que cet homme, quel qu’il puîné

a être, s’efl emparé du trône , il nous a difpetfées

a dans des appartemens fépanés. a, V
LXIX. Sur cette réponfe. l’affaire parut beau-

coup plus claire à Cranes. Il envoya un troifiemc
melfage à Phédyme. a Ma Fille, lui lit-il dire, il
» faut qu’une perlènnc bien née, comme vous,

a s’expofe au péril; c’cft votre Pere qui vous y

a engage; t’ait lui qui vous lardonne. Si le Rot
a) n’eft point Smerdis, fils de Cyrus, mais celui
a que 3e fonpçonne, il netoonvient pas que vous
sa foyez fa femme, ou qu’il occupe ( a) impunément

à le trône de Perle; il mérite d’être puni. Suivez

u donc mes confeils, a: faites ce que je vais vous
à: prefcrire. Quand il repofera auprès de vous , 8:
n que vous le l’aurez profondément endormi, exa-
oï minez (à) s’il a des oreilles. S’il en a, c’ell le fils

n de Cyrus: s’il n’en a point,c’ell Smerdis leMage.»

a

(a) Voyez ci-defi’us, 5. 2.9. note n.

(b) Dans le grec : tâtez-lui les oreilles.
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Phédyme lui fit dire qu’elle s’expoferoit à un

grand danger; qu’il n’y avoit pas à douter que, fi
le Roi n’avoir pas d’oreilles, a: qu’il la furprît en

cherchant à s’en alfurer , il ne la tuât fur-le-champ z

que néanmoins elle lui promettoit d’exécuter fes

ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils deCam-
byfes, avoit fait couper, pendant fou regne, les
oreilles à ce Smerdis, pour quelque affaire grave.

Les femmes, en Perfe, ont coutume de coucha
avec leurs maris chacune à leur tour. Celui (x 14.)
de Phédyme venu , elle exécuta ce qu’elle avoit

promis à [on pere. Quand elle vit le Mage profon-
démen; endormi, elle porta la main fur les oreilles;
8c, ayant reconnu fans peine qu’il n’en avoit point,
elle en inflruifit fon’pere, dès qu’il futiour. -

ï LXX. Cranes prit avec lui Afpathines 8c Gobryas,
l qui étoient les premiers d’entre les Perles, 8: fur

la foi defquels il comptoit le plus. Leur ayant fait
peut de tout ce qu’il venoit d’apprendre, ils eurent

d’autant moins de peine à le croire , qu’eux-mêmes

ils en avoient aulÏi quelque foupçon. Il fiat donc
réfolu enrr’eux que chacun s’alfocieroit l’un des

Perfes en qui il auroit le plus de.confiance.0tanes
attira Intaphernes fou (11;) parti, Gobryas
Mégabyfe 8c Afpathines Hydarnes. Ils étoient au
nombre de fix, lorfque Darius, fils d’Hyflafpes,
revenant de Perfe, dont (on pete étoit Gouverneur,
arriva à Sufes. Il peine fut-il de retour, qu’ils ré-
fo’lurCnt de fe l’allocier auffi.
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LXXL Ces fept (.1 16) Seigneurs, s’étant affem«

blés , le jurerent une fidélité réciproque, 86 déli-

bérerent entr’eux. Quand ce fut le tout de Darius

de dire [on avis, «Je croyois, leur dit-il, être le
a» feul qui eût connoillance de la mort de Smerdis,

a: fils de Cyrus, 8: qui fût que le Mage régnoit en
fa place : 8c c’ell pour cela même que îe me fuis

a: rendu ici en diligence pour faire périr le Mage.
a: Mais , puifqu’il efl: arrivé que vous ayez aufli,

sa découvert le myllere, 8c que je ne fuis pas le
a: feul qui le connoill’e, il faut fur-le-champ, à:
a: 1ans délai, exécuter l’entrepfife; autrement il y

o auroit du danger. a Filsd’Hyiiafpes, lui répondit

n Cranes , né d’un pete illufire se courageux, vous

n montrez que vous ne lui. êtes inférieur en rien.
a Gardez-vous néanmoins d’agir inconfidérément,

w 86 de rien précipiter; que la prudence fait votre
a: guide. Pour moi,ie fuis d’avis de ne point com-

n mencer que nous ne (oyons en plus grand
nombre. «Perles, reprit Darius, fi vous fuivez
le confeil d’0tanes,votre perte efl affurée; vous

a: périrez miférablement. L’appas d’une récompenfe

n engagera quelqu’un à vous dénoncer au Mage.
a: Vous. auriez dû exécuter l’entreprife vous feuls,

n 8c fans la communiquer à d’autres; mais, puif-
a: que vous avez jugé à propos d’en faire part à

n plufieurs, 8: de me mettre moi-même de ce
a» nombre, exécutons-la aujourd’ifl 5 ou, fi nous

o" [aillons palier la journée, je vous déclare que je

é

0v

ov
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3’ n’attendrai pas qu’on me prévienne, mais que

a: je prendrai les devants, 8c que j’irai moi-même

IKG

à,

I)

33

O!

3’

à,

3’
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vous dénoncer au Mage. a:

LXXIL Cranes, témoin de l’ardeur de Darius:
Puifque vous nous forcez, dit-il, a hâter l’exé-

cution de nos projets , 8: que vous ne nous
permettez point de la remettre à un autre temps,
apprenez-nous donc comment nous pourrons
pénétrer dans le palais, ôt attaquer les ufurpai-
teurs : car enfin vous lavez vous-même wifi-bien
que nous, qu’il y a des gardes difpofés. de côté

8: d’autre : fi vous ne l’avez pas vu, du moins

l’avez-vous oui dire. Comment pourronsvnous

’ donc palier! .
a Il y a bien des chofes , Cranes, reprit Darius;
qu’on ne peut démontrer par des paroles, 8: qui

ne s’expliquent que par des alitions : il y en a
d’autres , au contraire, dont il cil facile de rendre
raifon, 8c dont il ne peut réful-ter rien d’éclatant.

Vous lavez qu’il n’efl: pas di-Hîcile de palier au

travers de la garde : premièrement performe
n’ofera, par refpeâ ou par crainte, refufer l’en-

trée du palais à des perfonnes de notre qualité:
en fécond lieu , j’ai un prétexte trèssxplaulîblc

pour entrer; je dirai que je viens de Perle, ac
que j’ai quelque choie a communiquer au Roi
de la part de mon Pere : car,quand il cil néceil’aim

(1 17) de mÇtir, il ne faut point s’en faire de
sa (crapule. Ceux qui. mentent défirent la même
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chofe que ceux qui difent la vérité; on ment
dans l’efpoir d’en retirer quelque profit : on dit

la vérité dans la vue de quelque avantage, a:
pour s’attirer une plus grande confiance. Ainfi,

quoique nous ne (118) fuivions pas la mène
route, nous n’en tendons pas moins au même
but : car, s’il n’y avoit tien à gagner, il fieroit
indifférent à celui qui dit la vérité de faire plutôt

un menfonge, 8: à celui qui ment de dire la
vérité. Quant aux gardes des portes, s’il s’en

trouve quelqu’un qui nous laifl’e palier fans dif-

ficulté, [on fort enfers. meilleur par la faire;
Celui, au contraire, qui tentera de nous réfilizer,
qu’il foit traité fur lechamp en ennemi. Péné-

troms dans l’intérieur du palais ,l 8c achevons
notre entreprife. a! .
LXXIII. Gobryasflparla enfuite : «Quel honneur;
mesrAmis, leur dit-il, ne fera-ce pas pour nous
de recouvrer l’empire! Ou , li nous ne pouvons
y réuflir, quelle gloire de mourir les aunes à
la main! Quelle honte, pOur des Perles, d’obéir:

à un Mede, au: Mage, à qui on a coupé le:
oreilles! Vous tous, qui’vous trouvâtes. auprès

de Cambyfes pendant fa maladie ,vvous ne pou-
vez avoir oublié les imprécations qu’il fit contre

les Perles, lorfqu’il touchoit à fa fin, s’ils ne
sa s’efièrçoient de recouvrer la couronnas. Alors

3)

.1)

nous n’ajoutîensæas me fesdifcours, de nom

pendions qu’ilne parioit de la forte que pour.
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rendre fou frere odieux. Mais je fuis maintenant

» r d’avis de fuivre l’opinion de Darius, 8: je conclus,-

qu’il ne faut rompre cette alfembléel que pour

a aller droit au Mage. n Le confeil de Gobryas fut

unanimement approuvé. . - ’-
LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient; il arriva,

par hafard, que les Mages tenoient confeil en-
tr’eux. Ils réfolurent de s’attacher Prexafpes , parce

que Cambyfes l’avoir traité d’une .maniere indigne

en tuant fou fils d’un coup de fleche, 8: parce que
lui feul avoit co1iiioiilaiice de la mort de Smerdis,
fils de Cyrus, l’ayant tué de fa main : d’ailleurs il

étoit univerfellement ellimé parmi les Perles.
L’ayant mandé en conféquence, ils. n’oublierent

rien pour le gagner. Ils exigerent de lui qu’il leur
donnât fa foi de ne découvrir à performe la trom-
perie qu’ils avoient faire aux ’Perfes , 8: de leur- en

garder (a) le .fecret , 8c ils lui promirent, avec
ferment, (r 1 9) de. le combler de richeiles. Prexafpes
s’engagea à faire ce qu’on défiroit de lui. Les

Mages , le voyant perfuadé, lui propoferent enfuite

de monter fur une tour, pour annoncer aux Perfes,
qu’ils alloient convoquer fous les (tao) murs du
palais, que; c’était véritablement Smerdis, fils de

Cyrus, qui régnoit fur eux, &Vno’n pas un autre.

Ils lui avoient donné ces ordres, à caufe de fou
afcendant fur l’efprit des Perfes , a: parce qu’il

Uv

u

u

v

(a) Dans le grec : 6’ de la unir par devers lui.

avoir A
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avoit (cuvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus,
étoit encore vivant, 8c qu’il étoit faux qu’il l’eût

tué. l x ’LXXV. Prexafpes ayant répondu qu’il étoit
difpolé à faire ce qu’ils déliroient, les Mages con-

vaquerent les Perles, 8C le firent monter fur une
tout, afin de les haranguer. Mais Prexafpes, ou-
bliant volontairement leurs prieres, Commença la
généalogie de Cyrus par Achémenes; 8c quand
enfin il fut venu à Cyrus, il fit l’énumération de

tous les biens dont il avoit comblé les Perfes.
Après ce début, il découvrit la vérité, qu’il avoit

jufqu’alors tenue cachée, difoit-il, parce qu’il eût

été dangereux pour lui de (a) la publier; mais que,
dans les conjonétures préfentes , il s’y voyoit forcé’.

Enfin il afl’ura qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus,

par les ordres de Cambyfes , se que les Mages
régnoient aéiuellement. En même temps il fit beau-

coup d’imprécations contre les Perfes, s’ils ne re-

couvroient l’empire, 8c s’ils ne fe vengeoient des
Mages : puis il (tu) fe précipita de la. tour, la tête"
la premiere. Ainfi mourut Prexafpes,lqui, pendant
toute fa vie, avoit, joui de la réputation d’un

homme de bien. a l * l lLXXVI. Les fept Perfes, ayant. réfolu d’attaquer

les Mages fur le champ, 8: fans différer, remirent:
en marche, après avoir prié les Dieux. Ils ne,

(a) Dans le grec : de dire a qui fluait plfi s Ï?"

Tom: HI. E
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[avoient encore rien de l’aventure de Prexafpes;
mais ils l’apprirent à moitié chemin. Surlcerte
nouvelle, ils le retirerent à l’écart, pour tenir
confeil , 8: délibérer entr’eux.

Cranes étoit toujours d’avis de différer l’entre-

prife, tandis que les affaires étoient dans une
cfpece de fermentation. Mais Darius repréfenra’
qu’il falloit marcher fur le champ, 8c exécuter,
fans délai, ce qu’on avoit réfolu. L’affaire fe dif-

cutdir encore, lorfqu’ils apperçurent fept couples
d’éperviers qui pourfuivoient deux couples de

vautours, 86 les mettoient en pieces avec le bec
8c les ferres. Les Perles, à cette vue, fe rangerent
tous de l’avis de Darius; 85, pleins de confiance
en ce préfage, ils allerent au palais.

LXXVII. Lorfqu’ils furent aux portes, ce que
Darius avoit prévu ne manqua pas d’arriver. Les
gardes , par refpeét pour leur rang, 8c ne les (cup-
çonnant point de mauvais deileins, les laillerent
palliera, fans même leur Faire de queliions. Ils
marchoient en effet fous la (12.2.) conduite des
Dieux. Quand ils eurent pénétré dans la cour du.

palais, ils rencontrerenr les eunuques chargés de
préfenter au Roi (x 2.2”") les requêtes. Ces eunuques

leur demanderait quel fujct! les amenoit ;. 8c,
menaçant en même temps les gardes, parce qu’ils.
lessivoient laifféentrer, ils firent tous leurs efforts
pourlcarnipêcher de pénétrer plus avantcCes-lèpt

Seigneurs s SÎcxanurageant- alors. mutuellement,
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tomberent, le poignard à la main, fur ceux qui
vouloient les retenir; 8c, les ayant tués, ils cou-

’ turent promptement à l’appartement des hommes.

Les deux Mages y étoient, pour lors, à délibérer
fur J’aé’tion de Prexafpes.

LXXVIII. Le tumulte 8c les cris des eunuques
étant venus jufqu’à eux, ils accoururent; &,voyant

ce qui (e palioit, ils le mirent en défenfe. L’un (e

hâte de prendre un arc; l’autre, une lance, 8: ils

en viennent aux mains. Comme’l’ennemi étoit
trop près, l’arc devint inutile à celui qui s’en étoit

armé: l’autre le défendoit mieux avec la lance. Il

blella Afpathines à la cuifle, 8c Intaphernes à l’œil.

Intaphernes perdit l’œil; mais il ne mourut pas de
fa blelTure. L’un des Mages blelTa deux des coniurés;

l’autre, voyant que [on arc lui étoit inutile, s’en-

fuit dans une chambre qui communiquoit à l’ap-

partement des hommes. Il voulut fermer la porte; "
mais Darius 8c Gobryas s’y’ jetterent avec lui.
Gobryas faifit le Mage au corps : mais, comme on
étoit dans les.ténébres, Darius craignit de percer

Gobryas , 8c le trouva très-embarrallé. Gobryas,
s’appercevant de (on inaé’tion, lui demanda pour-

.quoi il ne faifoit nul ufage de la main. ce Je crains
u de vous bleller, répondit Darius. c: Frappez, lui
a: dit- Gobryas; dalliez-vous me percer auflî».
Darius (113) obéit; 8c, par un heureux hazard,
le coup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

E a
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LXXIX. Après avoir tué les Mages , ils leur

couperent la tête; 8c , laillant dans (124”) la.
citadelle ceux d’entr’eux qui étoient bleflés, tant:

pour la garder, que parce qu’ils étoient hors d’état

de les fuivre, les cinq autres tenant à la main les
têtes des Mages, fouirent avec de grands cris , 86
en faifant beaucoup de bruit. Ils appellerent, à
haute voix , les Perles, leur raconterent ce qui
s’étoit pallé, en leur montrant les têtes des ufur-

pateurs. Ils firent en même temps main-balle fur
tous les Mages qui fe préfenterent à eux: ’

Les Perfes, infiruits de hélion des [cpt canin-
rés, 8c de la fourberie des Mages, crurent devoir

q les imiter; 8:, mettant l’épée à la main, ils
,tuerent tous les Mages qu’ils rencontrerent; sa,
fi la nuit n’eût arrêté le carnage, il ne s’en feroit
pas réchappé un feu].

Les Perfes célébrant, avec beaucoup de fole’m-

-nité, cette journée: cette fête, l’une de leurs plus

grandes , s’appelle (a) Magophonie. Ce jour-là, il
n’en pas permis aux Mages de paraître en public;

ils relient chez eux.
LXXX. Cinq jours après le rétablifièment de la

tranquillité,.les fept Seigneurs, qui s’étoient’e’levés

contre les Mages ,. tinrent confeil fur l’état aâuel

des affaires. Leurs difcours paraîtront incroyables
à quelques Grecs; ils n’en (ont pas cependant

(a) Le unifier: des Mages.
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moins vrais. Cranes exhorta les Perfes à mettre
l’autorité en commun. n Je crois, dit-il, que l’on

n ne doit plus déformais confier’l’adminifiration

a de l’état à un feul homme; le gouvernement
a monarchique n’étant ni agréable, ni bon. Vous

a: lavez à quel point d’infolence en étoit venu
a Cambyfes, 8c vous avez éprouvé vous-mêmes

celle du Mage. Comment en effet la monarchie
pourroit-elle être un bon gouvernement? Le

a Monarque (125*’*) fait ce qu’il veut, fans rendre

a compte de fa conduite. L’homme le plus ver-
» tueux , élevé à cette haute dignité , perdroit

bientôt toutes fes bonnes qualités. Car l’envie

: naît avec tous les hommes; 8: les avantages
a» dont jouit un Monarque, le portent à l’infolence.

a» Or,quiconque a ces deux vices,a tous les vices,
a enfemble : tantôt il commet, dans l’ivreflè de
» l’infolence, les aérions les plus atroces , 8c tantôt

n par envie. UnTyran devroit être exempt d’en-
» vie, du moins parce. qu’il iouit de toutes fortes
n de biens; mais c’efi tout le contraire, 84 fes fujets.

a ne le (avent que trop par expérience. Ilrhait les
a: plus honnêtes gens , se femble chagrin de ce
a qu’ils exifient encore. Il n’elt bien qu’avec les

a plus méchans. La calomnie lui plaît; il accueille
n les délateurs : mais, ce qu’il y ade plus bizarre,

a.» C’eü que, fi on le loue modeflement, il s’en

n offenfe, a: croit qu’on le néglige; fi, au con-
s traire,on le recherche avec emprellëment, il en

. E 3

3

3

uv

u
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u cil pareillement blellé, 85 ne l’impute qu’à la

n plus balle flatterie : enfin , 8c c’eli le plus terrible

a de tous les inc.onvéniens, il renverfe les loix de
n la patrie; il attaque l’honneur des femmes,& fait

a: mourir qui bon lui femble, fans obferver aucune
u formalité. Il n’en ell pas de. même du gouverne--

’ n ment démocratique. Premîérement on l’appelle

a: Ifonomie (a); c’eft le plus beau de tous les
a, noms: fecondement, il ne s’y commet auCun de
a: ces défordres qui font inféparables de l’état

a: monarchique. Le Magifirat s’y élit au fort; il cil:

» comptable de fon adminifiration, 8c toutes les
a [délibérations s’y font en commun. le fuis donc

a: d’avis d’abolir le gouvernement monarchique,
a» 8c d’établir le démocratique, parce que tout fe

a: trouve dans le peuple. a, Telle fut l’opinion
d’Otanes.

LXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur
confeilla d’infiiruet l’Oligarchie : a Je penfe, dit-il,

a» avec Cranes, qu’il faut abolir la Tyrannie, 86
u j’approuve tout ce’qu’il a dit à ce fujet. Mais,

2: quand il nous exhorte à remettre la. puiffance
si fouveraine entre les mains du peuple, il s’écarte

.n du bon chemin : rien de moins fage 8: de plus
n infolent qu’une multitude (r 24) pernicieufe; rien

a. de plus infupportable que de retomber fous la

u

(a) L’égalité des loix , l’égale difiribution de la milice.

Voyez ci-dtlfous, 5. 8;. note :31.
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tyrannie d’un peuple eflréné , en voulant éviter

l’infolence d’un Tyran. Si un Roi forme quelque

q entreprife, c’ell avec connoilfance. Le peuple , au

contraire, n’a ni intelligence , ni raifon. Eh!
comment en auroit-il! lui qui n’a jamais été
infiruit du beau 8c de l’honnête, qui n’en a au-

cune idée , "8c qui ne peut rien tirer de fon
propre (17.5) fond. Il fe jette dans une affaire,
tête baillée 8: fans iugement, femblable à un
torrent (r 2.6) qui entraîne tout ce qu’il rencontre

fur fon pallage. Puillènt les ennemis des (if-j)
Perfes ufer de la Démocratie! Pour nous, faifons

choix des hommes les plus vertueux; mettons-
leur la puilfance entre les mains : nous ferons
nous-mêmes de ce nombre; 8;, fuivant toutes
les apparences, des hommes fages se éclairés ne
donneront que d’excellents confeils. a:

LXXXII. Mégabyze’ ayant opiné yde la forte,

Darius parla le troifieme,.8c propofa fon avis en ces
termes: c: Ce que Mégabyze a dit contre le gou-
a, vernement populaire, me paroit jolie 85 plein de

I,
à!

3)

à»

feus; mais il n’en cil: pas de même de ce qu’il a

avancé en faveur de l’Oligarchie. Les trois fortes

de .gouvernemens que l’on puilfe propofer, le
démocratique, l’oligarchique 85 le monarchique

étant aulli parfaits qu’ils peuvent l’être, ie dis

» que l’état monarchique l’emporte de beaucoup

3’ fur les deux autres; car il el’t’ confiant qu’il n’y

sa a rien de meilleur que le gouvernement d’un

54
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a, feul homme, quand il cit homme de bien. Un
a: tel homme ne peut manquer de gouverner fes
n fujets d’une maniere irrépréhenfible : les délibé-

n rations font fecretes; les ennemis n’en ont au-
» cune connoiilance. Il n’en cil pas ainfi de l’Oli-

n garchie : ce gouvernement, étant compofé de
a: plufieurs perfonnes qui s’appliquent à la vertu.
a dans la vue du bien public , il naît ordinairement»
a: entt’elles des inimitiés particulieres 8c violentes.

n Chacun veut primer, chacun veut que fon opi-
n nion prévale :delà les haines réciproques 8: les
se féditions; des féditions on palle aux meurtres,

» 8c des meurtres on revient (12.8) ordinairement
a: à la Monarchie. Cela prouve combien le gou-
a! vernement d’un ’feul ell: préférable à celui de

l» plufieurs. D’un autre côté , quand le peuple
commande, il eil impolïible qu’il ne s’introduife

- a: beaucoup de défordres dans un état. La cor-
» ruption une fois établie dans la république, ne
a: produit point des haines entre les méchans : elle
a: lesrunit au contraire par les liens d’une .étroite
a amitié; car ceux qui perdent ’état agillent (r 2.9)

a: de concert. Ils continuent toujours à faire le
urinal , iufqu’à ce qu’il s’éleve, quelque grand

a perfonnage qui les réprime , en prenant autorité

sa fur le peuple. Cet homme fe fait admirer , 8c
se cette admiration en fait un Monarque; ce qui

nous prouve encore que, de tous les gouverne-
se mens , le monarchique efi le meilleur : mais
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a enfin , pour tout dire en peu de mots, d’où nous

sa cil venue la liberté? De qui la tenons-nous!
n Du Peuple , de l’Oligarchie, ou d’un Monarque a

n Puifqu’il en: donc vrai que c’efl par un feul
a: homme que nous avons été délivrés de l’efcla-

a: vage, je conclus qu’il faut nous en tenir au
n gouvernement d’un feul : d’ailleurs on ne doit
n point renverfer les loix de la patrie , lorfqu’elles’

a font fages; cela feroit dangereux u.
LXXXIII. Tels (130) furent les trois fentimens

propofés. Le dernier fut approuvé par les quatre
d’entre les fept qui n’avoient point encore opiné.

Alors Cranes , qui déliroit ardemment d’établir

(r31) l’Ifonomie, voyant que fou avis n’avoir
point prévalu, fe leva au milieu de l’alfemblée, se

parla ainii: a Perfes, (132.) puifqu’il faut que l’un

a» de nous devienne Roi, fait que le fort ou les
n fuffi’ages de la nation le placent fur le trône ,
n fait qu’il y monte par quelque autre voie, vous
sa ne m’aurez point pour concurrent; je ne veux
a: ni commander , ni obéir: je vous Cede l’empire,

a: 8c je me retire, à condition que je ne ferai fous
a: la puiilànce d’aucun de vous, ni moi, ni les
a: miens, ni mes defcendans à perpétuité».

Les .fix autres lui. accorderent fa demande. Il
fe retira de l’afiemblée, se n’eutra point en con-

currence avec eux : aullî fa maifon cit-elle encore
aujourd’hui la feule de toute la Perfe qui jouiilè
d’une pleine liberté , n’étant foumife qu’autant
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qu’elle le veut bien; pourvû néanmoins qu’elle ne

tranfgrelfe en rien les loix du pays. - -
[XXXIV. Les fix autres Perfes confulterenr en-

femble fur le moyen d’élire un Roi de la maniera

la plus julie. Il fut d’abord réfolu que, la Royauté
étant defiinée à l’un d’entr’eux , on donneroit ,ïtous

les ans par diilinétion à Cranes, à lui &..à fes
delcendans à perpétuité, un habit à la Médique ,

ô: qu’on lui feroit les préfens que les Perfes re-

gardent comme les plus honorables. Cette diflinc-
tion lui fut accordée, parce qu’il avoit le premier
formé le projet de détrôner le Mage, 8c qu’il les

avoit affemblés pour l’exécuter. Ces honneurs le

regardoient fpécialement; mais ils’ firent, pour
eux-mêmes, des réglemens généraux. Il fut arrêté

premièrement que chacun des fept auroit au palais
fes entrées libres, fans être obligé de fe faire an-

noncer, excepté quand le Rôi feroit au lit avec
fa femme : fecondement, que le ,Roi ne pourroit
prendre femme ailleurs que dans la maifon de ceux
qui avoient détrôné le Mage. Quant à la maniere
dont il falloit élite lenouveau R’oî , il fut décidé

que , le lendemain matin , ils fe rendroient à
cheval devant la ville, 8c qu’on reconno’itroit pour

Roi celui dont le cheval henniroit le premier au
lever (13;) du foleil. I

LXXXV. Darius avoit un habile écuyer, nommé
Œbarès. Au fortir de l’allèmblée, Darius lui dit;

à; Œbarès , il a été arrêté entre nous, que, demain

a
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u matin, nous monterions à cheval, se que celui-

là feroit Roi dont le cheval henniroit le premier
au foleil levant. Fais donc ufage de toute ton
habileté, afin que j’obtienne ce haut rang préfé-

rablement à tout autre. «seigneur , répondit
Œbarès, fi votre éleé’tion ne dépend que de cela,

prenez courage, 8c ne vous mettez pas en peine:
: performe n’aura fur vous la préférence; j’ai un

fecret (1 34) infaillible n. ’
a Si tu en as véritablement un , reprit Darius ,

a: il cil: temps d’en faire ufage; il n’y a point à
» différer : demain notre fort fera décidé n.

Sur cet avis , fitôt que la nuit fut venue, Œbarès

prit une des cavalles’, que le cheval de Darius
aimoit le plus. Il la mena dans le fauxboutg, l’y

attacha , 8: en fit approcher le cheval de fou
maître , le fit paffer se repalfer plufieurs fois autour

de cette cavalle, 8c enfin il lui permit de la faillir.
LXXXVI. Le lendemain, dès qu’il fut jour , lesfix

Perfes, felon (155) leur convention, le trouverent
à cheval au rendez-vous. Comme ils alloient de
côté 86 d’autre dans le fauxbourg, lorfqu’ils furent

vers l’endroit où, la nuit précédente , la cavale

avoit été attachée, le cheval de Darius y accourut, r

8c fe mit à hennir. En même temps, il parut un
’ éclair, 8c l’on entendit un coup de tonnere, quoi-

que l’air fût alors ferein. Ces lignes furvenant,
comme li le. ciel eût été d’intelligence avec Darius a

furent, pour ce-Prince, une efpece d’inauguration.

v

v3

a,

v’

sa

uv
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Les cinq autres defcendirent aufiîtôt de cheval ,’.

fe proflernerent à fes pieds , a: le reconnurent

pour leur Roi (156). *[XXXVII. Tel fut, fuivant quelques-uns , le
moyen dont fe lèrvitŒbarès ; mais d’autres rappor-

rent le fait diiféremment : car les Perfes le content
de deux manieres. Ils difent donc qu’Œbarès pall’a

la main fut les parties naturelles de cette cavalle,
8c qu’enfuite il la tint cachée fous (13,6”) fa cein-I

rute : que dans le moment que le foleil commen-
goit à paroître, les chevaux faifant le premier pas

pour fe mettre en marche, il la tira de fa ceinture,
l’approcha des nafeaux du cheval de Darius; que
cet animal, [entant l’odeur de la cavalle, fe mit:
à ronfler Be à hennir. .

LXXXVIII. Darius , fils d’Hyfiafpes , fut proclamé

Roi, 8c tous les peuples de l’Afie, qui avoient été

fubjugués par Cyrus 8c enfuite par Cambyfes, lui
fluent fournis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont

jamais été efclaves des (137) Perfes , mais leurs

alliés. Ils donnerent panage à Cambyfes pour
entrer en Égypte. S’ils s’y fullent oppofés , l’armée ’

des Perfes n’auroit jamais pu y pénétrer. Ce fiat

avec des femmes Perfes que Darius contraéla fes
premiers mariages: il époufa deux filles de Cyrus,
A’toll’e 8: Artyftone. Atolfe avoit été femme de fou

frere Cambyfes , 8: enfuite du Mage; Artyllone
étoit encore vierge. Il prit enfuite pour femme
Parmys, fille de Smerdis,fils de Cyrus, 8c Phédyme,
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fille (158) d’Otanes, qui avoit découvert l’im--

paliure du Mage. I lSa puilfance étant affermie de tous côtés, il
commença par faire ériger, en pierre, fa [lame
équeute, avec cette infcription z DAqus, rus
affin-rams, rsr PARVENU A L’EMPIRE mes P511553

1mn (38’) L’INSTINCT vos son CHEVAL (fou nom

étoit marqué dans l’Infcription ) n- fumasse
n’ŒnAnàs son Écuxrn.

I LXXXIX. Cela fait , il partagea fes états en vingt

gouvernemens , que les Perfes appellent satrapies;
8: dans chacune il établit un gouverneur. Il régla

le tribut que chaque nation devoit lui payer; 8c , .
à cet effet, il joignoit à une nation les peuples
limitrophes; 85 quelquefois , omettant (a) ceux qui
étoient voifins, il mettoit, dans un même départe.
ment, des peuples éloignés l’un de l’autre.

Voici comment il difiribua les Satrapies ,
régla les tributs que chacune devoit lui rendre tous
les (1 59) ans. Il fut ordonné que ceux qui devoient

payer leur contribution en argent, la payeroient
au poids du talent Babylonien, 8: que ceux qui la
devoient en or, la payeroient au poids du talent

l Euboïque :or le talent Babylonien vaut foirante ô:
dix mines Euboïques (r 4.0).-

Sous le regne de Cyrus, 8e même fous celui de
Cambyfes , il n’y avoit rien de réglé (14.1)concer-

(a) Dans le grec : palan: par «Mu.
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nant les tributs; on donnoit feulement au Roi un
don gratuit. Ces impôts , 8: autres pareils établiife-

mens, font dire aux Perfes que Darius étoit (r42)
Un marchand, Cambyfes un maître 8c Cyrus un
pere; le premier, parCe qu’il faifoit argent de tout;
le deuxieme,parce qu’il étoit dur 8c négligent; 8: le

troifieme enfin , parce qu’il étoit doux, 85 qu’il

avoit fait à fes fujets le plus de bien qu’il avoit pû.

XC. Les Ioniens, les Magnetes (14.3.) d’Afie,
les Ecliens, les Cariens, les Lyciens, les Milyens,
les Pamphyliens compofoient le premier départe-
ment, 8c lui payoient enfemble quatre-cents talens
d’argent. Les Myfiens, les Lydiens , les Lafoniens,
les Cabaliens 8c les (r44) Hygenniens étoient taxés

à cinq-cents talens d’argent, 8: compofoient la
deuxieme Sarrapie. Les habitans de l’Hellefpont,
qu’on trouve à droite (a) en naviguant de ce côté,

les Phrygiens , lesThraces d’Afie, les Paphlagoniens,

les Mariandyniens 8e les (à) Syriens, faifoient le I
troifieme département , se payoient trois-cents-
foixante talens. Les Ciliciens donnoient tous les
jours un cheval blanc, trois-cents-foixante en tout;
86, outre cela, cinq-cents talens d’argent, dont
cent-quarante fe dil’tribuoient à la cavalerie qui
étoit pour la garde de ce pays : les trois-cents-
foixante autres talens entroient dans. les coffres de
Darius; c’était le quatrieme département.

I. (a) Hérodote écrivoit à Halicarnafl’e , ou en louis.

(b) Les Leucofyritus ou Cappadociens.
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XCI. Le fuivant fe prenoit à commencer (145)

depuis la ville de Pofideium , confiruite fur les
&ontieres de la Cilicie 8c de la Syrie, par (14.6)
Amphilochus , fils d’Amphiaraüs, jufqu’en Égypte,

fans y comprendre le pays des Arabes, qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit trois-cents-cin-
quante talens. Ce même département renfermoit
aufli toute la Phénicie, la Syrie de la Palelline 85
l’ifle de Cypre.

De l’Egypte, des Libyens voifins de l’Egypte,

de Cyrene 8c de Barcé, villes comprifes dans le
gouvernement, de l’Egypte, il revenoit au Roi un

tribut de fept-cents talens, fans compter le pro-
duit (a) de la pêche du lac Mœris, 8c Rapt-cents
talens en bled : car on en fournill’oit cent-vingt
mille mefures (à) aux Perfes, en garnifon dans: le
château (r47) blanc de Memphis , 6: (c) aux troupes
qui étoient à leur folde. Cette Satrapie étoit la
fixiéme. La feptieme comprenoit les Sattagydes,
les Gandariens, les Dadices 8c les Aparytes. Ces
nations étoient du même - gouvernement , 8c
payoient cent-foixante-dix talens. Sufes, 8c le
relie du pays des Cilliens, faifoient le hui’tlieme

gouvernement, St rendoient au Roi trois-cents

talens. l ’ i
(a) Voyez Livre Il. S. r49.
(5) Voyez la note de Gronovîus.
(c) Dans le grec : aux auxiliaires.
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XCII. De Babylone 85 du relie de l’Affyrie,’ il

lui revenoit mille talens d’argent , 8c cinq-cents
jeunes eunuques : c’étoit le neuvieme département. .

D’Agbatanes 8c du relie de la Médie, des Parica-

niens 85 des Orthocorybantiens, qui faifoient le
dixieme gouvernement , il tiroit quatre-cents-
,cinquante talens. Les Cafpiens, les Paufices, les
Pantimathiens 86 les Darites compofoient le on-
zieme gouvernement. Ils payoient enfemble du:
cents talens. Tout le pays , depuis les Ba&riens
jufqu’aux Aigles, faifoit la douzieme Satrapie, 8c

rendoit un tribut de trois-cents-foixante talens.
XCIII. Le treizieme département payoit quatre

cents talens. Il s’étendait, depuis la Paétyice ,
l’Arménie ,8: les pays voifins , jufqu’au Pont-Euxin.

Des Sagartiens, des Sarangéens, des Thamanéens,

des Outiens, des Myciens, 8c des peuples qui
habitent les files de la mer Érythrée, où le Roi
envoie ceux qu’il relegue , on retiroit un tribut de
fix-cents talens : c’étoit la quatorzieme Satrapie.

La quinzieme renfermoit lesISaces 8c les. . . . (a),
qui donnoient deux-cents-cinquante talens. Les
Parthes, les; Chorafmiens , les Sogdiens 8c les
Ariens, étoient taxés à trois-cents talens (cette
Satrapie étoit la feizieme.

(a) J’ai mieux aimé fuppofer ici une lacune que de mettre
les Cafpiens,qui (a trouvent dans toute: les éditions. Voyez
Livre VIL S. U6. note ne. 4

XCIV.
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XCIV. Les Paricaniens 8: les Ethiopiens (14,7”)

Afiariques , rendoient quatre «cents talens. Ils
Compolbient le dix-feptieme gouvernement. Le
dix-huitieme renfermoit les Matiéniens, les (I 47")
Sapires 8: les Alaradiens. Ils étaient taxés à deux-

cents talens. Les Mo-fches , les Tibaréniens, les

Macrons, les Mofynœques, les Mardes payoient
trais-cents talens. Ils faifoient le dix-neuvieme
département. Les Indiens font, de tous les Peuples

qui nous foient connus , le plus nombreux. Ils
payoient autant d’impôts que tous les autres en-
femble, se ils étaient taxésà trois-Cents-foixante.

talens de paillettes d’or. C’était le v-ingtieme

gouvernement. p I .XCV. Si l’an veut réduire au talent Eubaïque

tout cet argent qui fe payait au poids du talent
Babylonien, on trouvera (14.8) neuf-milleshuit-i
(149) cent-quatre-vingt talens; 8c, fi l’on met le
prix de l’or à treize (I je) fois autant que celui de
l’argent, en le réduifant aqui au talent Euboïque,

on aura quatre-mille-fix-cents-quatre-Vingt talens
de paillettes d’or. En réunifiant toutes ces femmes,

on verra que Darius retiroit par au un tribut
de quatorze-mille-cinq-cents- foixante talens
Euboïques, fans y Comprendre d’autres femmes
plus petites que je palle fous filenCe.

XCVI. Tels étaient les revenus que Darius tiroit
de l’Afie 8c d’une petite partie de la Libye. Il leva

auflî, dans la fuite, des impôts fur les Ifles, aian

Tome III. ’ F
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que fur les Peuples qui habitaient l’Europe
jufqu’en Theflalie. Le Roi met ces revenus dans
fes tréfors, 85 voici comment. Il fait fondre l’or
85 l’argent dans des vailleaux de terre; lorfqu’ils

font pleins, on ôte le métal du vaillèau; 85,
quand il a befoin d’argent , il en fait fiapper autant
qu’il lui en faut.

XCVII. Tels font lesjdifIérens gouvernemens 85
les impôts auxquels ils font fournis. La Perfe cit
la feule Province que je n’aie point mife au rang

des Pays tributaires. Ses Peuples en font valoir
les terres, fans payer d’impôts; mais , s’ils ne font

point taxés,ils accordent du mains un don gratuit.
Il en était de même des Ethiopiens, voifins de
l’Egypte, que Cambyfes fubjugua dans fan expé-

dition cantre les Ethiopiens Macrobiens, 85 de
ceux qui (151) habitent la ville facrée de Nyfe,
85 qui célèbrent des fêtes en l’honneur de Bacchus.

Ces Ethiopiens , 8c leurs voifins , obfervent , à;
l’égard (152.) des morts, les mêmes coutumes que

les Indiens Calaties, 85 leurs maifons font fous
terre. Ces deux Peuples portoient, tous les .trois
ans, auIRoi,’ deux chénices d’or (I 5;) non affiné,

avec deux-cents (154) troncs d’ébene,-85 vingt
grandes (r55) dents d’éléphant.-De plus, ils lui

préfentôient cinq jeunes Ethiopiens , 85 cet ufage

fe pratiquoit encore de mon temps.
Les Peuples de Colchide fe taxoient eux-mêmes

pour lui faire un préfent , ainfi que leurs voifins
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jufqu’au Mont-Caucafe; car tout le Pays, jufqu’à

cette montagne, cil fournis aux Perles : mais les
Nations qui habitent au Nord du Caucafe, s’em-
barraflènt fart peu d’eux, 85 ne reconnoillent point

leur fouveraineté. Ces Peuples envoyoient donc

pour don gratuit, de cinq ans en cinq ans, cent i
jeunes garçons 85 autant de jeunes filles. Ce préi-
Iènt, auquel ils s’étaient taxés eux-mêmes, fe

faifoit encore de mon temps. Les Arabes donnoient
aulli tous les ans, au Roi , mille talens d’encens.
Tels étaient les préfens de ces diHérens Peuples,

fans Compter les tributs dont nous avons parlé.

XCVIII. Quant à cette grande quantité de
paillettes d’or , dont les Indiens paient , comme
j’ai dit, leur tribut au Rai de Perfe, voici com-
ment ils fe les procurent. La partie des Indes, qui
s’étend vers le Soleil levant, en: fablonneufe; car,’

de tous les Peuples que nous connaiiIîons, 85 dont
on dife quelque chofe de certain, il n’y en a pas
un qui fait plus près de l’aurore 85 du lever du
Soleil que les Indiens. Ils font, de ce côté, les
premiers habitans de l’Alie. A l’Eit, les fables

rendent le pays défert. On comprend , fous le
nom d’Indiens , lplufieurs Peuples qui ne parlent

pas une même langue : les uns font nomades , 85
les autres (I 56) ont une demeure fixe. Il y en a
qui habitent dans les marais formés par les dé-

bordemens du fleuve, 85 qui fe nourrilfent de
poilions cruds , qu’ils (157) pêchent de delfus leur:

. F 2.
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canots (158) de cannes. Ils coupent ces cannes, de;
nœuds en noeuds; chaque morceau fait une nacelle.”

Ces Indiens portent des habits tilfus (159) d’une
plante qui croît dans les rivieres; ils la recueillent,
85, l’ayant bien battue ils l’entrelalTent en forme

de natte, 84 s’en revêtent, comme fi c’étoit une

cuiralle. ,
XCIX. Les autres Indiens, qui habitent à l’Eft

de ceux-ci, font nomades , 8: vivent de chair crue.
On les appelle ( x 60) Padéens. Voici les loix qu’on

leur attribue. Quiconque, parmi eux, tombe ma-
lade, fi c’eft un homme, les plus proches parens,

8C (es meilleurs amis, le tuent, apportant pour
raifon que la maladie le feroit maigrir, 8c que fa
chair en feroit moins bonne. Il a beau nier qu’il
fait malade, ils l’égorgent impitoyablement, a;
le régalent de’fa chair. Si c’efi une femme, fes

plus proches parentes la traitent de la même ma«-

niere que les hommes en agillent entr’eux. Ils
tuent ceux qui font parvenus à un grand âge, 85
les mangent : mais il s’en trouve peu , parce qu’ils

ont grand foin de tuer tous ceux qui tombent

malades. V
C. Il yra d’autres Indiens qui ont des ufages

diEËrens. Ils ne tuent (161) aucun animal; ils ne
fement rien , n’ont point de maifons, 8: vivent
d’herbages. Ils ont chezieux une efpece de grain
que la terre produit d’elle-même. Ce grain en
à-peu-près de la greffeur du millet, 8; vient dans

vr;
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une Colle. Ils le recueillent, le font bouillir avec
[a colle, 8c le mangent. Si quelqu’un d’entr’eux

tombe malade, il va dans un lieu défert, 8c s’y
tient , fans que performe s’en occupe, fait pendant

la maladie, (oit après fa mort.
CI. Ces Indiens , dont je viens de parler, voient

tous leurs femmes en public, comme les bêtes..
Ils [ont tous de la même couleur, 8c elle approche

beaucoup de celle des Ethiopiens. La liqueur
féminale n’eit’pas blanche, chez eux, comme chez

les autres hommes; mais noire (162.) comme leur
peau , 8: relTemble à celle des Ethiopiens. Ces
fortes d’Indiens (ont fort éloignés des Perfes; ils

habitent du côté du Midi, 8c n’ont iamais été

fournis à Darius.

CII. Il. y a d’autres Indiens qui habitent au
Nord : ils [ont voifins de la ville de Calpatyre &-
de la Paâyice. Leurs mœurs 8: leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Baariens. Ils
[ont auflî les plus braves de tous les Indiens , se
ce font eux qu’on envoie chercher l’Or. Il y a, aux

environs de leur pays, des endroits que le fable
rend inhabitables. On trouve dans ces défens, 82:
parmi ces fables , des ’fourmi’sï(t6;) plus petites

qu’un chien; mais plus grandes qu’un renard, On
en peut îuger par celles qui fe voient dans l’a mé-

nagerie du Roi de Perle , 8c qui viennent de ce
pays où elles ont été prifes à la challe.

F5
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I Ces fourmis ont la forme de celles qu’on voit

en Grece : elles fe pratiquent, fous terre, un
logement. Pour le faire, elles pouffent en haut la
terre, de la même maniere que nos fourmis or-
dinaires; 8c le fable qu’elles élevent eli rempli
d’or. On envoie les Indiens ramaffer ce fable dans I

les défens. Ils. attellent enfemble chacun trois
chameaux : ils mettent un mâle de chaque côté,

8c, entre deux , une femelle ,, fur laquelle ils
montent. Mais ils ont l’attention de ne le fetvir
que de celles qui nourrillè11t, 8c qu’ils viennent

d’arracher à leurs petits encoreà la mamelle.
Leurs chameaux ne font pas moins légers à la
courfe que les chevaux, 8c portent néanmoins de

plus grands fardeaux. a -
CIII. Je ne ferai point ici la defcriprion de la

figure du chameau; les Grecs la connoifl’ent : je
dirai feulement ce qu’ils ignorent. Le chameau a
(164) quatre cuifles’ôc quarre genoux ou articula-

tion au train de derrierë, 86 le membre paffe entre
les cuillès de derriere, 8c efi tourné vers la queue.

CIV. Les Indiens , ayant atrellé leurs chameaux

de la forte, reglent tellement leur marche vers
les lieux ou eii l’or , qu’ils n’y arrivent 8: ne

l’enlevent que pendant la grande chaleur du îour:

car alors l’ardeur exceflive du Soleil oblige les
fourmis à fe cacher fous terre. Dans ce. pays, le
Soleil eft le plus ardent le matin , de non à midi,
comme chez les autres Nations. Ils l’ont à-plomb,
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fur la tête, jufqu’à l’heure (a) où l’on a coutume

de fortir du marché. Dans cette partie du jour, il
cil beaucoup plus brûlant qu’il ne l’eli en Grec:

en plein midi. Aufli dit-on que , pendant ce temps-
là, ils le tiennent dans l’eau. A midi, il cil à-peu-

près aulii chaud dans les autres pays que chez les
Indiens .: mais, après midi, la chaleur efl: aquî
modérée chez eux qu’elle l’eft le matin chez les

autres peuples; 8:, plus il s’éloigne du midi, plus
l’air devient frais, de forte qu’à fou coucher, ils

jouilfenr d’une grande fraîcheur. .
CV. Les Indiens ne font pas plutôt arrivés fur

les lieux où fe trouve l’or , qu’ils remplilfent de

fable les (165) facs de cuir qu’ils ont apportés, 8c

s’en retournent en diligence : car, au rapport des
Perfes , les fourmis , averties par l’odorat, les
pourfuivent incontinent. Il n’eli point, difent-ils,
d’animal fi vite à la courfe; 8c, fi les Indiens ne
prenoient pas les devans pendant qu’elles fe raf-
femblent, il ne s’en fauveroit pas un feul. C’efi:

pourquoi les chameaux mâles, ne courant pas fi
vite que les femelles, ils les tirent (r 66) à eux, 8c
les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un

autre, 8: non tous les deux enfemble. Quant aux
femelles, le fouvenir de leurs petits leur donne
.desforces. C’en ainfi, difent les Perfes, que ces
Indiens recueillent la plus grande partie de leur

-or : celui qu’ils tirent de leurs mines eli plus rare.

(a) J’ai parlé de cette cxprclfion ailleurs. F
4.
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CV]. Les extrémités de la terre habitée ont en;

en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus
beau, comme la Grece a eu, pour le lien, la plus
agréable température des faifons. L’Inde cil, ainfi

que je viens de le dire , la derniere contrée habitée

à l’Eflr. Les quadrupedes 8c les volatiles y (ont

beaucoup plus grands que dans les autres pays;
mais les chevaux y font plus petits que ceux de la
Médie, qu’on appelle Niféens. Ce pays abonde en

or : on le tire des mines , des fleuves qui le charienr
avec leurs eaux, 8: de la maniere dont nous avons
dit qu’on l’enlevoir. On y voit, outre cela, des

arbres fauvages , qui , pour fruit , portent une
efpece de (r 67) laine,’plus belle 8: meilleure que
celle des brebis. Les Indiens s’habillent (168) avec

la laine qu’ils recueillent fur ces arbres.
CVII. Du côté du Midi, l’Arabie efl: le dernier

des pays habités. C’eli: auflî le feul ou l’on trouve

(r69) l’encens, la myrrhe, la camelle, le cinna-
mome, le lédanon. Les Arabes recueillent toutes
ces chofes avec (r70) beaucoup de peine, excepté

la myrrhe. -Pour réc°lter l’encens, ils font brûler, fous les

arbres qui le donnent, une gomme appellée Styrax,
que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils brûlent

cette gomme pour écarter une multitude de petits
ferpens volants, d’efpeces différentes, qui gardent

ces arbres , 8: qui ne les quitteroient pas, fans.
la fumée du Styrax. Ce font ces fortes de

in



                                                                     

THALIE. vans III. 89
Terpens (a) qui volent par troupes. vers l’Egyptc.

CVIII. Les Arabes difent aullî que tout le pays
feroit rempli de ces ferpens, s’il ne leur arrivoit

la même chofe , que nous favons arriver aux
viperes. C’efi (17x) la Providence divine, dont la
Sagefle a voulu, comme cela cil vraifemblable,
que tous les animaux timides, 8: qui fervent de
nourriture, fiillent très-féconds , de crainte que la
grande confommation n’en détruisit l’efpece, 8c

qu’au contraire tous les animaux nuifibles (172.) 8c

féroces fiiflent beaucoup moins féconds. l
Le lievre trouve par-tout des ennemis; les bêtes,

les oifeaux, les hommes lui font la guerre : aulli
cet animal efi-il extrêmement (17;) fécond. Sa
femelle cil , de tous les animaux , la feule qui
conçoive, quoique déja pleine, 8: qui porte, en
même temps, des petits, dont les uns font couv-
verts de poil, les autres n’en ont point encore, 85
d’autres ne font que de fe former, tandis qu’elle

en conçoit encore d’autres.

La lionne, au contraire, cet animal li fort 8c
fi féroce, ne porte qu’une fois en fa vie, 8: ne fait

qu’un petit : car fa matrice (174.) fort avec fou
fruit; 8: en voici la raifon. Dès que le lionceau
commence à remuer dans ile ventre de fa mete,
Comme il a les griffes beaucoup plus pointues que
tout autre animal, il déchire la matrice; 8c plus

(a) Voyez Liv. Il. S. LXXV.
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il croît, plus il la déchire. Enfin, lorfque la lionne
cil: près de mettre bas , il n’y refie rien de fain.

CIX. Si donc les viperes 8c lesferpens volants (a)
d’Arabie ne mouroient (r75) que de leur mort
naturelle , il feroit impofli-ble aux hommes de
vivre : mais , lorfqu’ils fraient enfemble, la fe-
même s dans l’accouplement 8e dans l’infiant de
l’émillïon , prend le mâle à la (b) gorge, s’y attache

fortement, 8: ne lâche point prife qu’elle ne (r76).
l’ait. dévoré. Ainli périt le mâle. La femelle en

reçoit la punition. Ses petits, étant prêts à fortir,

lui rongent la matrice 8c le ventre, fe font un
parlage, 8c vengent, de la forte, la mort de leur
pere. Les autres ferpens , qui ne font point de mal
aux hommes , pondent des œufs, d’où l’on voit

éclorre une grande quantité de petits ferpens. Au

relie, il y a des viperes par toute la terre; mais
on ne voit qu’en Arabie des lèrpens ailés : ils s’y

trouvent en très-grand nombre.
CX. C’elt ainfi que les Arabes recueillent l’en-

cens. Voici commenr ils font la récolte de (177) la)
camelle. Lorfqu’ils vont la chercher, ils le couvrent

le corps entier, 8c même le vifage, excepté les
yeux , depeaux-de bœufs St de chevres. La canelle

croît dans un lac peu profond. Sur ce lac, 8c tout
à l’entour, il y a des animaux volatiles , femblables

(a) Voyez Liv. Il. note 149.
(à) Voyez fur hip»), Livre Il. s. LXXVI. note 2.54.
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à des chauves-fontis. Ces animaux jettent des cris
perçans 8c terribles, a; font très-forts. Les.Arabes

,ont foin de les repoulfer, 8: de fe garantir les
yeux; 5c, avec cette précaution, ils récoltent la
canelle.

CXI. Le cinnamome (r78) fe recueille d’une
façon encore plus merveilleufe. Les Arabes eux-v
mêmes ne fautoient dire ni où il vient, ni quelle
cil la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent
qu’il croit dans le pays ou Bacchus fut élevé; se

leur fentiment eli appuyé fur des conjectures vrai-

femblables. Ils racontent que de certains gros
oifeaux vont chercher ces brins ou bâtons, que
nous appellons Cinnamome, nom que nous avons
appris des (179) Phéniciens : que ces oifeaux les
portent à leurs nids, qu’ils conl’truifent- avec de

la boue , fur des montagnes efcarpées,& ou aucun

homme ne peutfimonter. Pour avoir ces brins de
cinnamome , on prétend que les Arabes emploient
cet artifice. Ils prennent de la chair de bœuf, d’âne

85 d’autres bêtes mortes, la coupent en très-gros
morceaux, 85 , l’ayant portée le plus près des nids

qu’il leur en: poŒble , ils s’en éloignent. Les

’oifeaux fondent fur cette proie , 8c l’emportent

dans leurs nids. Mais, comme ces nids ne font
point allez folides pour la foutenir, ils fe brifent,
8c tombent à terre. Les Arabes furviennent alors,
8: ramalfeiit le cinnamome, qu’ils font enfuite
palier dans les autres pays.



                                                                     

92. HISTOIRE D’HÉRODOTE.
CXII. Le lédanon (180), que les Arabes api

pellent (181) Ladanon, fe recueille d’une maniere

encore plus remarquable que le cinnamome.
Quoique très-odoriférant , il vient dans un endroit
d’une odeur très-défagre’able; car on le trouve

dans la barbe des boucs 8: des chevres (182.), tel
que la moifilfure qui fe forme fur le bois. On le
fait entrer dans la compofition de plufieurs par-
fums; 8c c’el’c principalement avec le lédanon

que fe parfiiment les Arabes. En voilà airez fur les
. fublizances odoriférantes.

CXIII. On refpire, en Arabie, une odeur très-
agréable. Les Arabes ont deux efpeces de moutons
dignes d’admiration, 88 qu’on ne voit point ail-

leurs : les uns ont la queue longue au moins de
trois coudées. Si on la leur laili’oit traîner, il y

viendroit des ulceres, parce que la terre l’écor- ’

cheroit 8c la meurtriroit. Mais aujourd’hui tous
(183) les Bergers de ce pays faveur faire de petits
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue
de ces animaux. L’autre efpece de moutons a la
(18;*) queue large d’une coudée.

CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de l’Ara-

bic, en tirant vers le Midi : c’eli le dernier des
pays habités.’-Elle produit beaucoup d’or , des

éléphans (184) monilrueux, toutes fortes d’arbres

fauvages , 85 de l’ébene. Les hommes y font
grands, beaux, bienfaits , 8: vivent fort 16mg»
temps.
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CXV. Telles font les extrémités de l’Afie 8: de

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Occident,

je n’en puis rien dire de certain : car je ne con-
viendrai pas que les Barbares nomment Eridan
(18;) un fleuve qui fe jette dans la mer du’Nord’,

8c (186) dont on dit que nous vient l’ambre. Je
ne connois pas non plus les illes (187) Caflitérides,
d’où l’on nous apporte l’étain : le nom même du

fleuve eli: une preuve de mon fentiment. Eridanos
n’efl point animer barbare; c’eli un nom grec
inventé par quelque Poète: d’ailleurs je n’ai jamais

trouvé performe (187*) qui ait pu me dire, comme
témoin oculaire, quelle cit cette me: que l’on
place dans cette région de l’Europe. Ce qu’il y a

de certain , c’eli que l’étain 8c l’ambre nous

viennent de cette extrémité du monde.

CXVI. Il paroit confiant qu’il y a,une’très:-Ç

grande quantité d’or versçle Nord de l’Europe":

mais je ne faurois dire, avec certitude, comment.
on parvient à fe le procurer. Ou dit cependant
que les Arimalpes enlevent cet or aux Gryphons’,
8c que ces Arimafpes n’ont qu’un œil. Mais, qu’il

y ait des hommes qui nailfeut avec un œil feule]
ment, 8c qui , dans tout le relie, relièmblent;
parfaitement aux autres hommes , c’eli une de ces
chofes que je ne puis me perfuader. Quoi qu’il en-

floit , il paroi-t que I les extrémités de la terre].
poliedent ce que nous chimons de plus beau 8:

de plus rare. V . .. a. i
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CXVII. Il a, en Afie, une plaine environnée,

de tous côtés, d’une! montagne qui a Cinq cuvera

sures. Cette plaine appartenoit autrefois aux
Chorafmiens. Elle cit fituée (188) fur les frontieres

de ce même peuple, des ,Hyrcaniens, des Parthes ,
des Sarangéens 8c desAThamanéens. Mais , depuis

que les Perfes font en polleflion de la puilfance
fouveraine, elle appartient au Roi. ’

De cette montagne, qui renferme la plaine,
coule un grand fleuve appellé Aces. Il prenoit au-
trefois. fou cours par chacune des cinq ouvertures,
1è difiribuoit de tOus’ côtés, 8: arrofoit les terres

des peuples dont je viens de parler. Mais, depuis
qu’ils font tous) fous la domination des Perles,
voici ce qui leur eft arrivé : le Roi’a fait faire , à

chacune des-ouvertures de la montagne , des portes
ou’étlufe’s. L’eau, ne trouvant plus de palfage, 86

l’enrépandant toujoursdans’ la plaine qui eli entre.

les montagnes, en a fait une vafie mer. Ces
peuples, ne pouvant plus fe fervir de ces eaux,
dont ’il’s’ faifoient ufage auparavant, fe trouvent

expofés à de fâcheux accidens. Il en vrai qu’en

hiver, (189) il pleut chez eux comme chez les
autresrn’ations. Mais ï,»en été ,-’ils ont befoin d’eau ,

lorfqu’ils fement le partisse le féfame, 8: elle leur

manquaVoyant donc qu’on ne leur en donne
poin’t,ils vont, avec leurs femmes, trouver les
Perfes, 8:, fe tenant aux portes du palais. du Roi,

ils poulient des cris lamentables. Alors le Roi
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ordonne de lâcher les éclufes , du côté de ceux qui

ont le plus befoin d’eau. Lorfque leurs terres font
fuffifamment abreuvées , on referme les éclufes. Il

vient enfaîte un ordre de les ouvrir pour ceux»

dont les befoins font les plus prellans. Mais,
comme je l’ai oui dire, le Roi exige, pour les
lâcher, de grandes femmes d’argent, fans compter

le tribut ordinaire. ’ ’ I ’ [ I”
CXVIII. Intaphernes, un des fept Perfes qui

avoient confpiré contre le Mage, fe permit une
infulte, qui le fit punir dermort. Immédiatement
après qu’on 1è fût foulevé contre les Mages, il

voulut entrer dans le palais pour parler au Roi:
car il avoit été arrêté, entre les fept qui s’étaient

ligués contre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées

libres chez le Roi, fans avoir befoin d’introducà’

teur, à moins qu’il ne flic pour lors avec une de
fes femmes. Intapherues voulut entrer chez Darius,-
croyant qu’il ne devoit point fe faire annoncer,
parce qu’il étoit un des fept. Le garde de la porte,
8c l’i11trodué’teur , lui refuferent l’entrée , difant

que le Roi étoit avec une de fes femmes. Inta-
phernes , s’imaginant qu’ils mentoient, tire fou

cimeterre, leur coupe le nez 8c les oreilles, qu’il *
fait attacher à la bride de fou cheval; 8a, la leur.
ayant fait palier à l’entour du col, il les laill’e’aller.

CXIX. Ils fe préfenterent au Roi, a: lui dirent
pourquoi on les avoit ainfi maltraités. Darius ’,’
appréhendant que cette violence n’eût été commué
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de concert avec les cinq autres , les - fit venir
l’un après l’autre , 86 les fonda chacun en particu-

lier, pour favoir s’ils approuvoient ce qui s’était

paillé. Quand il fut bien fût que cela s’étoit fait

fans leur participation, comme il avoit tout fuies
de croire qu’Intaphernes chercheroit à fe révolter

avec lès parens, il le fit arrêter, lui, fes fils 8:
toute fa famille. S’étant alluré deleurs perfonnes,

il les fit mettre aux fers , 8c les condamna à mort.
La femme d’Intaphernes fe rendoit chaque jour

aux portes du’palais’ , toute éplorée , 8: pouffant des

cris lamentables. Ses pleurs 8c fou affiduité firent
imprelfion fur le cœur de Darius. On vint lui dire,
de la part de ce Prince :«Le RoiDarius vous accorde
a: un des prifonniers ; vous pouvez choifir, parmi vos
a, parens, celui que vous voulez délivrer du [up-
» plice». Après un moment de réflexion, elle ré-

pondit :u Si le Roi m’accorde la vie d’un de mes
si proches , je choifis mon Frere préférablement à

a tous les autres n. Darius en fut furpris. «Pour-
» quoi, lui lit-il dire, préférez-vous votre Frere
a: à votre Mari 8: à vos Enfaus , quoi qu’il ne vous

fait pas fi proche que vos enfans, 8: qu’il doive

vous être moins cher que votre mari 3 «Grand
a; Roi, répondit-elle , fi Dieu le permet, je pourrai

u trouver un autre mari, 8: avoir d’autres enfans,
a lorfque j’aurai perdu ceux-ci :mais, mon Peter
sa sema Mete, étant morts, il n’eil pas pollible
a que j’aie jamais d’autre Frere». (190) Darius,

trouvant
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trouvant qu’elle avoit raifon, lui rendit ce frere
qu’elle avoit demandé; 8c, charmé de fa réponfe,

il lui rendit auffi l’aîné de fes enfaus. Quant aux

autres, il les fit tous mettre à mort. Ainfi’pc’rit,

dès le commencement, l’un des fept.

CXX. Il arriva, à-peu-près vers le temps de la

maladie de Cambyfes, une aventure que je ne
dois pas omettre. Orétès, Perfe de Nation, à qui

Cyrus avoit donné le Gouvernement de Sardes,
conçut le projet abominable de fe faifir de Poly-
crates de Samos, 85 de le faire mourir, quoiqu’il
n’en eût jamais reçu la moindre offenfe, ni en
paroles, ni en aérions, 8c qu’il ne l’eût même

jamais vu. Mais voici la raifon qu’en donneur la
plupart de ceux qui racontent cette hil’coire.

Orétès, fe trouvant un jour à (191) la Cour
avec Mitrobates, Gouverneur de Dafcylium; de
difcours en difcours ils en vinrent aux reproches.
Comme leur difpute rouloit fur le Courage t «Vous
n êtes véritablement, dit Mitrobates à Orérès, un -

n homme de cœur, vous, qui ne Vous êtes pas
a. encore emparé de l’ille de Samos, quoiqu’elle

si foit Contigue à votre Gouvernement, 8: f1 facile
à fubjuguer, qu’un de fes habitans l’a prife avec

a) quinze foldats, 8c en cil maintenant le maître n.
Orétès fut, dit-on, fi fenfible à ce reproche , qu’il

chercha moins les moyens de fe venger de celui
qui le lui avoit fait, que de perdre entiéremeut.
Polycrates, à l’occaliou duquel il l’avoir reçu.

Tome III. I G
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CXXI. Quelques-uns , mais en plus petit nombre;

racontent qu’Orétès envoya un Héraut à Samos

demander quelque chofe; on ne dit point ce que
c’éroit. Quand le Héraut arriva, Polycrates étoit

fur un lit de repos , dans l’appartement des
hommes, ayant, près de lui, Anacréon (f9z) de
Téos. Le Héraut s’étant avancé pour lui parler,

Polycrates, qui avoit alors le vifage du côté du
mur, foit qu’il fe trouvât par hazard dans cette
paliure, foit qu’il s’y fiât mis exprès pour montrer

le mépris qu’il faifoit d’Orétès, ne daigna point

.fe tourner, ni même lui répondre.

CXXII. On rapporte ces deux caufes de la mort
de Polycrates :chacun eli libre de croire celle qui
lui paroîtra la plus probable. Orétès, étant à

Magnélie fur le Méandre ,llenvoya à Samos un
Lydien, nommé Myrfus ,[fils de Gygès ,l vers

"Polycrates, dont il conuoilloit le caraétere; l’oly-

crates ell le premier de tous les GreCs que nous
connoilIions qui ait eu le delfein de fe rendre
maître de la mer , li l’on. excepte Min-os de
Cnol’fe (19;), ou quelqu’autre plus ancien que ce
Légillateur, fuppofé qu’il y en ait eu. Quant à ce

.que l’on appelle les Temps (194) Hil’toriques,

Polycrates ell: le premier qui fe fait flatté de
l’efpérance de s’emparer de l’Ionie 8c des Illes.

Orérès , inûruit de fes vues , lui envoya ce
meflage:
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Gain-ès parle ainlî à Porvcnn’rrs:

«J’ai appris que vous aviez conçu de valies
b projets; mais que vos richelles ne répondoient
sa pas à leur grandeur. Si (19 5) donc vous-fuivez
se mes. Confeils , vous vous éleverez, 8c vous me
n mettrez moi-même à couvert de tout danger.
n Cambyfes a dellèin de me faire mourir; on me
.1 le mande Comme une chofe certaine. Donnez-
» moi une retraite chez vous, 8c recevez-moi
6’ avec mes tréfors; la moitié cil à vous, laillez-

» moi l’autre: ils vous rendront maître de toute

a, la Grece. Au telle , li vous avez quelque doute
sa au fujet de mes richelles, envoyez-moi quel-
» qu’un de ’œnfiance, je les lui montrerai».

CXXIII. Polycrates , charmé des offres d’Orétès,

lui accorda d’autant plus volontiers fa demande,
qu’il ayoit une grande paillon pour l’argent.
D’abord il lui envoya Mæandrius, fou Secrétaire,

fils d’un pere de même nom. Ce Mæandrius étoit

de Samos; ce fut lui qui, quelque temps après,
confacra, dans le temple de Junon, le riche
ameublement de l’appartement de Polycrates.

Orétès , fachant qu’on devoit venir vilirer fer

tréfors -, lit remplir de pierres (r96) huit grands
Coffres prefque jufqu’aux bords. Il fit couvrir ces
pierres de pieces d’or; 8: , ayant fait fermer (197)

les collies avec un nœud, il les tint prêts. Ce-
pendant Mæandrius arrive , vifite les tréfors , a:
retourne faire fou rapport à Polycrates.

G 2.
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CXXIV. Celui-ci partit pour fe rendre auprès
d’Orétès, malgré les repréfentations des Deyins

8c celles de les amis : d’ailleurs fa fille avoit cru

voir en fouge [on pere élevé dans les airs, 0-5 il
étoit lavé par (a) les eaux du Ciel, 8c oint par le

Soleil. Effiayée de cette’yifion, elle fit tous fes

efforts pour le diffuader de partir; 85, comme il
alloit s’embarquer fur fa galere à cinquante rames,

elle lui rapporta des chofes de mauvais augure.
Alors il la menaça de ne la marier de long-temps;
s’il revenoit fain 8: fauf de ce voyage. «Je fou-

. a: haire, lui répondit-elle, que vos menaces aient.
a: leur effet; 8c j’aime mieux relierlong-temps
u vierge, qùe d’être privée de mon Pere n.

, CXXV. Polycrates , n’ayant aucun égard aux
confeils qu’on lui donnoit , s’embarqua pour le
rendre auprès d’Orétès., avec plufieurs de les amis,

85 entr’autres avec le Médecin Démocedes , fils de

Calliphon , de la ville de-Crotone , 8c le plus,
habile homme , de (on temps, dans fa profefi’ion,
Etanttarrivé à Magnéfie , il y périt mife’rablement,

86 d’une maniere indigne de [on rang 85 de la
grandeur de fou âme. En effet, de tous les T’y-
rans (à) qui ont régné dans les Villes Grecques,
il n’y en a pas un feul , fi l’on excepte ceux de

Syracufes , dont la magnificence mérite d’être

(a) Dans le grec : par Jupiter. Voyez S. 1:7. note 189.
(à) Voyez ci-dcfius , 5. jO. note 872k

I x
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comparée à celle de Polycrates. Orétès , l’ayant

fait périr d’une mort que j’ai (r 98) horreur de

rapporterfle fit mettre en croix. Il renvoya tous
les Samiens qui l’avaient fuivi, 8c leur dit qu’ils;

devoient lui lavoir gré de la liberté qu’il leur
lailToit. Quant aux étrangers 8c aux efclaves, qui
avoient accompagné Polycrates, il les retint tous
dans la fervitude. Polycrates, élevé en l’air, ac-

complit toutes les circoniiances du longe de fa
fille. Il étoit lavé par (a) les eaux du Ciel 8c oint

par le Soleil, dont la chaleur faifoit fortir.les
humeurs de fou corps. Ce fut là qu’aboutirent les
profpe’rités de Polycrates , comme le lui avoit
prédit Amafis.

CXXVI. La mort de Polycrates ne tarda pas à
être vengée fur Orétès. Cambyfes étant mort, 8c
les Mages s’étant emparés du trône, Orétès,’qui’

réfidoit à Sardes, bien-loin de rendre aucun fervice

aux Perles, à qui les Medes avoient enlevé la
couronne, profita de ces temps (r99) de troubles
8c de défordres,’ pour faire périr Mitrobates,

Gouverneur de Dafcylium, qui lui avoit fait (à)
des reproches au fujct de Polycrates, a: fon fils
Cranapes , quoiqu’ils fiillent, l’un 8c l’autre, en-

grande confidérarion parmi les Perfes. Outre une
infinité d’autres crimes, un Courier lui ayant

(a) Par Jupiter , quand il pleuvoit. -
(6.) Voyez ci-dcllus, S, 12.0.
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apporté, de la part de Darius, des ordres qui ne
lui étoient pas agréables, il apofia des all’afiîns

pour l’attaquer fur le chemin, lorfqu’il s’en re-

tourneroit : ils le tuerent lui 8c fan cheval, 8; en
firent dilparoître les cadavres.

CXXVII. Darius ne fut pas plutôt fur le trône,
qu’il réfolut de ne point lamer impunis les crimes
d’Orétès, se particulièrement la mort de Mitro-

bates 8c de (on fils. Mais il jugea d’autant moins
convenable d’envoyer une armée direétement

contre lui, au commencement de l’on regne , 8:
dans le temps que les affaires étoient encore dans
une efpece de fermentation, qu’il l’avoir qu’Orétès

avoit des forces confidérables. Sa garde, en eflèt,
étoit compofée de mille Perles, 8c l’on Gouverne«

lment comprenoit. la Phrygie, la Lydie 8c l’Ionie.
Voici ce qu’il imagina.

Il convoqua les Perles les plus qualifiés : «Perfias,

leur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exé-

cuter une chofe où il ne s’agit que d’habileté, 8c

a: où il n’eft pas nécelTaire d’employer la force 8c

u le grand nombre : car la violence efi inutile,
a: quand il ne faut que de l’adreflè. Qui d’entre
a: vous’tuera Orétès, ou me l’amenera vif, lui qui

n n’a jamais rendu aucun fervice aux Perles, 8:
I a: qui a commis plufieurs crimes? Il a fait périr

a: deux d’entre nous, Mitrobates 8c fon fils; 8:,
sa non-content de cela,vil a fait allafliner les
a Couriers que je lui envoyois, pour lui ordonner

vr4

va
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n de le rendre auprès de moi. ces une inl’ulte

qu’on ne peut fupporter. Prévenons , par la
mort, des maux encore plus grands qu’il pour-
roit faire aux Perles n.
CXXVIII. Sur cette propolition ,v trente Perles

promirent , à l’envi l’un de l’autre, de le fervir.

Pour (zoo) terminer leurs conteflations, Darius
ordonna que le fort en décideroit. On tira donc,
8c le fort étant tombé fur Bagéus, fils d’Artontès,’

voici comment il s’y prit. Il écrivit plufieurs lettres

fur difiérentes allaites , les fiella du fceau de
Darius, 6c partit pour Sardes avec ces dépêches.
AulIi-tôt qu’il y fin arrivé, il alla trouver Orétès,

8: donna les lettres, l’une après l’autre, au Secré-

taire du Roi, pour en faire la leéture : car tous les
Gouverneurs de Province ont, auprès d’eux, des
Secrétaires du Roi. En donnant ces lettres, Bagéus

avoit intention de fonder les gardes du Gouver-
neur, pour voir s’ils feroient difpofés à l’abandon-

ner. Ayant remarqué qu’ils avoient beaucoup de
refpeé’t pour ces lettres, 8: encore plus pour les
ordres qu’elles contenoient, il en donna une autre
conçue en ces termes g «Perfes , le Roi Darius
a: vous défend (2.01) de fervir déformais de gardes
n à Orétès». Là-dell’us, ils mirent , fur le champ,

bas leurs piques. Bagéus, encouragé par leur fou-

million, mit entre les mains du Secrétaire la
derniere lettre , ainfi conçue : ce Le Roi Darius
a: ordonne aux Perles, qui [ont à Sardes, de tuer

. G 4

8

3
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a: Orétès n. Aulli-tôt les gardes tirent leurs cime;

terres, 8c tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut
ainli que la mort de Polycrates de Samos fut
vengée par celle du Perle Orétès.

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été confif-

qués se tranfportés à Sufes, il arriva, peu de temps

après , que Darius , étant à la chaire , le donna une

exitorfe au pied en fautant en-bas de [on chevalq
Elle fut li violente , que la cheville du pied le
déboîta. Darius avoit à la Cour les’Médecins qui

palToienr pour les plus habiles qu’il y eût en Égypte; I

S’étant mis d’abord entre leurs mains , ils lui

tournerent le pied avec tant de violence, qu’ils
augmenterent le mal. Le Roi fut fept jours 85 fept
nuits fans fermer l’œil, tant la douleur étoit vive.

Enfin, le huitieme jour, comme il le trouvoit très-
mal, quelqu’un qui, pendant l’on féiour à Sardes,

avoit entendu dire quelque chofe de la profeliîon
de Démocedes de Crotone, lui parla de ce Méde-î

cin : Darius le le fit amener en diligence. On le
trouva confondu parmi les efclaves d’Orétès,

comme un homme dont on ne faifoit pas grand
cas. On le préfenra au Roi, Couvert de haillons,
8c ayant des ceps aux pieds.

CXXX. Darius lui ayant demandé s’il lavoit la

Médecine, Démoccdes n’en convint point, dans

la crainte de le Fermer à jamais le chemin de la
Grecs, s’il le faifoir connoitre. Darius, s’apperce-

vaut qu’il ufoit (2.02) de dillimulation, ordonna,
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à Ceux qui le lui avoient amené, d’apporter des
fouets , 85 des (a) poinçons. Démocedes ne crut pas

devoir difiimuler plus long-temps. Il dit qu’il n’a-

voir pas une connoilfance profonde de la Médecine;

mais qu’il en avoit pris une légere teinture en
fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi fe
mit entre l’es mains. Démocedes fit fuccéder, aux

remedes violens des Egyptiens,’des lénitifs, tels

que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils

cas. Ils furent fi efficaces, qu’ils lui procurerent le
fommeil , &t qu’en peu de temps, il fe’trouva guéri

parfaitement, quoi qu’il eût perdu toute efpérancc’

de pouvoir jamais le fervir de fou pied. Darius,
entièrement guéri, lui fit préfent de deux paires
de ceps d’or. Démocedes lui demanda (zoz*) s’il

prétendoit doubler. ainli fou mal en récompenfe de p

fa guéril’on. Le Roi, charmé de cette repartie,
« l’envoya à les femmes. Les eunuques , qui le con-

duifoient, leur dirent que c’étoit lui qui avoit
rendu la vie au Roi. Ces femmes firent préfent à»
Démocedes de flateres qu’elles puifoient dans (2.03)

un colite avec une coupe. Ce préfent fut li confi-
dérable, que le’domeliique qui le fuivoit, sa qui

s’appelloit Sciton , fit une grolle fomme des pieces
d’or qu’il ramalTa à mefure qu’elles tomboient des

coupes.

(a) C’étoit un infiniment de torture.
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CXXXI. Voici à quelle occafion Démocedes

avoit quitté Crotone , fa patrie , 85 s’était attaché

à Polycrates. Il (2.04) vivoit avec un. pere d’un
cataracte dur 8c colere. Ne pouvant plus fupporter
fan humeur, il alla à Egine, ou, s’étant établi, il

furpalfa, dès la premiere année, les plus habiles
Médecins, quoiqu’il ne il; fiit point préparé. à y

exercer fa profeliîon, 8c qu’il n’eût aucun des in-

Rrumens (a) nécell’aires. La l’econde année, les

Eginetes lui donnerent un talent de penlion fur le
tréfor public. La troifieme, les Athéniens lui firent

me penlîon (1.05) de cent mines. Enfin, la qua-
trieme année, Polycrates lui offrit deux talens;
Je, par cette.amoree, l’attira à Samos. C’eli à lui

que les Médecins de Crotone doivent la plus
grande partie de leur réputation. Il fut un temps
ou on les regarda comme les premiers Médecins
de toute la Grece, 8c les Cyrénéens comme les
féconds. Vers le même temps, les Argiens (206)
palliaient pour les plus habiles Muliciens de Grece.

CXXXII. Démocedes ayant parfaitement guéri-

Darius , on lui donna une très-grande maifon à
Sufes; il mangeoit à la table du Roi, 85 rien ne
lui manquoit , que la liberté de retourner en Grece.
Il obtint du Roi la grace des Égyptiens, qui étoient

auparavant les Médecins ordinaires, 85 qui, pour

(a) La Chirurgie n’étoir point autrefois l’éparée de Il

Médecine. Ix
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s’être lailfés furpaller en leur art par un Médecin

Grec, avoient été condamnés à. être mis en croix.

Il fit rendre la liberté à un Devin d’Elée, qui avoit

fuivi Polycrates, 85 qu’on avoit mis au nombre
des efclaves, fans qu’on fougeât à lui. Enfin Dé-

mocedes jouilIoit , auprès du Roi, d’une très-
grande confidération.

CXX’XIII. Il lurvint , peu de. temps après, à
’ AtolIe, fille de Cyrus 85 femme de Darius, une

tumeur ulcéreufe au fein , qui s’ouvrit 85 fit de
grands progrès. Tant que le mal filt peu confidé-
table, cette Princelfe le cacha par pudeur, 8c n’en-
dit mot à performe. Mais, quand elle vit qu’il de-

venoit dangereux, elle manda Démocedes, 85 le
lui lit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigea
d’elle, avec ferment, qu’elle l’obligeroit, à fou

tout , dans une chofe dont il la-prieroii , l’alfurant,
au relie , qu’il n’exigeroit rien dont elle eût à

rougir.
CXXXIV. Atolfe , guérie par les remedes Ide

Démocedes, réfolut de lui tenir parole. Étant au

lit avec Darius, elle lui parla ainli, félon les in.
liruétions de Démocedes : et Je m’étonne, Seigneur,

a» qu’ayant tant de troupes à votre difpofition,

a: vous demeuriez tranquillement dans votre
a) palais, fans fouger à conquérir de nouveaux
u pays, 85è étendre les bornes de votre empire.
a: Cependant il convient à un Monarque jeune, 8c
u qui polfede de grandes richelles, de fe fignaler
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8

3

par des aérions qui falfent conno’itre, à fes fujets;

qu’ils ont un homme .de cœur à leur tête. IF

vous importe, par deux raifons , de fuivre mon
n confeil : la premiere, pour montrer aux Perfes
sa qu’ils ont un Roi plein de courage 85 de valeur;
’S

a:

”

la feconde, afin qu’accablc’s de travaux; l’oifrveté

ne les porte point à fe foulever contre vous.
Faites donc quelques grands exploits, tandis que -
vous êtes dans la fleur de l’âge. L’âme (2.07)

au croit avec le corps; mais, à mefure que le corps
a vieillit, l’âme vieillit auffi, 85 devient inhabile
33 à tout n. Ainli parla Atolfe, fuivant les infiruc-
rions de Démocedes.

a

8

8

a

,1

â,

a)

S,

3,

à,

a Vos difcours, lui répondit Darius , s’accordent

avec mes delfeins. J’ai réfolu de marcher contre

les Scythes, 8c de confiruire , à cet effet , un
pont pour’palfer de notre continent dans l’autre.

Il ne faut que peu de temps pour en venir à
l’ont». .

a Seigneur, reprit Atoffe, ne commencez point,
je vous prie, par les Scythes ;’ils feront à vous,

quand vous le voudrez à marchez (2.08) plutôt
contre la Grece. Car, Seigneur, fur ce que j’ai
oui dire des femmes de ce pays, je ne délire
rien tant que d’avoir à mon lervice des Lacédé-

monienes , des Argienes,’ des Athénie’nes 8c

des Corinthienes. Vous avez ici l’homme du
monde le plus propre à vous infiruire de ce qui
regarde la Grece , 85 à vous fervir de guide
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n dans cette expédition; e’eli celui qui vous a guéri

a: de votre entorfe». q , x
« Puifque vous êtes d’avis , répondit Darius;

a: que nous commencions par la Grece , il me
a lèmble qu’avant tout, il eli à-propos d’envoyer

. 2 quelques Perles avec l’homme dont vous me
parlez, pour prendre une connoillance exaéice du
pays; 85,lorfqu’à leur retour, ils m’auront in-

: liruît de tout ce qu’ilsauront vu 85 appris,je

n me mettrai en marche u.
C XXXV. A’ peine eût-il dit ces chofes, qu’il les

exécuta. Dès que le jour commença à paraître, il

fit venir quinze Perfes des premiers de la Nation,
leur commanda de fuivre. Démocedes, de recon-.
no’irre avec lui tous les pays maritimes de la
Grece, 85 leur enjoignit fur-tout de prendre garde
qu’il ne leur échappât, 85 de le ramener avec eux,

quelque chofe (2.08’*) qui arrivât. Ces ordres don-

nés, il manda Démocedes, le pria de revenir, dès

qu’il auroit fait voir aux Perfes toute laGrece. Il
lui commanda aulli de porter, avec lui, tous lès
meubles , pour en faire préfent à fon pere 85 à fes

freres, lui promettant de le dédommager au cen-
tuple; 85, outre cela , il lui dit qu’il le feroit
accompagner par (2.09) un vaillèau de charge ,
rempli de ces préfens, 85 de toutes fortes de ri-
chelles. Les promelfes de ce Prince étoienr,comme
je le crois, fans artifice; cepend’antv’De’mocedes,

craignant qu’il n’eût delfein de l’épreuver (2.10),

a

M

una

8
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accepta tous fes dons I fans montrer beaucoup
d’emprellement. Mais, pour les meubles 85 autres
effets qui lui appartenoient, il dit qu’il les ilailferoit

à Sufes, afin de les retrouver à fon retour. Il fe
contenta du vailfeau de charge que lui promettoit
le Roi, afin d’en faire préfent à fes &eres.

CXXXVI. Darius , lui ayant aulIi donné ces
ordres, lui dit de fe rendre, avec les Perfes, fur
les bords de la mer. Lorfqu’ils furent arrivés en
Phénicie, ils allerent à Sidon, ou ils firent équiper

fur le champ deux triremes 85 un gros vailièau de
charge, qu’ils remplirent de toutes fortes de ri-
cheffes. Leurs préparatifs achevés , ils palferent en

- Grece, dont ils viliterent les côtes, 85 leverent le
plan. Enfin, après en avoir reconnu les places les
plus célebres, ils firent voile en Italie, 85. aboté

derent à Tarente. Ariliophilides, Roi de ce pays,
par bonté (2.11) pour Démocedes, fit ôter le gou-

vernail des vailfeaux Médiques, 85 arrêter , en
même temps, les Perfes Comme efpions. Tandis
qu’on les tenoit en prifon , Démocedes fe retira

à Crotone. Lorfqu’il fut arrivé chez lui, Arilio-
philides relâcha les Perfes, 85 leur rendit ce qu’il

avoit fait enlever de leurs vaiffeaux. .
CXXXVII. Les Perfes , ayant remis à la voile,

pourluivirent Démocedes , 85 arriverent à Crotone.

Ils l’arrêterent dans la place publique, où ils le
rencontrerent. La crainte de la puillànce des Perfes
avoit difpofé une partie des. Crotoniates à le leur
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abandonner; mais d’autres l’arracherent de leur:

mains, 85 les repoullèrent àcoups de bâtons (2. r z).

«Crotoniates , leur difoient les Perfes, prenez
au garde à ce que vous faites : celui que vous nous
a enlevez eli un efclave fugitif; il appartient au
n Roi. Penfez-vous donc que Darius foulfre une
n telle infulte fans s’en venger, 85 que vous vous
a trouviez bien de nous avoir arraché Démocedes!

a Car enfin , votre ville ne fera-t-elle pas la
n premiere que nous attaquerons , 85 que nous
n tâcherons de réduire en fervirude»?

Ces menaces furent inuriles: les Crotoniates,
fans y avoir égard ,’ leur enleverent non-feulement

Démocedes , mais encore le vaillèau de charge
qu’ils avoient amené avec eux. Les Perfes, privés

de leur guide , retournerent en Afie , fans chercher.
à pénétrer plus avant dans la Grece , pour re-
connoître le pays. ’

Démocedes , à leur départ , leur enjoignit de
dire à Darius qu’il étoit fiancé avec la fille de

Milon. Le nom de ce (2.13) Lutteur étoit alors fort
connu à la Cour de Perle. Pour moi, je penfe qu’il

hâta ce mariage, 85 qu’il y dépenfa de grandes
fommes, afin de faire voir àDarius qu’il jouilloit
aulfi, dans fa patrie, d’une grande confidération.

CXXXVIII. Les Perfes ayant levé l’ancre, les

vents les écarteront de leur route, 85 les poufferent

en Iapygie, ou on les fit prifonniers. Mais Gillus,
banni de Tarente, les délivra, 8c les remena à
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Darius. La reconnoilfance avoit difpofé ce Prince
à lui accorder toutes fes demandes. Gillus lui ra-
conta fa difgrace, 85 le pria de le faire rétablir à
Tarente. Mais, pour ne pas jetter l’épouvante 85
le trouble dans la Grece , comme cela n’auroit pas
manqué d’arriver, fi l’on eût envoyé, à caufe de

lui, une flotte confidérable en Italie, il dit que les
Cnidiens fufliroient feuls pour le rétablir dans fa
patrie, 85 qu’étant amis des Tarentins, il étoit
perfuadé qu’à leur follicitation, on ne feroit nulle

difficulté de lui accorder fou rappel. Darius le lui
promit; 85, fans difiérer plus long-temps, il envoya

un exprès à Guide, avec ordre aux Cnidiens, de
remener Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent t

mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, 85
ils n’étoient point alfez puiffans pour employer la

force. C’elt ainli que les chofes fe pallerent. Ces
Perfes font les premiers qui foient venus d’Afie en

Grece , pour reconnoître le pays.

CXXXIX. Après ces événemens, Darius prit

Samos. De toutes les villes, tant Grecques que
Barbares, celle-ci fut la premiere qu’il attaqua
pour les raifons que je vais dire. Beaucoup de
Grecs avoient fuivi Cambyfes, fils de Cyrus, dans
fon expédition en Égypte : les uns, comme (214)

on peut le croire, pour trafiquer; d’autres, pour
fervir, 85 quelques-uns aulÏi par curiofité, pour

voir le pays. Du nombre de ces derniers litt
Sylofon, banni de Samos, fils (2.15) d’Æacès 85

fi’ere
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frere de Polycrates. Il arriva à Sylofon une heu-
teufe aventure. Il fe promenoit un jour fur la place
de Memphis, un manteau d’écarlate fur les épaules.

Darius, qui n’était alors qu’un limple Garde-du-

corps de Cambyfes, 85 qui ne jouil’foit pas encore
d’une grande confidération,l’apperçut, 85 eut envie

de fon manteau. Il s’approcha de cet étranger, 85

le pria de le. lui vendre. Sylofon, remarquant
que Darius en avoit une envie extrême, lui ré-
pondit, comme infpiré de quelque dieu : a Pour
a quelque prix que ce foit, je ne veux point le
a vendre; mais, puifqu’il faut que les chofes foient
a ainli,j’aime mieux vous en faire préfentn. Darius,

loua fa générofité, 85 accepta le manteau. .
j CXL. Sylofon croyoit avoir perdu fon manteau

par fon trop de. facilité; mais, quelque temps après,
Cambyfes mourut, les fept Perfes détrônerent le.
Mage, 85 Darius , l’un des fept Conjurés , monta fut

le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne
étoit échue à celui à qui , fur les vives muances, il

avoit donné fou manteau en Égypte, part pour
Sufes, fe rend auPalais, 85 ,s’étant alIis. au veliibule ,

il dit qu’il avoit autrefois obligé Darius. Le Garde

de la porte, qui avoit entendu ce difcours, en.
fit fou rapport au Roi. cc Quel eli: doncce Grec,
a le dit en lui-même Darius étonné, qui eli:
a) mon bienfaié’teur, 85 à qui iodois de la re-,

a: cohnoilfance (2.16) pour les bienfaits dont il.
u m’a prévenu. Je n’ai que depuis peu la puiflance

(Tom: HL). H
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a: fouveraine, 85 , depuis ce temps-là, à peine
a peut-il en être venu un feul à ma cour. Pour
2a moi, je ne fache point qu’aucun Grec m’ait

rien prêté. Mais qu’on le fallè entrer; je verrai

ce qu’il veut dire aa.

Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter-
pretes lui demanderent qui il étoit, 85 en quoi
il pouvoit fe vanterid’avoir obligé Darius. Sylofon

raconta tout ce qui s’étoit pallé au fujct du mam

teau, 85 ajouta que c’étoit lui-même qui l’avoir

donné. é ’ I
ce 0 le plus généreux de tous les hommes, ré-

aa pondit Darius; vous êtes donc celui qui m’avez
aa fait un préfent dans le temps où je n’avois pas

aa la moindre autorité. Quoique ce préfent fait
aa peu de chofe, je vous en ai cependant autant
aa d’obligation que li j’en recevois aujourd’hui un

sa confidérable ; 85, pour reconnoitre ce plaifir,
aa je vous donnerai tant d’or 85 d’argent, que
a» vous n’aurez jamais fujct de vous repentir d’a-

a

uU

(sa voir obligé Darius, fils d’Hylialpes sa. Grand

sa Roi, reprit Sylofon, je ne vous demande ni
na or ni argent; rendez-moi Samos ma patrie,
sa 85délivrez-la de l’opptellion. Depuis qu’Orètès

sa a fait mourir men fiera Polycrates, un d’eù’nos

sa efclaves s’en eli emparé; ces cette Patrie que

aa je vous demande : rendez-la-moi, Seigneur,
sa fans effufion de fang, 85 ne permettez pas qu’elle
aa foit’téduite en fervitude».
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CXLI. Darius lui accorda fa demande. Il en-

voya une armée fous les ordres d’Otanes, un
des fept qui avoient détrôné le Mage; 8c lui ’re-

commanda d’exécuter tout ce dont Sylofon le
prieroit. Otanes fe rendit fur les bords de la mer,
où il fit embarquer fes troupes (2.17).

CXLII. Mæandrius, fils de ’Mæandrius, avoit
alors la. puilfance fouveraine dans l’ille de Samos;

Polycrates lui en avoit confié la régence. Il voulut

fe montrer le plus juüe de tous les hommes; mais
les cireonliances ne le permirent pas. Quand il
eut appris la mort de Polycrates, il érigea d’abord

un autel à Jupiter Libérateur; 85 traça, autour
de cet autel, (2.18) l’aire facrée qu’on voit encore

aujourd’hui dans le fauxbourg de Samos. Enfuite

il convoqua une allemblée de tous les citoyens,
85 leur tint ce difcours : «Vous favez , Samiens,
sa que Polycrates m’a confié fon fceptre avec
sa fon autorité, 85 qu’aujourd’hui il ne tient qu’à

sa moi de conferver l’empire fur vous. Mais, au-b
» tant que je le pourrai, je ne ferai jamais ce que
sa je condamne dans les autres. J’ai blâmé Poly-

aa crates’ de s’être rendu maître de fes égaux, 85

sa je n’approuverai jamais la même conduite dans
sa un autre.Mais enfin il a rempli fa del’cin’ée. Quant

sa à moi, je me démets de la puilfance fouveraine,
sa 85 je rétablis l’égalité. Accordez-moi feulement,

je vous prie, par une forte de diliinétion, que
je crois julle, lix talens de l’argentde Polycrates.

H 2.

3
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sa Permettez encore que je me réferve, à moi 85
22 à mes defcendans à perpétuité, le facerdoce de

u Jupiter Libérateur, à qui j’ai élevé un autel,85

a: je vous rends votre ancienne liberté».

Telles furent les demandes 85 les promelfes de
Mæandrius; mais un Samien , fe levant du milieu
de l’allemblée , lui dit : n Vous ne méritez pas de

n nous commander, vous qui avez toujours été
aa un méchant 85 un fcélérat. Il faut bien plutôt

a: vous faire rendre compte de l’argent que vous

a: avez eu en maniment». Celui qui parla de la
forte, s’appelloit Téléfarque; il jouilfoit d’une

grande confidération parmi fes concitoyens.
CXLIII. Mæandrius , faifant réflexion que , s’il

fe dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu’un

s’en empareroit, 85 fe mettroit en fa place, ne
penfa plus à la quitter. Dès qu’il fut rentré dans

la citadelle , il manda les citoyens l’un après
l’autre, tomme s’ileût voulu leur rendre compte

de l’adminiflration des finances; mais ils furent
arrêtés .85 mis aux fers. Pendant qu’ils étoient

en prifon, ’Mæandrius tomba malade. Son frère
Lycarete crut qu’il n’en reviendroit point; 8;,
pour ufurper plus facilement la puillance fouveraine

dans Samas, il fit mourir tous les prifonnier51
car il paroit bien que les Samiens regardoient

j (2.19) comme une chofe indigne d’un homme libre

d’obéir à un Tyran. ’ ’ "
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CXLIV. Cependant les Perfes qui ramenoient

Sylofon , étant arrivés à Samas, n’y trouverent

(17-0) pas la moindre réfillance. Ceux du parti de
Mæandrius, 85 Mæandrius lui-même , leu.t dé’
elarerent qu’ils étoient prêts à capituler 85 à fortit

de l’ille. Otanes accepta cette propofition a 86a
lorfque le traité eut été conclu, les gens les plus

dillingués d’entre les Perfes , firent apporter des
fiéges, 85 s’allirent devant la forterelfe.

CXLV. LeTyran Mæandrius avoit un frere;
nommé Charilée, dont l’efprit n’était pas fort fain,

85 qu’on tenoit enchaîné dans une prifon’ fouter-

reine , pour quelque faute qu’il avoit commife.
Charilée, informé de ce qui fe palloit, 85 ayant

vu, par une ouverture de fa prifon, les Perfes
tranquillement. allis, fe mit à crier qu’il vouloit
parler à fon frere. Mæandrius , qui l’avoir entendu,

ordonna de le délier , 85 de le lui amener. Il n’eut

pas plutôt été amené, que , chargeant fon frerea
d’inveétives, il tâcha de l’engager à fe jetter fur.

les Perl7es: «O le plus lâche de tous les hommes!

aa tu as bien eu le cœur allez dur pour me faire
aa enchaîner dans une prifon fouterreine, moi qui
a: fuis ton frere , 85 qui n’ai mérité, par aucun

aa crime, un pareil traitement; 85 tu n’a. pas le
courage de te venger des Perles, qui te challenr

aa de ta maifon 85 de ta patrie, quoiqu’il te foie

2a facile de les vaincre. Mais, fi tu les redoutes,
donnes-moi tes troupes auxiliaires, 85 je les ferai

H s
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n repentir d’être venus ici. Quant à toi,ie fuis prêt

n à te renvoyer de cette ifle. a: .
CXLVI. Ainfi parla Charilée. Mæandrius prit

en bonne part (on difcours. Il n’étoit pas cepen-

dant, à mon avis, allez infenfé pour s’imaginer
qu’avec [es forces il pourroit l’emporter fur le

Roi; mais il envioit à Sylofon le bonheur de
recouvrer, fans peine, la. ville de Samos, 56 de la
recevoir floriflante, 8c fans qu’on y eût fait le
moindre dégât. En irritant les Perles, il vouloit
affoiblir la puillânce des Samiens , 8: ne les livrer
qu’en cet état. Il (avoit bien, en effet, que, fi les
Perles étoient maltraités, ils s’aigriroient contre

les Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour

le retirer de l’ifle quand il le voudroit. Il avoit
fait pratiquer fous terre un chemin qui conduiroit
de la forterefle à la mer. Et en eEet, il fortit de
Samos par cette route, 8c mit à la voile. Pendant
ce temps-là, Charilée, ayant fait prendre les armes

à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit les portes,
se fit une (ortie fur les Perles, qui, bien-loin de
s’attendre à cet aâe d’hofiiliré, croyoient que tout

étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Perfes

de difiinétion, qu’ils trouverent (ni) affis, 8: les

mallacrerent. Tandis qu’ils les paIToient au fil de
l’épée , le relie de l’armée Perle vint au fecours,

8c poulie. les auxiliaires avec tant de vigueur,
qu’ils furent contraints de le renfermer dans la

forterefl’ec V
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CXLVII. Otanes s’était refl’ouvenu iufqu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en partant,
de ne tuer aucun Samien, de n’en réduire aucun

en finitude , 8c de rendre l’ifle de Samas à
Sylofon, fans permettre qu’on y fît le dégât. Mais,

à la vue du carnage qui s’était fait des Perles, il

les oublia. Il ordonna à fan armée de faire main-
baflè fur tout ce qu’elle trouveroit en fan chemin,

hommes se enfans , fans aucune dlllinétian. Ainfi,
tandis qu’une partie de (es troupes affiégeoit la
citadelle, les autres panèrent au fil de l’épée tous

ceux qu’ils rencontrerent, tant dans les lieux facrés l

que dans les profanes.
CXLVIII. Mæandrius, s’étant fauvé de Samas;

fit voile à Lacédémone. Lorfqu’il y fut arrivé avec

les richefles qu’il avoit emportées, il fit tirer de
fies coffres, des coupes d’or 8c d’argent, a: l’es

gens le mirent à les métayer. Pendant ce temps-là,

il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides,

Roi de Sparte; 8:, s’entretenant avec lui, il
l’amena infenfiblement dans [a maifon. Voyant ce

Prince faifi d’admiration à la vue de ces vafes, il
le prefla d’en prendre autant qu’il le voudroit, 8c

de les faire porter dans (on palais.
Cléomenes montra , en cette occafion , qu’il

étoit le plus iufie 8c le plus défintéreflé des hommes.

Quoique Mæandrius infillât iufqu’à deux ou trois

fois, il ne voulut jamais accepter les dans. Mais,
ayant appris que ce Samien faifait préfenr de ces

H 4
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. vafes à d’autres citoyens, 8c que, par ce mayen;

il le procureroit du fecours, il alla trouver les
Ephores, 8c leur remontra qu’il étoit de l’intérêt

de la République de faire forrir du Péloponnefe
cet étranger; de crainte, aîouta-t-il, qu’il ne me

corrompe moi-même 8c d’autres citoyens auflî.

Les Ephores approuverent le confeil de Cléo-
menes , 8: firent lignifier à Mæandrius, par un
Héraut, qu’il eût (au) à fortir des terres de la

République. .CXLIX. Quand les Perles eurent pris tous les
habitans de Samas, comme dans (2.2.3) un filet;
ils remirent la ville à Sylofon; mais fans aucun
(2.7.4.) habitant. Quelque temps après, Otanes re-
peupla cette ifle, à l’accafion d’une vifion qu’il

eut en fange, 85 d’un mal dont il’ fe fentit attaqué

aux parties de la génération.

CL. Tandis que l’armée navale fe rendoit à
Samas, les Babyloniens le révolterent, après avoir

fait de grands préparatifs. Pendant que le Mage
régnoit, &que les fept Perles s’élevaient contre

lui, ils profiterent de ce temps a: des troubles
qu’il y eut à cette occafion , pour le difpofer à

foutenir un fiége, fans que les Perfes en enlient
la moindre contioiŒance. Après qu’ils eurent fecoué

ouvertement le joug, ils prirent les mefures fui-
vantes. De toutes les femmes qui fe trouverent

’ dans Babylone , chaque homme, indépendamment
de fa nitre, ne le iéferva que celle qu’il aimoit
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le plus de toutes celles de fa maifon. Quant aux
autres, ils les allemblerent toutes en un même
lieu, 8c les étranglerent. Celle que chacun s’était

réfervée, devait lui apprêter à manger , 8: ils

étranglerent le relie , afin de ménager V leurs
provifians.

CLI. A la premiere nouvelle. de leur révolte:
Darius all’embla toutes fes farces , 8c marChI
contre eux. Lorfqu’il fut arrivé devant la placé:

il du forma le liège; mais les Babyloniens firent
vair qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterent

fur leurs remparts, se le mirent à danfer, 86 à
faire des plaifanteries cantre Darius 8c fan armée,
8c l’un d’entre eux leur dit cette parole remar-

quable: n Perles, pourquoi perdre ainfi le temps
a: devant nos murailles? Retirez-vous plutôt : vous

a: prendrez Babylone , lorfque les mules engen-
» drerant n. Ainfi parla un Babylonien , ne penfant
pas qu’une mule pût iamais (u. 5) engendrer.

CLII. Après avoir déîa pallé un au 8c fept mais

devant Babylone , Darius 8c fou armée s’afiligeoient

de ne pouvoir prendre cette place. Il s’était fervi

de toutes fartes de firatagémes; mais en vain. Il
avait même eu recours à celui qui avoit autrefois
réulli à Cyrus; mais les Babyloniens le tenoient
fans celle fur leurs gardes, 84 il n’était pas pollible

de les forcer.

I CLIII. Le vingtieme mais du liége, il arriva
un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui,
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avec les fix autres Conjurés, détrôna le Mage.

Une des mules , qui lui fervaient à porter (es
provifions, fit un poulain. Il n’en voulut d’abord

rien croire; mais , s’en étant convaincu par fes
yeux, il défendit exprellémelit à fes gens d’en
parler. S’étant mis enfaîte à réfléchir fur ce pra-

dige, [il le rappella les paroles du Babylonien,
qui avoit dit, au commencement du fiége’, qu’on

prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (2.26)
fiériles qu’elles font, engendreraient. Il crut en
conféquence de ce (2.2.7) préfage, qu’on. pouvoit

prendre Babylone; que le Babylonien avoit parlé
de la [être par une permiflian divine, 8: que le
prodige (a) de la mule le regardoit.

CLIV. Ayant reconnu que les Dellins alluralent
la prife de Babylone , il alla trouver Darius, 8c lui
demanda s’il avait fart à cœur la conquête de
cette place. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le
faubaitoit ardemment , il délibéra comment il
ferait pour s’en emparer, 85 pour que la prife de
cette ville ne pût être attribuée à d’autre qu’à lui.

Les Perfes efiiment en effet beaucoup (2.2.8) les
belles aérions; &,chez eux, c’efi: le plus sûr moyen

de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant fait
réflexion (22.9) qu’il ne pouvoit fe rendre maître

de cette place, qu’en fe mutilant, pour pallér
enfaîte chez les entremis en qualité de transfiJgC.

4-
(a) Dans le grec : à que la mule avoit mis bas pour lui.
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il ne balança pas un mitant , 8c ne tint aucun
compte d’une difformité, à laquelle il n’était pas

pollible de remédier. Il fe coupa donc le nez 8:
les oreilles, le rafa , d’une maniera honteufe, le
tour de la tête , fe mit le corps en fang à coups
de fouet; 8c, en cet état, il alla fe préfenter au

Roi. .CLV. Darius, indigné de voir un homme de
ce rang fi cruellement traité, fe leve précipita-
ment de fan trône, 8c lui demande, avec em-
prellement, qui l’avait ainfi mutilé, 8c pour que!

fujct. c: Perfanne que vous , Seigneur, répondit
n Zopyre, n’ell alliez puilIant pour me traiter de

a: la forte. Une main étrangere ne m’a point mis
a: en cet état; je l’ai fait’moi-même, outré de

a: voir les All’yriens le macquer des Perles».
a O le plus malheureux des hommes, s’écria
sa Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à
a: couvrir d’un beau nam l’aétion la plus honteufe.

a, Infenfé! les ennemis fe rendront-ils donc plutôt,
a, parce que vous-vous êtes ai’nfi mutilé? N’avez-

a) vaus donc pas perdu l’efprit, quand vous-vous

n êtes mis en cet état? «Seigneur, reprit la»
u pyre, fi je vous’ avois communiqué mon defleiif ,

vous ne m’auriez jamais permis de l’exécuter:

n aulîî n’ai-je pris confeil que de mai-même.
au

1

(a) Dans le grec : en difiznt que vous-vous in: traité, à taure
de: aflîe’ge’s , d’un: manier: irrémédiable.
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Babylone eli à nous, li vous ne nous manquez
pas. Dans l’état où vous me voyez , je vals
palier dans la ville en qualité de transfugesje
dirai aux Babyloniens que ce traitement m’a
été fait par votre ordre :j’efpere que , li je réullîs

à les perfuader, j’obtiendrai le commandement

d’une partie de leurs troupes. Pour vous, Sei-
gneur, le dixieme jour après que j’aurai été

reçu à Babylone,choilillez mille hommes, dont
la perte vous importe peu; placez-les près de
la parte de Sémiramis. Sept jours après, polirez-
en deux mille autres , près de la porte de (129’7
Ninive. Laillèz ’enfuite pallèr vingt jours , 8:

vous enverrez quatre mille hommes près de la
porte des Chaldéens. Mais que les uns 8c les
autres n’aient, pour fe défendre, d’autres armes

que leurs épées. Enfin, le vingtieme jour après,

faites avancer le relie de l’armée droit à la
ville , pour donner un allant général. Mais , fur-

taut, placez-moi les Perles aux partes Bélides
8c Ciliiennes. Ierne doute point que les Baby-
loniens, témoins de mes grandes aérions, ne ’
me confient entr’autres chofes les ciels de ces

partes : alors nous aurons foin , les Perfes sa
moi, de faire ce qu’il faudra» (2.30).

CLVI. Cc difcours achevé, il s’enfuit vers les

portes de la ville , le retournant de temps en
temps, comme s’il .eût été un véritable transfuge.

Ceux qui étoient en fentinelle fur les tours,l’ayant
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uppercut, del’cendirent promptement; 8c, ayant
entr’auvert un guichet de la parte, ils lui deman-
derent qui il était, 8c ce qu’il venoit chercher.
Il leur répondit qu’il étoit Zapyre , 8c qu’il venoit

fe rendre aux Babyloniens. Sur cette déclaration,
les gardes de la parte le conduifirenr à l’all’emblée

de la nation (a; I).’Lorfqu’il fut arrivé, il le mit

à déplorer fan malheur, il attribua à Darius le
traitement qu’il s’était fait , 6c leur dit que ce

Prince l’avait mis en cet état, parce que, ne
voyant nulle apparpnce de forcer la place, il lui.
avoit confeillé de lever le fiége. «Maintenant
a: donc, leur dit-il, joviens vers vous, ô Baby-
» ioniens, 8c pour votre-plus grand avantage, 8c
a, pour le plus grand malheur de Darius, de fan
a) armée 8: des Perles. Tous fes projets me font
a: connus; il ne m’aura point ainfi mutilé im-

u punément n. xCLVII. Les Babyloniens, voyant un Perle de
la premiere qualité, le nez 8: les oreilles coupés ,-

le corps déchiré de coups,&tout en fang, crurent
qu’il difait-vrai, et qu’il venoit les fecaurir. Il:
étoient-difpofés à: lui accorder tout ce qu’il-l’au-

haitait. Il leur demanda. des. troupes. on lui en
donna, & il fit tout ce dont il étoit convenu avec
le Rai.

Le dixieme jour après fa’n arrivée, il fortit à

la tête des troupes dont les Babyloniens lui avaient
confié le commandement; 8:? ayant invefii, dans
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leur polie, les premiers mille hommes que Darius
avait envoyés par fan confeil, il les tailla en pieces.
Les Babyloniens, ayant reconnu que l’es aérions

répandaient à fes difcours, en témoignerent une
grande joie, 8: n’en furent que plus difpafés à lui

obéir en tout. ÏZopyre lailla palier le nombre de jours dont il
étoit convenu avec Darius; 8:, s’étant mis à la

tête de l’élite des troupes Babylonienes, il fit une

feconde fortie, dans, laquelle il tua deux mille
hommes. Les Babyloniens , témoins de cette
action, ne s’entretenoient que de Zopyre.

Après ce fecond exploit, lailTant encore écouler

le nombre de jours convenu, il fit une troilieme .
l’ortie, mena fes troupes vers le polie ou il avait
dit à Darius d’envoyer quatre mille hommes; 86,

les ayant inveliis , il les mallacra. Ce nouveau.
fuccès le rendit tout-Puiflànt parmi les afiîégés : il

étoit tout, on lui confia tout, le commandement
de l’armée 8c lagarde des remparts. ’

CLVIII. Enfin Darius fit , au jour marqué,
approcher fan armée de toutes parts, pour donner
un allant général. Alors Zopyre manifelta toute

fa fraude. Tandis.que les Babyloniens, montés
fur les remparts, (a défendoient contre l’armée de

Darius , Zopyre ouvrit les portes Cilfienes 85
Bélides ,- 8c introduilît les Perles dans-la place.

Ceux des Babyloniens qui Ivitent ce qui le
palliait. fa réfugierent’ dans le temple de Jupiter-
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Bélus. Mais ceux qui ne s’en apperçurenr pas,

riment ferme dans leurs polies, jufqu’à ce qu’ils

eulTent aulli reconnu .qu’on les avoit livrés aux

ennemis.
CLIX. Ce fut ainli que Babylone tomba, pour’

la feconde fois , en la puillânce des Perfes. Darius,
s’en étant (1.32.) rendu maître, en fit abattre les

murs, 8c enlever routes les portes. Cyrus, qui
l’avoir: prife avant lui, n’avait fait ni l’un. n!

l’autre. Il fit enfuite mettre en croix environ trais .
mille hommes, des plus diltingués de Babylone;
Quant aux autres, il leur permit d’habiter la ville
comme auparavant : en même temps il eut fait:
de leur donner des femmes , pour repeupler la
ville; car les Babyloniens, commettons l’avons
dit au commencement, avoient étranglé les leurs,
dans la vue de ménager leurs provilîons. Il or-
donna danc aux peuples vaifins d’envoyer des
femmes à Babylone, a: chaque nation fut taxée à

un certain nombre. Elles fe montaient en tout à
cinquante mille. C’el’t- de ces femmes que font
defcendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

CLX. Il n’y a jamais eu en Perfe, au jugement
de Darius , dans les fiécles les plus reculés, ou
dans les derniers temps, performe qui ait furpalié
Zopyre par les belles aérions, excepté Cyrus, à
qui jamais aucun Perfe ne le jugea digne d’être
Comparé. On rapporte que Darius déclaroit (2.35)
l’auvent qu’il eût mieux aimé que Zopyre ne le
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fiit pas traité li cruellement, que de devenir maître

de (a) vingt autres villes comme Babylone. Il lui,
accorda les plus grandes diltinétians:taus les ans,
il lui faifoit préfent de ce que les Perles regardent
comme le plus honorable. Il lui donna la ville de
Babylone fans en exiger la moindre redevance,
pour en jouir fa vie durant, 8: y ajouta beaucoup
d’autres chofes. Zopyre eut un fils, nommé Mé-

gabyze, qui commanda (2.34.) en Égypte contre
les Athéniens 8c leurs alliés. Mégabyze eut un

fils, qui s’appelloit aulIi (z; 5) Zopyre. Celui-ci
quitta les Perlès , 8c palfa- volontairement à
’Athenes.

(a) Dans le grec : de vingt Babyloner, outre celle qu’il avait.
Mais le mot autre: exprime ce feus.

Fin du. trog’jz’eme Livre.

HISTOIRE
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MELPOMENE
I. APRÈS la prife de Babylone, Darius marcha
en perfonne cantre les Scythes. L’Alie étoit alors

riche 8: très»peuplée, 8; le trouvait dans l’état le

plus florill’ant. Ce Prince fauhaitoit ardemment le

venger de l’infulte que les Scythes avoient faire les

premiers aux Medes, en entrant à main armée
dans leur pays, 85 de ce qu’après une. viétoire
complete, ils étoient devenus les maîtres de l’Alîe

fupérieure, pendant vingt-huit années, comme je.
l’ai (a) dit auparavant. Ils y étoient entrés en
paurfuivant les Cimmériens, 8c en avoient enlevé
l’empire aux Medes, qui le pollédoient allant leur

arrivée.

Après une ’abl’ence de vingt-huit ans, les Scythes

avoient voulu retourner dans leur patrie; mais ils
n’avaient pas (trouvé dans cette entreprife moins de

difficultés qu’ils n’en avaient rencontré en voulant

(a) Livre I. S. CUL 8c CV.

Tome III. V I
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pénétrer en Médie. Une armée nombreufe étoit

allée au-devant d’eux, 8c leur en avoit difputé
l’entrée. Car leurs femmes ,eImuyées de la longueur

de leur abfence , avoient eu commerce avec leurs

efclaves: pIl. Les Scythes crevent les yeux à tous leurs
efclaves, afin de les employer à traire le lait , dont
ils font leur haillon ordinaii-e. Ils ont des faufiles
d’os, qui relfemblent à des flûtes z ils les mettent

(r) dans les parties naturelles des jumens; les
efclaves faufilent dans ces as avec la bouche,
tandis que d’autres tirent le lait. Ils le fervent,à
ce qu’ils difent ,1 de ce mayen, parce que le faufile

fait enfler les veines des jumens, 8: bailler leur
mamelle.

Lorfqu’ils ont tiré le lait, ils le verfent dans

des vafes de bais, autour defquels (2.) ils placent
leurs efclaves pour le remuer 8c l’agiter. Ils en.-
levent la partie du lait (2*) qui fumage, la rem
gardant comme la meilleure 8: la .plus délicieufe.
8c celle de délions comme la moins eliimée. C’en:

pour fervir à cette fanéfion, que les Scythes
crèvent les yeux à tous leurs prifonniers; car ils
ne font point cultivateurs, mais nomades.

III. De ces efclaves 84 des femmes Scythes,il
étoit né beaucoup de jeunes gens, qui, ayant appris

quelle étoit leur nailfance, marcherent au-devant
des Scythes qui revenoient de la Médie. Ils Cam.
mencerent d’abord par couper le pays, en creufam;
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fun (5) large folle, depuis les mantsTauriques juf-
qu’au Palus-Méatis, qui elt d’une valie étendue.

Ils-allerent enfuite camper devant les Scythes,
qui tâchoient de pénétrer dans le pays, 8: les
combattirent. Il y eut entr’eux des aérions fré-

queutes, fans que les Scythes pulfent remporter
le moindre avantage. a Scythes , que faifons-naus?
a leur dit l’un d’entr’eux; s’ils nous tuent quelqu’un

.n des nôtres, notre nombre diminue; de, fi nous
a tuons quelqu’un d’entr’eux , nous diminuons
n" nOus-mêmes le nombre de ’nos efclaves. Laillbns-

a: là , li vous m’en croyez , nos arcs 8c nos javelots,

a. 8c marchons à eux, armés chacun du fouet dont
sa nous nous fervons pour mener nos chevaux. Tant
a: qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils le font

perfuadé que leur condition, est celle’de leurs

’ peres , étoit femblable à la nôtre. Mais quand,

D au lieu d’armes, ils nous verront le fouet’à la

u.main, ils apprendront qu’ils font nos efclaves; l
a: 85,; convaincus de la balleffe de leur nailfance,
» ils n’oferant. plus nous réfiller. u

1V. Ce confeil Fut fuivi. Les efclaves étonnés

prirent aullitôt lanfuite, fans fouger à combattre.
’C’elt ainfr que rentrerent, dans leur pays , les
Scythes , qui, après avoir été les maîtres de l’Aer,

en avaient été challés par les Medes. Darius leva

cantre eux une ’nombreufe armée, pour fe venger

dOsCCHC invalion. ’

sa u -
v

la.
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V. Les Scythes difent (a) que de toutes le!»

nations du mande, la leur ell: la plus (5) nouvelle,
6c qu’elle commença ainlî que je vais le rap-

porter.
La Scythie était autrefois un pays délèrr. Le

premier homme qui y naquit.s’appelloit Targitaîis.
Ils prétendent qu’il étoit fils de Jupiter 8c d’une

fille du Boryllzhenes :cela ne me paraît nullement
croyable; mais telle ell l’origine qu’ils rapportent.
Ce Targitaüs eut trois fils ; l’aîné s’appellait (6)

Lipoxaïs , le fecond Arpaxaïs, 8c le plus jeune

Colaxa’is. v -’Sous leur regne, il tomba du ciel, dans la ’
Scythie, une charrue, un joug, une hache 8c une
phiale d’or. L’aîné les apperçut le premier, 85 s’en

approcha dans le dellèin de les prendre; mais
aullitôt l’or devint brûlant. Lipoxaïs s’étant retiré,

le fécond, vint enfuite, 8c l’or s’enflammer de nou-

veau. Ces deux freres s’étant donc éloignés de .cet

or brûlant, le plus jeune s’en approcha; 8:, trou-
vant l’or éteint, il le prit 8c l’emporta chez lui.

Les deux aînés, en ayant eu connoiliance , lui

remirent le Royaume en entier. ’ *
VI. Ceux d’entre les Scythes qu’on appell

Auchates, font, à ce qu’on dit, illus de Lipoxaïs;

ceux qu’on nomme Catiares &Trafpies, defcendent
d’Arpoxa’I’s, le fecond des trais freres; &t du plus

jeune, qui’fut (6*) Roi, viennent les Paralates.
Tous ces peuples en général s’appellent (7) Scolotes,
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au furnom de leur Roi; mais il a plu aux Grecs
de leur donner le nom (8) de Scythes.

VIL C’ell ainfi que les Scythes racontent l’ari-

gîne de leur nation. Ils ajoutent qu’à compter de

cette origine 8: de Targitaüs, leur premier Roi,
lufqu’au temps où Darius palla dans leur pays, il
n’y’a pas en tout plus de mille (9) ans; mais que

certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

lacré (a), les Rois le gardent avec le plus grand
foin. Chacun d’eux le fait venir (to) tous les ans
dans les états, 8: lui offre de grands facrifices pour

fe le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde,
s’endort le jour de la fête, en plein air, il meurt
dans l’année, fuivant les Scythes; 8: c’elt pour le

récompenfer 8c le dédommager (I I) du rifque qu’il

court, qu’on lui donne toutes les terres dont il;
peut, dans une journée, faire (I a) le tout à cheval.
Le pays des Scythes étant très-étendu, Colaxa’is le

partagea en trois Royaumes, qu’il donna à les
trois fils. Celui des trois Royaumes Où l’on gardoit

l’or tombé du ciel, étoit le plus grand. Quant aux

régions limées au Nord 6c au-delfus des derniers

habitants de ce pays, les Scythes difent que la vue
ne peut percer plus avant, 8c qu’on ne peut y
entrer à caufe des (12”) plumes qui y tombent de
tous côtés. L’air en ell: rempli, 8c la terre taure
couverte; se c’eût ce qui empêche. la vue de pénétrer;

(a) Voyez cikdcllus, 5. V.

I a
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VIH. Voilà ce que les Scythes difent d’eux).
mêmes, 8c du pays fitué au-dellus du leur. Mais

les Grecs, qui habitent (1;) les bords du Pont-
Euxin , raCOntent qu’Hercules , emmenant les
vaches de Géryon , arriva dans le pays oecupé
maintenant par les Scythes, 8c qui étoit alors
défert : que Géryon demeuroit par-delà le (14,)

Pont ,-dans une ille, que les Grecs appellent
Erythie , limée près de Gades, dans l’Océan, au

(15) delà des Colonnes d’Hercules. Ils prétendent
aulli que l’Océa’n commence à l’Ell, 8: environne

toute la terre de fes eaux; mais ils fe contentent
de l’affirmer, fans en apporter de preuves.

Ils ajourent qn’Hercules , étant parti de ce pays,

arriva dans celui qu’on connaît aujourd’hui fous

le nom de Scythie; qu’y ayant été furpris d’un

orage violent &r d’un grand froid, il étendit fa

peau de lion, s’en enveloppa, 8c s’endormit; 86
que fes jumens, qu’il avait détachées de fan char

pour paître,’difparurent pendant fan fommeil par

une permillîan divine.

IX. Hercules les chercha à fan réveil, parcourut

tout le pays, 8: arriva enfin dans le canton appellé

Hylée. Là il trouva, dans un antre,un monllre,
(16) compofé de deux natures, femme depuis la
tête jufqu’au-delfous de la ceinture, ferpent par

le telle du corps. Quoique furpris en la voyant,
il lui demanda fi elle n’avait point vu quelque
par: les Chevaux. cr Je les ai chez moi, lui dit-elle;
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:9 mais je ne vous les tendrai point , que vous
a n’ayiezhabité avec moi n. Hercules lui accorda,

pour ce prix, ce qu’elle défiroit. Cette femme
difiËroit toujours de lui remettre les chevaux, afin
dejouir plus long-temps de fa compagnie. Hercules
de fou côté fouhaitoit les recouvrer pour partir
incelTamment. Enfin elle les lui rendit, 8: lui tint
en même temps ce difcours : a Vos chevaux étoient
» venus ici; je vous les ai gardés :j’en ai reçu la.

récompenfe. J’ai conçu de vous trois enfans.
Mais que faudra-t-il que j’en faire , quand ils (r7)

feront grands? Les établirai-je dans ce pays-ci,
dont je fuis la fouveraine? Ou voulez-vous que
je vous les envoie n?
«Quand cesenfaus auront atteint l’âge viril,

a: lui répondit Hercules , fuivant les Grecs, en vous

a conduifant de la maniere que je vais dire, vous
n une courrez point rifque de vous tromper. Celuî
’ d’entr’eux que vous verrez bander cet arc comme

moi, 8: fe ceindre de ce baudrier comme je
fais, retenez-le dans ce pays, se qu’il y fixe [à
demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les
deux, chofes que (18) j’ai-donne, faites-le fortin:

.du pays. Vous-vous procurerez par-là de la.
3» fatisfaétion, 8: vous ferez ma volonté n.

X. Hercules", en finifïaiit ces mots, tira l’un de

(es arcs-Jar il. en avoit eu deux.jurqu’alors, 8: le
donna à cette femme. Il lui montra auffi le bau-
drier; l’endroit ou il s’attachoit , pendoir un;

I .4-

8283
n uv

stezv
wU
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coupe d’or :il lui en fit aufii préfent, après quoï

il partit. Lorfque ces enfans eurent atteint l’âge
viril, elle nomma l’aîné Agarhyrfus, le fuivant

Gélonus , 8c le plus jeune (19) Scythès. Elle [e
fouvint aufli des ordres d’Hercules, 8c les fuîvito
Les deux aînés, trouvant au-del’fus de leurs forces

l’épreuve prefcrite, fixent chaHÈs par leur mere,
se allerent s’établir en d’autres pays. Scythes, le

plus jeune des trois, fit ce que (on pere avoit or-
donné, 8c relia dans (a patrie. C’efi de ce Scythès,

fils d’Hercules, que [ont defcendus tous les Rois
qui lui ont facce’déien Scythie; 8: jufqu’aujourd’hui

les Scythes ont toujours porté au-bas de leur baudrier
une coupe, à caufe de celle qui étoit attachée à ce

baudrier. Telle fut la chofe qu’imagina (to) (a mere

en fa faveur. C’efi ainfi que les Grecs , qui habitent

les bords du Pont-Euxin, rapportent cette hifioire.
XI. On en raconte encore une autre, à laé

quelle je foulcris volontiers : Les Scythes No-
macles, qui habitoient en Mie, accablés par les
Maflagetes, avec qui ils étoient en guerre, paf-
ferent l’Araxes, 8: vinrent en Cimmérie. Car le
pays que pollëdent aujourd’hui les Scythes , appar»

tenoit autreFois, à ce que l’on dit , aux Cimmériens.

Ceux-ci, les voyant fondre fur leurs terres, déli-
bérerent entr’eux fur cette attaque. Les fentimeus

furent partagés , se tous deux furent extrêmes;
celui des Rois étoit le meilleur. Le peuple étoit
d’avis qu’il falloit le retirer,& ne point s’expolèr(z r;

:1 hac

ru"?

a."a
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in hazard d’un combat contre une fi grande mul-
titude; les Rois’» vouloient, de leur côté, qu’on

livrât bataille à Ceux qui venoient les attaquer-
Le peuple ne voulut jamaisxcéder au fentiment
de fes Rois, ni les Rois fuivre celui de leurs fujets.
Le peuple êtoitÏd’avis de fë retirer fans combattre,

8c de livrer le pays à ceux qui venoient l’envahir;
les Rois, au contraireyavojent décidé qu’il valoit

mieux mourir» dans la patrie que de fuir avec le
peuple. D’un côté ils envifageoient les avantages

dont ils avoient joui jufqu’alors; 8:, d’un autre,
ils prévoyoient les maux qu’ils auroient indubita-
blement à fouflîir,» s’ils abandonnoient leur patrie.

Les deux partis perfévérant’ dans leur premiere
réfolution, ia’difcorde- s’alluma e’ntr’eux de’plus

en plus. Comme ils tétoient égaux en nombre, ils
en vinrent aux mains.Tous Ceux qui. périrent-dans
cette -’ocCafion,furent lenterrés ,I par lezparti (n)

du peuple, près du fleuveTyras, roù’l’on’ voit

encore aujourd’hui I leursë «tombeaux. Après avoir

rendu les derniers devoirs aux morts; on fortit
du pays; a: les Scythes, le trouvant défert a:
abandonné, s’en emparerent. n i *

XII. On trouve encore aujourd’hui, dans la
Scythie, les villes (2.3) de Cimmérium 8è de (i4)

Porthmies Cimmérienes. On y’voit auliî un pays

qui retient le nom de Cimmérie,’ 8c un Bofphore

appelle Cimmérien. Il paroit certain que les Cim-
mériens, fuyant les Scythes , fe retirerent en Mie:
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8c qu’ils s’établirent dans la prefqu’iile; où l’on,

voit maintenant une ville Grecque appellée Sinope,

Il ne paroit pas moins certain queles Scythes
s’égarerent en les pourfuivant,’& qu’ils entrerent

en Médie. Les Cimmériens, dans leur fuite,’co-

toyerent toujours la mer; les Scythes, au contraire,
avoient le Caucafe à leur droite, jufqu’à ce que,
s’étant détournés de leur chemin, 8: ayant pris

par le milieu des terres,»ils pénétrerent en (a)

Médie. a - . -. H ’ r
XIII. Cette autre maniere de (2.5). raconter la

chofe cil également. reçue des Grecs 84 des Barbares.
Mais (2. 6) Armée de Proc01111*efe,fils de Cayl’trobius,

’écrit dans fou aPoëme» Epique, qu’iufpirê par

Phœbus , il alla jufqu’e’ chez les Ifrédons; qu’au-

defius de ces peuples, ou trouve;les Arimafpes,
qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà fout les (L7)

Gryphous,qui-gardent l’or; que plus loin encore s
demeurent (2.8) les’Hyperbore’ens, qui s’étendent

vers la mer; que toutes, ces 11atiî0ns, excepté les

Hyperbore’ens, [fontficontinuellement la guerre à

leurs voifins, à commender par les Arimafpes:
que les Iflëdons ont ,éte’ chaires de leur pays par

les Arimafpes , les Scythes par («les Iflédons, 8c les

Cimmériens ,’ qui habitoient. les côtes de la.
mer (2.9) au Midi,. l’ont été par les Scythes.
Ainfi Armée ne s’accorde pas même avec les
Scythes fur cette contrée. »

1"

(a) Voyez Livre I , 5- XV. C111. 8c Îuîv.
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,XIV. On a vu (a) de quel pays étoit Armée,

auteur des biliaires qu’un vient de lire. Mais je
ne dois pas pafièr fous filence ce. que j’ai oui ra-
conter de lui à Proconnefe 8c à Cyzique.

Armée étoit d’une des meilleures Familles de

[on pays; on raconte qu’il mourut à Proconncfe,
dans la boutique d’un Foulon, ou il étoit entré par

hazard : que le Foulon, ayant fermé fa boutique» -

alla fur le champ avertir les parens du mort; que,
ce bruit s’étant bientôt répandu par toute la ville;

un Cyzicénien , qui venoit d’Artacé, coutelia cette

nouvelle, 8c affura- qu’il avoit rencontré Ariflée

allant (30) à Cyziqne,& qu’il lui avoit parlé: que

pendant qu’il le ("amenoit fortement, les parens
du mort [e rendirent à la boutique du Foulon,
avec tout ce qui étoit nÉCeITaire pour le porter au
lieu de la fépulture; mais que, lorfqn’on eut ouvert

la maifon, on ne trouva Armée nimOrt ni vif:
que, fept ans après , il reparut à ProConnefe , y
fit ce Poëme Epique, que les Grecs appellent main-
tenant Arimafpies,.& qu’il diiparut peur la fe-
conde fois. Voilà ce que difent d’Ariftée les villes

de Proconnefe 8: de Gyzique. I *
XV. Mais voici ce que je fais être arrivé aux

Métapontins en Italie, trois-cents-quarante (31j)
ans, après qu’AriPtée eut difparu pour la feconde

fois, comme je le conjecture, d’après ce que j’ai

(a) Au commencement du 5. KIKI. ’ .
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entendu dire à ProcOnnefe 8c à Métaponte. Lei
Métapontins content qu’Ariliée, leur ayant appa-

ru, leur commanda d’érzçnr un autel à Apollon,

8c d’élever, près de cet autel, une (lame , à laquelle

on donneroit le nom d’Ariltée de Proconnefe:
qu’il leur dit qu’ils étoient le feu! peuple (31) des

Italiotes, qu’Apollon eut vilité; que lui-môme, qui

étoit maintenant Armée, accompagnoit alors le
Dieu fous la forme d’un (3;) corbeau; 8: qu’après

Ce difcours, il difparut. Les Métapomins aïeutent
qu’ayant envoyé à Delphes demander au Dieu
’quel pouvoit être Ce fpeéire; la Pythie leur avoit

ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit prefcrit, 85

qu’ils s’en trouveroient mieux; 8c que ,-fur cette
réponfe , ils s’étoient conformés aux ordres qui

leur avoient été-donnés. On voit encore mainte-

;nant fur la place publique de Métaponte, près de
la [lame d’Apollon , une autre [lame qui porte le
nom d’Ariltée, 8c des lauriers (54.) qui les envi-
ronnent. Mais en voilà allez fur Ariliée.

t XVL On n’a aucune connoillance certaine de
ce qui cil alu-delà. du pays dont nous avons dellëin
de parler. Pour moi, je n’ai trouvé performe, qui
l’ait vu. Ariliée, dont je viens de faire mention,
.n’a pas été au-delà des Illédons, comme il le dit

flans [on Poème Epique. Il avoue aulli qu’il tenoit
des Ifl’e’dons ce qu’il racontoit des pays plus éloi«

gués, «St qu’il n’en parloit que fur leur rapport.

Quoiqu’il en foit, nous avons porté nos recherches
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le plus loin qu’il nous a été pollible , 8c nous allons

dire tout ce que nous avons appris de plus certain ,

par les récits qu’on nous a faits. .
XVII. Après le port des Boryllhénites , qui

occupe juliement le milieu des côtes maritimes
de toute la Scythie, les premiers peuples qu’on
rencontre l’ont les Callipides; ce font des Grc’co-

Scythes. Au-deŒus d’eux (ont les Alazons. Ceux-ci

8: les Callipides obfervent en plulieurs chofes les
mêmes coutumes que les Scythes; mais ils fement
du bled , 8c mangent des oignons, de l’ail, des

A lentilles 85 du millet. Au-dell’us des Alazons,
habitent les Scythes laboureurs, qui lèment du
bled , non pour en faire leur nourriture , mais pour
le vendre. Par delà ces Scythes, on trouve les
Neures. Autant que nous avons pu le l’avoir,le
partie feptentrionale de leur pays n’eli point habitée.

Voilà les nations limées le long du fleuve Hypanis.,
à l’Oueli: du Boryl’thenes.

XVIII. Quand on a pallié ce dernier fleuve , on
rencontre d’abord l’Hylée, vers les côtes de la

mer. Auhdell’us (3 5) de ce pays, (ont les Scythes

Agricoles. Les, Grecs qui habitent les bords de
l’Hypanis , les appellent Boryllhénites; ils le
donnent eux-mêmes le nom d’Olbiopolites. Le
pays de ces Scythes Agricoles a , à l’Eli, trois jours
de chemin, 8c s’étend jufqu’au fleuve Panticapes;

mais celui qu’ils ont au Nord en de onze jours de.

navigation , en remontant le Borylihenes. Plus

LTome HI. *. l T
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avant on trouve de vailles défens, au-delà defquels

habitent les (a) Androphages , nation particuliere ,
8: nullement Scythe. Au délias des Androphages,
il n’y a plus que de véritables défens; du moins

n’y rencontre-t-on aucun peuple , autant que nous
avons pu le lavoir. ’

XIX. A l’Ell; de ces Scythes Agricoles , 8: au-
delà du l’anticapes, vous trouvez les Scythes No-

mades, qui ne fement ni ne labourent. Ce pays
entier, fi vous en exceptez l’Hylée , en fans (3 5*)
arbres.Ces Nomades occupent à l’Eli: une étendue de

quatorze jours de chemin, jufqu’au fleuve Gerrhus.

XX. Au-delà du Gerrhus, ell: le pays des Scythes
(36) (la) Royaux. Ces Scythes font les plus braves
8c les plus nombreux; ils regardent les autres
comme leurs efclaves. Ils s’étendent du côté du
Midi, jufqu’à la Taurique 3 à l’Elt , jufqu’au Follé (a)

que creul’erent lesvfils des efclaves aveugles, 85
jufqu’à Cremnes, ville commerçante fur le Pains-

Mæotis. Il y a même une partie de cette nation
qui s’étend jufqu’au Tana’is. Au Nord, au-dell’us de

ces Scythes Royaux , on rencontre les Mélanchlænes,

peuple qui n’eli point Scythe. Au-delà des Mé-
lanchlœnes, il n’y a, autant que nous pouvons le
l’avoir , que des marais 86 des terres fans ha-
bitans.

(a) Les mêmes que les Anthropophages.
(é) Voyez ci-dellous, S. LV1.
(c) Voyez ci-dcllus, S. 111.

XXL
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’ ’ XXI. Le pays au-delà du Tanai’s n’appartient

pas à la Scythie : il l’e partage en plulieurs contrées.

La premiere (37) cil aux Sauromares. Ils com--
mencent à l’extrémité du Palus-Mæotis, 8c occupent

le pays qui el’t au Nord; il elt de quinze journées

de marche : on n’y voit ni arbres fruitiers, ni
l’auvages. La l’econde contrée au-deli’us des Sau-

tomates eli: habitée par les Budins; elle porte
toutes fortes d’arbres en abondance. Mais , au-
del’lus des Budins, en tirant vers le Nord, le pre-
mier pays on l’on entre cil: un valise défert de fept .

jours de chemin. . rXXII. Après ce défert, en déclinant vers l’Ell;

nous trouvez les Thyll’agetes : c’el’t une nation

.particuliere 86 nombreul’e, qui ne vit que de la
challe. Les Iyrques (38) leur l’ont contigus. Il:
habitent le même pays, 8: ne vivent auliî que de
gibier, qu’ils prennent de cette maniera : comme
tout en plein de bois, les chafl’eurs montent fur
un arbre, pour épier a; attendre la bête. Ils ont
chacun un cheval drellé à le mettre ventre à terre,

afin de paraître plus petit. Ils meneur aulli un
chien avec eux. Aufiitôt que le chall’eur, du haut
de l’arbre, apperçoit la bête à portée, il l’atteint

d’un coup de fieche, monte fur l’on cheval, sa la.
pourl’uit avec l’on chien , qui ne le quitte point.

lin-delà des Iyrques , en avançant vers l’Ell, on

trouve d’autres Scythes, qui,4ayant fecoué le joug

’des Scythes Royaux, fout venus s’établir en cette.

contrée. a ’ ’
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XXIII. Tout le pays dont je viens de parler; I

jufqu’à celui de ces Scythes, elt plat, 8: les terres

en font excellentes 8c fortes; mais au-delà il en
rude 8c pierreux. Lorl’que vous en avez traverfé
une grande partie, vous trouvez des peuples qui
habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils font tous» chauves de naill’ance, hommes 8c

femmes; qu’ils ont le nez (39) applati 8c le menton
allongé. Ils ont (4o) une langue particuliere’. mais

ils l’ont vêtus à la Scythe. Enfin ils vivent du fruit
d’une efpece d’arbre appellé Pontique. Cet arbre,

à-peu-près de la grandeur d’un figuier, porte un
fruit?! noyau de la grofl’eur d’une fève. Quand ce

finit en: mûr, ils le prellent dans un morceau d’é-

toffe , 8c en expriment une liqueur noire 8c épaillê,

qu’ils appellent Afchy. Ils fucent cette liqueur, 86
la boivent mêlée avec du lait. A l’égard du marc

le plus épais, ils en font des maillés qui leur fervent

,de nourriture: car ils ont peu de bétail (4.x), faute
de bons pâturages.

Ils demeurent, toute l’année, chacun fous un
arbre. L’hiver, ilscouvrent ces arbres d’une étoffe

(47.) de laine blanche, lèrrée 8c foulée, qu’ils ont

foin d’ôter pendant l’été. Perfonne ne les infulte:

on les regarde en effet comme facrés. Ils n’ont, en
leur poll’efiîon, aucune arme oll’enlive. Leurs voilins

les prennent pour arbitres dans leurs dili’érens; 86

quiconque il: réfugie dans leur pays, y trouve un
,al’yle inviolable, où performe n’ofe l’attaquer. On

les appelle Argippéens. XXIVn
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XXIV», On a une (4.3) connoiflànce exaé’te de

tout le pays jufqu’à celui qu’occupent ces hommes

chauves, 8c de toutes les nations cil-deçà. Il n’efl:

pas difficile d’en lavoir des nouvelles par les Scythes

qui vont chez eux, par les Grecslde la ville de
Commerce, fitue’e fur le Boryiihenes, 8: des autres

villes commerçantes , limées fur le Pont-Euxin.
. Ces peuples parlent fept langues différentes. Ainfi

les Scythes , qui voyagent dans leur pays , ont
befoin de fept interpretes , pour y faire leurs
affaires.

XXV. On cannoit donc tout ce pays îufqu’à

celui de ces hommes chauves :mais on ne peut
rien dire de certain de celui qui eli au-deflhs; des
montagnes élevées 85 inacceflibles en interdirent
l’entrée. Les (4,;’*) Argippéens racontent cependant

qu’elles (ont habitées par des Ægipodes , ou home

mes (44) aux pieds de chevre z mais cela ne me
paroit mériter aucune forte de croyance. Ils aioua
rent auffi que fi l’on avance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment fix mois de l’année.

Pour moi, je ne puis abfolument le croire. On fait
que le pays à l’Eft des Argippéens cil occupé par les

Iflédons; mais celui qui cil auhdeli’us, du côté du

Nord, n’eli connu ni des Argippéens, ni des me.
dons, qui n’en’difent que ce quei’ai rapporté d’après

eux. ’ .XXVI. Voici les ufages qui s’obfervent, à ce
qu’on dit , chez les IfY’cdons. Quand un Iflédoii a

Tome HI. ’ K
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perdu l’on pere, tous fes parens lui amenent du

4 bétail : ils l’égorgent; 85 , l’ayant coupé par mor-

ceaux, ils coupent de même le cadavre du pero
de celui qui’les reçoit dans fa maifon; 8:, mêlant

toutes ces chairs enfemble, ils en font un feliin.
Quant à la tête, ils en ôtent le poil 8c les cheveux;
8:, après l’avoir parfaitement nétoyée ,r ils la

dorent, 8c s’en fervent (45) comme d’un vafe
précieux dans les factifices folemnels qu’ils offirent

tous les ans. Telles (ont leurs cérémonies funebres;

car ils en obfervent en l’honneur de leurs peres,
ainfi que les Grecs célebrent l’anniverfaire (4.6) de

la mort des leurs. Au relie, ils palliant aufli pour
aimer la iufiice; 8c, chez eux, les femmes ont
autant d’autorité que les hommes.

XXVII. On connoît donc auflî ces peuples:
mais, pour le pays qui cit au-,dellus, on fait , par
le témoignage des Illédons , qu’il cil habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil, 8c par des
Gryphons qui gardent l’or. Les Scythes l’ont appris

des Iflédons, 8c nous des Scythes. Nous les ap-u
pellons Arimafpes en langue Scythe. Arima lignifie
Un en cette langue, 8c Spou (4.7) Œil.

XX V I-II. Dans tout le pays dont je viens de
parler, l’hiver eli fi rude, 85 le froid fi infuppor-
table, pendant huit mois entiers ,4 qu’en répandant

de l’eau fur la terre, on n’y fait point de boue,

mais feulement en y allumant du feu- La mer
même fe glace dans (1,8) cet affreux climat, ainfi
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que tout le Bofphore Cimmérien; a: les Scythes
de la Cherfonefe (4.8”) panent (49) en corps
d’armée fur cette glace , 8c y conduifent leurs
chariots pour aller dans le pays des Sindes. L’hiver

continue de la forte huit mois entiers; les quatre
autres mois, il fait encore froid. L’hiver, dans ces
contrées , eû bien différent de celui des autres

pays. Il y pleut fi peu, en cette faifon, que cela
n’en: pas la peine d’en parler; &,l’été,il ne celle

d’y pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu’il

tonne ailleurs; .mais le tonnerre cil très-fréquent
en été. S’il s’y fait entendre en hiver, on le regarde

comme un prodige. Il en efi de même des tremé
blemens de terre. S’illen arrive en Scythie, foit
en été, foit en hiver, c’eft un prodige qui répand

la terreur. Les chevaux y foutiennent le froid;
mais les mulets 8: les ânes (50) ne le peuvent
abfolument; quoiqu’ailleurs les chevaux, exPofés’

à la gelée, dépérilîent , & que les ânes 8c les mulets

y réfiflent fans peine. ’
XXIX. Je penfe que la rigueur du climat em-

pêche les bœufs ( 51) d’y avoir des cornes. Homere

rend témoignage à mon opinionsdans l’Odyliée,

lorfqu’il parle en ces termes : « Et la Libye, ou
a les cornes viennent promptement aux agneaux n.

Cela me paroit d’autant plus. iulie que, dans les

pays chauds,les cornes paulien: de bonne-heure
aux animaux, 86 ’que,dans’ ceux où il faitun froid

K 2’ v
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I violent, ils n’en ont point du tout ; ou, fi elles

pouffent, ce n’en: qu’avec peine. .

XXX. Dans ce pays , le froid en en: la caufe;
mais, pour le dire en panant, puifque je me fuis
accoutumé, dès le commencement de cette bill-
toire, à faire des digrefiîons, je m’étonne que,

dans. toute l’Elide’, il ne s’engendre point de

mulets; quoique le climat n’y fait pas froid, a:
qu’on n’en puiffe alléguer aucune autre caufe fen-

fible. Les Eléens difent que , s’il ne s’engendre

point de mulets chez eux , c’en l’effet (52.) de
quelque malédiétion. Lorfque le temps s’approche

ou les cavalles (ont en chaleur , les Eléens les
conduifent dans les pays voifins, ou ils les font
faillir par des ânes; lorfqu’elles font pleines, ils
les ramenent chez eux.

XXXI. Quant aux plumes , dont les Scythes
difent que l’air cit tellement rempli, qu’ils ne

peuvent ni voir ce qui cil au-delà, ni pénétrer
plus avant, voici l’opinion que j’en ai. Il neige

toujours dans les régions fituées au-deflus de la
Scythie; mais vraifemblablement moins en été
qu’en hiver. Quiconque a vu de près la neige
tomber à gros floccons , comprend facilement ce
que je dis. Elle reflèmble en effet à des plumes. Je

penfe donc que cette partie du continent, qui en.
au Nord, cil: inhabitable à caufe des grands froids,
.8; que, lorfque les Scythes 8: leurs voifius’ parlent

de plumes, ils ne le font que par comparaifon (53)
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avec la neige. Voilà ce qu’on dit fur ces pays (5 4)
Il éloignés.

XXXII. Ni les Scythes, ni aucun autre peuple
de ces régions lointaines, ne parlent pas des (55)
Hyperboréens, fi ce n’efi peut-être les Iflédons:

8c ceux-ci même, à ce que je penfe, n’en difenrs

rien. Car les Scythes, qui, fur le rapport des
Iflédons , nous parlent des peuples qui n’ont qu’un

œil, nous diroient-aufli quelque chofe des Hyper-
boréens. Cependant Héfiode en fait mention, 86
Homere auflî dans (5 6) les Epigones, en fuppoCant
du moins-qu’il foit l’auteur de «ce Poè’me. A

XXXIII. Les Déliens en parlent beaucaup plus
amplement. .Ils racontentque les (57) offrandes
des Hyperboréens leur venoient "enveloppées dans

de la paille de froment. Elles piaffoient chez les
Scythes: tranfmifes enfuite de peuples en peuples,
elles étoient portées, le plus loin pollible, vers
l’Occident jufquîà la mer (58) Adriatique. Delà

on les envoyoit du côté du Midi. Les Dodonéens
étoient les premiers Grecs qui les recevoient. ElleS

defcendoient de Dodone jufqu’au Golfe Maliaque ,
d’où elles pailloient en Eubée, 8c, de ville en ville, a

jufqu’à Carylie. Delà, fans toucher à Andros, les

Caryliieus les portoient-àTérms, 8: les Téniens à

Délos. Si l’on en crait les Déliens , ces offrandes

parviennent de, cette maniera dans leur ifle. Ils-
aj’ourent que, dans les premiers temps, les Hyper-

horécns envoycrent ces offrandes par deux vierges,

K3
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dont l’une , fuivant eux, s’appelloir Hyperochéâ

8c l’autre Laodicé : que pour la fûreté de ces jeunes

perfonnes, les Hyperboréens les firent accompa-
gner par cinq de leurs citoyens,’qu’on appelle
aétuellement ( 5 9) Petpheres, 8c à qui l’on rend de

grands honneurs à Dé10s : mais que les Hyperbo--

récris, ne les voyant point revenir, 8c regardant
Comme une chofe très-fâcheufe, s’il leur arrivoit

de ne jamais revoir-leurs ’députés, ils prirent le

parti de porter, fur leurs frontieres, leurs offrandes
enveloppées dans de la paille de froment; ils les
remettoient enfaîte a leurs voifins, les priant
inflamment de les accompagner jufqu’à une autre
nation. Elles paflent ainli, difent’les IDéliens, de

.peuples en peuples,ljufqu’à ce qu’enfin elles arl-

’rivent dans leur ifle. J’ai remarqué , parmi les

femmes de Thrace Gode Pæonie, un ufage qui
approche beaucoup de celui qu’obfervent les Hy-
perboréens relativement à leurs offrandes. Elles
ne facrifient jamais à (60) Diane’la Royale, fans

(61) faire ufage de paille de froment. l
XXXIV. Les jeunes Déliens, de l’un 85 de

l’autre fexe, le coupent les cheveux en l’honneur

de ces vierges Hyperboréenes, qui moururent à
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur

mariage. Elles prennent une boucle de leurs che-
veux , l’entortillent autour d’un fufeau , 8c la

mettent fur le (6 2.) monument de ces vierges, qui
cil dans le lieu (6 5) confacré à Diane, à. main
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gauche en entrant. On voit fur ce tombeau un
olivier qui y en venu de lui-même. Les jeunes
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une

certaine herbe , 8: les mettent aufli fur le tombeau
des Hyperboréenes. Tels [ont les honneurs que les

’habitans de Délos rendent à ces vierges.

XXXV. Les Déliens difent aufiî que, dans le
même fiécle où ces Députés vinrent à Délos, deux

autres vierges Hyperboréenes,.dont l’une s’appel-

loit Argé, 8c l’autre (64) Opis, y étoient déja

venues avant Hyperoché 8: Laodicé. Celles-ci
apportoient àIlithye (a) le tribut qu’elles étoient

chargées d’offrir pour. le prompt 8c heureux accou-

chement des femmes de leur pays. Mais Arge’ 8c
Opis étoient arrivées en la compagnie des Dieux (à)

mêmes. Auflî les Déliens leur rendent-ils d’autres

honneurs; leurs femmes (c) quêtent pour elles, 8.:
célebrent leurs noms dans un hymne qu’Olen (6;)

de Lycie a compofé en leur honneur. Les Déliens

difent encore qu’ils ont appris aux Infulaires 8c
aux Ioniens à célébrer 8c à nommer, dans leurs

hymnes, Opis 8: Argé, 8c à faire la quête pour
elles. C’ell cet Olen, qui, étant venu de Lycie à

Délos, a compofé les autres hymnes anciens qui

(e chantent en cette ifle. Les mêmes Déliens
ajoutent qu’après avoir. fait brûler fur l’autel les

la) Lucine.
(6) Apollon 8c Diane.
(c) Origine des Confrairies.
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cuiliès des viétimes, on en répand la cendre fur
le tombeau d’Opis 8: d’Argé, 8c qu’on l’emploie

toute à cet’ ufage. Ce tombeau ell: derriere le
temple de Diane , à l’Eli, se près de la falle où les

Céiens font leurs fellins. v .
XXXVI. En voilà allez fur les Hyperboréens.

Je ne m’arrête pas en effet à ce qu’on conte (66)

d’Aharis, qui étoit , dit-on, Hyperboréen, 8c qui,

fans manger, voyageapar toute la terre, porté
(67) fur une floche. Au telle, s’il y a des (a) H)"-
perboréens (68), il doit y avoir aufli des (à) Hy-
pernotiens. Pour moi ,’ je ne puis m’empêcher de

rire, quand je vois quelques gens, qui ont décrit
la circonférence de la terre , prétendre, fans le
lailfer guider par la raifon , que la terre cil ronde,
comme fi elle eût été travaillée au tout , que
l’Océan l’environne de toutes parts, 8c que l’Afie

efi égale à l’Europe. Mais je vais montrer, en peu

de mots,la grandeur de chacune de ces deux parv

ries du monde, 8c en décrire la figure. , :
XXXVII. Le pays occupé par les Perles s’étend

jufqu’à la mer aulirale , qu’on appelle mer Erythrée’.

Au-delfus , vers le Nord, habitent les Medes; au-
delfus des Medes , les (c) Sapires; 8c, par-delà les
Sapires, les Colehidiens, qui touchent à la mer

(a) Suivant l’étymologie, qui font aundtlà de Boréc.

(à) Hypcmotieus, qui font alu-delà du Sud.
(ç) Voyez Livre 1H, note 14]".
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du Nord (a), ou le jette le Phafc. Ces quatre
nations s’étendent d’une mer à l’autre. ’

XXXVIII. Delà, en allant vers l’Occident, on
rencontre deux (69) péninfules (7o) oppofées, qui

aboutiflent à la mer. Je vais en faire la defcription:
l’une , du côté du Nord, commence au Phare;
s’étend, vers la mer, le long du Pont-Euxin, 8c de
l’Hellefpont jufqu’au Promontoire de Sigée dans

la Troade : du côté du Sud , cette même péninfule

commence au Golfe Myriandrique (7 1), adjacent à
la Phénicie, le long de la mer jufqu’au promontoire

Triopium. Cette péninfule cit habitée par trente

nations différentes. -
XXXIX. L’autre péninfule commence aux

Perles , 8: s’étend jufqu’à la (71’) mer Érythrée, se

le long de cette mer. Elle comprend la Perle,
enfuite l’Affyrie 8c l’Arabie. Elle aboutit, mais

feulement en vertu d’une loi, au golfe Arabique,
ou Darius (7 2.) lit conduire un canal qui vient du
Nil. De la Perle à la Phénicie, le pays ell grand
-8c vade; depuis la Phénicie, la même péninfule
s’étend le long de cette mer-ci (6),"par la Syrie

de la-Paleliine 8: l’Egypte, où elle finit. Elle ne

renferme que trois nations. Tels font les pays de
l’Afie à l’Occident de la Perle.

(a) Le Pont-Burin. À
(à) La Méditerranée. Voyez partie de la note 4.1; (a:

le S. CLXXXV du premier Livre.
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XL. Les pays à l’Eft, au-delfus des Perfes, des

Modes , des Sapires 8c des Colchidiens, font bornés

de ce côté par la mer (a) Erythrée; 8:, du côté

du Nord, par la mer Cafpàene, 8: par l’Araxes,
qui prend fon cours vers le Soleil levant. L’Afie
cil habitée jufqu’à l’Inde; mais, depuis ce pays,

on rencontre, à l’Eli, des déferts, que performe

ne connaît, 8c dont on ne peut rien dire de cer-
tain. Tels font les pays que comprend l’Afie , 86
.telle en fou étendue.

XLI. La Libye fuit immédiatement l’Egypte , 85

fait partie de la feconde péninfule , laquelle ell:
étroite (73) aux environs de l’Egypte. En effet,

:depuis (74) cette mer-ci (b) jufqu’à la mer Érythrée,

il n’y a que cent. mille orgyies , qui font mille (c)
.flzades. Mais , depuis cet endroit étroit, la péninfule

7devient fpacieufe, et prend le nom de Libye.
XLII. J’admire d’autant plus ceux qui ont décrit

la Libye, l’Afie 8: l’Europe, 85 qui en ont déter-

miné les bornes, qu’il y a beaucoup de différence

entre ces trois parties de la terre. Car l’Europe
furpaffe en longueur les (d) deux autres; mais il
ne me paroit pas qu’elle puilfe leur être comparée

par rapport à la largeur. La Libye montre elle-
même qu’elle efi environnée de la mer, excepté

(a) Le Golfe Perfiquc.
(b) La Méditerrannéc.

’ ’( c) Voyez Livre Il , 5. CLVIlI.

(d) Voyez ci-deŒous , 5.. XLV.
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du côté on elle confine à l’Afie. Nécos, Roi d’li-

gypre, efl le premier que nous fachions qui l’ait
prouvé. Lorfqu’il eut fait celfer de creufer le canal

qui devoit conduire les eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens fur des
vailleaux, avec ordre d’entrer, à leur retour, par
les Colonnes d’Hercules, dans la mer feptentrio-

"ale (à) , 85 de revenir de cette maniere en
’Egypte.

Les Phéniciens, s’étant donc embarqués fur la

mer (c) Érythrée, naviguerent dans la mer au-
’firale (75). Quand l’automne étoit venu, ils abor-

doient à l’endroit de la Libye , ou ils fe trouvoient,

-& femoient du bled. Ils attendoient enfuite le
’temps de la moilfon; 8:, après la récolte, ils fe

remettoient en mer. Ayant ainfi voyagé pendant
deux ans, la troifieme année ils doublerent les
Colonnes d’Hercules, 86 revinrent en Égypte. Ils

raconterent , â’leur retour , qu’en faifant voile au-

tour de la Libye, ils avoient eu le foleil à leur
droite. Ce fait ne me paroit nullement (76)
croyable; mais peut-être le paraîtraèt-il à quel-

qu’autre. C’eli ainfi que la Libye a été (77) connue

pour la premiere fois.
a

l

(a) Voyez Livre Il, S. CLIX.
(b) La Méditerrannéc , qui cil; feptentrionale, relativement

à l’Océan méridional.

(c) Le golfe Arabique.
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XLIII. Les Carthaginois racontent que (78)

depuis ce temps-là, Satafpes, fils de Téafpis a de
la race des Achéménides, ne fit point le tout de
la Libye, quoiqu’il en eût reçu l’ordre exprès.

Rebuté par la longueur de la navigation, 8c effrayé

des (a) déferts qu’il rencontra fur fa route , il
revint fur fes pas, fans avoir achevé les travaux’

que fa mere lui avoit impofés.

Satafpes avoit fait violence à une jeune per-
forme, fille de (79) Zopyre, fils de Mégabyze.
litant fur le point d’être mis en croix pour ce
crime, par les ordres de Xerxès, fa mere , qui étoit

fœur de Darius, demanda fa grace , promettant
de le punir plus rigoureufement que le Roi ne le
vouloit, 8c qu’elle le forceroit à faire le. tout de
la Libye , jufqu’à ce qu’il parvînt au golfe Arabiqueg

Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condi-
tien, Satafpes vint en Égypte, y prit un vailfeau
.85 des matelots du pays; 8:, s’étant embarqué, il

fit voile par les Colonnes d’Hercules. Lorfqu’il les

eut panées, il doubla le promontoire Soloeis, 8:
fit route vers le Sud. Mais, après avoir mis plu-
fieurs mois à traverfer une valle étendue de mer,
voyant qu’il lui en relioit encore une plus grande

à parcourir, il retourna fur fes pas, 8; regagna
l’Egypte. Delà il fe rendit à la Cour de Xerxès. Il

y raconta que fur les côtes de la mer les plus

(a) Les côtes de l’Afrique n’étaient point habitées:
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éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits

hommes vêtus d’habits de (80) palmier, qui avoient

abandonné leurs villes pour s’enfiiir dans les mon-

tagnes, aullitôt qu’ils l’avaient vu aborder avec
fon vailleau: qu’étant (81) entré dans leurs villes,

il ne leur avoit lait aucun tort , 8: s’étoit contenté

d’en enlever (8 z) du bétail. Il ajouta qu’il n’avait

point achevé le tout de la Libye, parce que fou
vaiffeau avoit été arrêté, 84 n’avait pu (8 3) avancer.

Xerxès , perfuadé qu’il ne lui difoit pas la vérité,

fit exécuter la premiere fentence, a: il fut mis en
croix, parce qu’il n’avoir pas achevé les travaux

qu’on lui avoit impofés. Un eunuque de Satafpes
n’eut pas plutôt appris la mort de fon maître, qu’il

s’enfuit à Samos avec de grandes rîchelfes, dont

s’empara un certain Samien ; je fais fon nom , mais

je veux bien le palTer fous filence. l
XLIV. La plus grande partie de l’Afie fut dé-

couverte par Darius. Ce Prince voulant favoir en
quel endroit de la mer fe jettoit l’Indus , qui , après

le Nil, efi le feul fleuve dans lequel on trouve des
crocodiles, envoya, fur des vailleaux, des hommes
sûrs & véridiques , 8c entr’autres Scylax (84) de

Caryande. Ils s’embarquerent à Cafpatyre dans la
Paétyice, defcendirent le fleuve à l’Efl: jufqu’a la

mer : delà, naviguant vers l’occident, ils arri-
verent enfin le trentieme mois après leur départ,
au même port ou les Phéniciens, dont j’ai parlé
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ci-dellus (a), s’étaient autrefois embarqués par

l’ordre du Roi d’Egypte, pour faire le tour de la

Libye. Ce périple achevé, Darius fubjugua les
Indiens, 85 fe fervit de cette mer. C’eli ainfi qu’on

a reconnu que l’Afie, fi l’on en excepte la partie

Orientale , relfemble en tout à la Libye.
. XLV. Quant à l’Europe, il ne paroit pas que

performe jufqu’ici ait découvert f1 elle en: envi-f
ronnée de la mer à l’Efi 8c au Nord. Mais on fait

qu’en fa longueur, elle furpaffe (6) les deux autres

parties de la terre. J e ne puis conjeéturer pourquoi
la terre , étant une, on lui donne trois différens

noms, qui font des noms de femme, se pourquoi
on donne à (85) l’Afie pour bornes le Nil, fleuve

d’Egypte, 8c le Phafe, fleuve de Colchide , ou;
felon d’autres , le Tanaïs, le Palus-Méotis 8c la

ville de Porthmies en Cimmérie (c). Enfin je n’ai

pu favoir comment s’appelloient ceux qui ont ainfi
divifé la terre, ni d’où ils ont pris les noms qu’ils

lui ont donnés. La plupart des Grecs difent que
la Libye tire le fieu d’une femme originaire du
pays même, laquelle s’appelloit Libye, 8: que
l’Afie prend le fieu de la femme de Prométhée;

mais les Lydiens le revendiquent sa foutiennent
qu’il vient d’Afias, fils de (86) Cotys, 85 petit-fils

(a) Voyez 5. XLIL
(b) Voyez ci-deKus, 5. XLII.
(a) Voyez 5. X11, 6c la note 24.
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de Manès, dont (87) l’Afiade, tribu de Sardes, a
sailli emprunté le lien.

Quant à l’Europe , performe ne fait fi elle cil en-

vironnée de la mer. Il ne paroit pas non plus qu’on

lâche ni d’où elle a tiré ce nom, ni qui le lui a
donné; à moins que nous ne difions qu’elle l’a prix

d’Europe de Tyr : car auparavant, ainfi que les
deux autres parties du monde, elle n’avoir point
de nom. Il en certain qu’Europe étoit Afiatique,
8: qu’elle n’eli jamais venue dans ce pays que les

Grecs appellent maintenant Europe; mais qu’elle
pas feulement de Phénicie en Crete , 8c; de Crete
en Lycie. C’en cil allez a cet égard, 8: nous-nous
en. tiendrons là-delfus aux opinions reçues. p

XLVI. Le Pont-Euxin, que Darius attaqua, cit
de tous les pays celui qui produit les nations les
plus ignorantes. J’en excepte toutefois les Scythes.

Parmi celles. en ciller qui habitent en deça (88)
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une
feule qui ait donné des marques de prudence se
d’habileté , ni même qui ait fourni un homme

infiruit , fi ce n’en la nation (89) Scythe , a:
Anacharfis. Les Scythes font, de tous les peuples
que nous connoillions, ceux qui ont trouvé les
moyens les plus fûts pour fe conferver les avan-
rages les plus précieux. Mais je ne vois chez eux
rien autre chofe à admirer. Ces avantages (90)
codifient à ne point lailler échapper ceux qui
viennent les attaquer , 8c à ne pouvoir être joints,
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quand ils ne veulent point l’être : car ils n’ont ni

villes , ni (91) forterelfes. Ils traînent avec eux
leurs maifons; ilsfont habiles à tirer de l’arc étant

à cheval. Ils ne vivent point des fruits du labou-
Iage , mais de bétail, 8c n’ont point d’autres

maifons que leurs (92.) chariots. Co’mment de
pareils peuples ne feroient-ils pas invincibles , 6c
comment feroit-il aifé de les joindre pour les
combattre?

XLVII. Ils ont imaginé ce genre de vie, tant
parce que la Scythie y ell: très-propre,’que parce

que leurs rivieres la favorifent 8: leur fervent de
rempart. Leur pays eit uni, abondant en pâturages,
8c bien arrofé : il n’ell, en effet, guere moins coupé

de rivieres que l’Egypte l’en de canaux. Je ne

parlerai que des plus célebres de celles fur lef-
quelles on peut naviguer en remontant de la mer.
Tels font l’Iller, fleuve qui a cinq embouchures;
enfuite le Tyras, l’Hypanis, le Boryflhenes, le
Panticapes, l’Hypacyris , le Gerrhus 8c le Tanaïs.
Je vais en décrire le cours.

,XLVIII.L’Iller, le plus grand de tous les fleuves .

que .nous connoifiions , cit toujours égal à lui-
même, fait en été, foit en’ hiver. On le rencontre

le premier en Scythie à l’Occident des autres,.8c’

il efi le plus grand, parce qu’il reçoit les eaux de

- plufieurs autres rivières. Parmi celles qui contri-
buent à le groflir, il y en a cinq grandes (93) qui
traverfcnt la Scythie; celle que les Scythes

appellent
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appellent Porata , 8c les Grecs Pyretos ,le Tiarante,
l’Ararus, le Naparis 8; l’Ordelfus. La premiere de

ces rivieres en grande; elle coule à l’Ell, 8c fe
mêle avec l’Ilier : la feconde, je veux dire, le
Tiarante, cit plus petite , 8: coule plus à l’Occi-
dent : les trois dernieres, l’Ararus, le Naparis 8c
l’Ordelfus , ont leur cours entre les deux autres,
8c fe jettent aullî dans l’Iller. Telles font les
rivieres qui , prenant leur fource en Scythie, vont
groflir l’Ilter. ’

’ XLIX. Le Maris coule du pays des Agathyrfes ,
8c mêle lès eaux avec celles de l’Iller. Des fom-

mets du mont Hæmus, fortent trois autres grandes
rivieres, l’Atlas , l’Auras 8c le Tibifis; elles pren- ’

nent leur cours vers le Nord, 8c fe perdent dans
le même fleuve. Il en vient aulli trois autres par
la Thrace 8c le pays des Thraces Crobyziens, qui
fe rendent dans l’Iller. Ces fleuves font l’Athrys,

le Noès 8c l’Artanès. Le Cios vientde la Paonie
8c du mont Rhodope; il fépare , par le milieu, le
mont Hæmus , 8c fe décharge dans le même fleuve.

L’Angrus coule de l’Illyrie vers le Nord, traverfe

la plaine Triballique, fe jette dans lenBrongus, 86
celui-ci dans l’Ifier; de forte que l’If’ret reçoit

tout à la fois les eaux de deux grandes rivieres.
Le Carpis 8c l’Alpis fartent du pays au-delfus des

Ombriques, coulent vers le Nord, 8e fe perdent
dans le même fleuve. On (94) ne doit pas au relie
s’étonner que l’IIier reçoive tant de rivieres,

Tome III. L ’ l
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puifqu’il traverfe toute l’Europe. Il prend fa foute»:

dans le pays (a) des Celtes, ( ce font les derniers
peuples de l’Europe , du côté de l’Occident, li l’on

(9 5) excepte les Cynetes) 5 8c , après avoir traverfé

toute l’Europe, il entre dans la Scythie par une
de fes extrémités.

L. La réunion de toutes les rivieres dont j’ai
parlé, 8c de beaucoup d’autres , rend l’Ilier le plus

grand des fleuves. Mais, li on le compare lui feu!
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve
.d’Egypte, parce que celui-ci ne reçoit ni riviera
ni fontaine qui ferve à le grofiîr. L’Iller,comme
je l’ai déja dit, cil toujours égal, fait en été, fait

en hiver. En voici, ce me femble, la raifon. En
hiver, il n’efi pas plus grand qu’à fou ordinaire,

ou du moins guere plus qu’il doit l’être naturelle-

ment, parce qu’en cette faifon, il pleut très-peu
dans les pays où il palle, 8c que toute la terre y
en couverte (96) de neige. Cette neige, qui en
tombée en abondance pendant l’hiver, venant à
fe fondre en été, fe jette dans l’Ilter. La fonte des

neiges les pluies fréquentes 8c abondantes, qui
arrivent en cette faifon, contribuent à le grolIir.
Si donc,en été,le foleil attire à lui plus d’eau qu’en

hiver, celles qui fe rendent dans ce fleuve, font
aufli, à proportion, plus abondantes en été qu’en

hiver. Il réfulte , de cette oppofition , une compenq
fation, qui fait paroître ce fleuve toujours égal.

(a) Voyez Livre n, 5.xxx1n.

l
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Un L’Iitervefl donc un des fleuves qui coulent

en Scythie. On rencontre enfuire le Tyras; il
Vieil: du Nord, 8c fort d’un grand lac qui fépare

la Scythie de la N euride. Les Grecs, qu’on appelle
Tyrites, habitent vers fou embouchure.

LII. L’Hypanis cit le troifieme : il vient de la
Scythie, 8c coule d’un grand lac, autour duquel
pailIènt des chevaux blancs fauvages. Le lac s’ap-

pelle, avec raifort, la Mere (97) de l’Hypanis.
Cette riviere, qui prend fa fource dans ce lac, en;
Petite, a; Ion eau cit douce pendant l’efpace de

cinq journées. de navigation z mais enfuite, 8: à
quatre journées de la met, elle devient rrès-amere.
Cette amertume provient d’une fontaine qu’elle

reçoit, 8: qui cit fi (98) amere, que, quoique fort
petite, elle ne laille pas de gâter toutes les eaux
de cette riviere , qui eft de ( a) grandeur moyenne.
Cette fontaine cit fut les frontieres du pays des
Scythes-Aroteres a: des Alazons , 8: porte le
même nom que l’endroit d’où elle fort. On l’ap-

pel-1e, en langue Scythe, Exampée, qui lignifie,
en Grec, Voies facrées. Le Tyras 85 l’Hypanis
s’approchent l’un de l’autre dans le’ pays des

Alazons; mais, bientôt après, ils le détournent,
a: lainent entr’eux un grand intervalle.

. LIII. Le Boryfihenes cil: le quatrieme fleuve,
6c le plus grand de ce pays, après l’Ii’rer. C’eil:

(a) Dans le grec :grandc entre le: pains.

IL).
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aufli, à mon avis , le plus fécond :de Ï tous les
fleuves, non-feulement de la Scythie , mais du
monde, fi l’on excepte le Nil , avec lequel il n’y

l en a. pas un qui paille entrer en comparaifon. Il
fournit au bétail de beaux 8c d’excellens pâturages.

Qn y pêche abondamment toutes fortes de’bons
paillons. Son eau e11 très-agréable à boire, 8: elle

cil toujours claire 8c limpide, quoique les fleuves
(99) voifins foient limoneux. On recueille, fur fes
bords ,-d’excellentes moflions; 8:, dans les endroits
où l’on ne ferme point , l’herbe y vient fort haute 8:

en abondance. Le [cl fe cryllallife de lui-même,
à fou embouchure , 8: en grande quantité. Il pro-
duit de gros poilions fans arrêtes, qu’on [ale : on
les appelle antacées. On y trouve aulIi beaucoup

d’autres chofes dignes d’admiration. -
Jufqu’au pays appellé Gerrhus, il y a quarante

(roc) journées de navigation, 8c l’on fait que ce

fleuve vient du Nord. Mais on ne connaît ni les
pays qu’il traverfe plus haut, ni les. nations qui
l’habirent. Il y a néanmoins beaucoup d’apparence

qu’il coule à travers un payslldéfert, pour venir

fur les terres des Scythes agricoles. Ces Scythes
habitent fur fes bords , pendant l’efpace de (a) dix

journées de. navigation. Ce fleuve 8c le Nil font

(a) Il avoit dit plus haut , S. XVIII. , "(a journées de
navigation : hl Nm lignifie peut-être environ dix. . . Mais
j’en fouhaiterois un exemple.
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les fèuls dont je ne puis indiquer les fources, 8c
je ne crois pas qu’aucun Grec en fache davantage.
Quand le Boryl’rhenes cil près de la mer, l’I-lypanis

mêle avec lui les eaux , en le jettant dans le
même (ror) marais. La langue (102) de terre qui
cil entre ces deux fleuves , s’appelle le Promontoire
d’Hippolaüs. On y a bâti un temple à(ro;) Cerès;

Au-delà de ce temple, vers le bord de l’Hypanis ,

habitent les Boryllhénites. Mais en voilà allez
fur ces fleuves.

LIV. On rencontre enfaîte le (a) Panticapes,
8c c’elt la cinquieme (104) riviere. Elle vient aufli
du Nord, fort d’un lac, entre! dans (à) l’Hylée;

8C , après l’avoir traverfée , elle mêle les eaux avec

celles du Boryflhenes. Les Scythes (105) agricoles
habitent entre ces deux rivieres. I

LV. La fixieme cil l’Hypacyris : elle fort d’un

lac, traverfe, par le milieu, les terres des Scythes
nomades, 8c le jette dans la mer, près de la ville

. de Carcinitis , enfermant adroite le pays d’Hylée ,
8: ce qu’on appelle la Courfe d’Achilles.

LV1. Le feptieme fleuve efl le Gerrhus z il s’é-

loigne du Boryilhenes vers l’endroit où ce fleuve

commence àsêtre (c) connu, depuis le Gerrhus,
Pays qui lui donne fou nom. En coulant vers la.

(a) Voyez notre Index Géographique.
(à) Voyez, fur cc pays, ci-dclfous 5. LXXYI,l a; noue

Index Géographique.

(C) Voyez le 5. un.
L a
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mer, il fépare les Scythes nomades (a) des Scythes
Royaux, 8: le jette dans l’Hypacyris.

LVII. Le huitieme enfin ell le Tanaïs : il vient
d’un pays fort éloigné, 8:: fort d’un grand lac,

d’où il le jette dans un autre encore plus grand,
qu’on appelle Méotis, qui fépare les Scythes (106)

Royaux des Sautoniates. L’Hyrgis le décharge

dans le Tanaïs. .
LVIII. Tels font les fleuves célébrés dont la

Scythie a l’avantage d’être arrofée. L’herbe que

produit ce pays cil la meilleure pour le bétail, 85
la plus fucculente que nous connoiflions , comme"
on peut (:07) leremarquer en ouvrant les beûiaux
qui s’en font nourris. Les Scythes ont donc, en
abondance, les chofes les plus nécelfaires à la vie.

LIX. Quant à leurs autres loix 8c coutumes,
les voici telles qu’elles font établies chez eux. Ils

cherchent à fe rendre propices principalement
Vefta, enfaîte Jupiter 8c la Terre , qu’ils croient

femme de Jupiter; 8c, après ces trois divinités, .
Apollon, Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous
les Scythes reconnoiflënt ces divinités; mais les
Scythes Royaux facrifient aufli à Neptune. En
langue Scythe, Voila s’appelle Tahiti; Jupiter
Papæus, nom qui, à mon avis, lui convient par-
faitement; la Terre Apia , Apollon Œtofyros;
Vénus-Uranie Artimpafa ; Neptune Thamimafadas.’

( a) Voyez ci»defl’us, S. XX.
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Ils éleveur des flatues, des autels 86 des temples
àMars , 8c n’en éleveur qu’à lui feu].

LX. Les Scythes factifient de la même maniera
dans tous leurs lieux (109) làcrés. Ces factifices
le font ainli : la victime en: debout, les deux pieds
de devant attachés avec une corde. Celui qui doit
l’immoler fe tient derriere, tire à lui le bout de
la corde, 8c la fait tomber. Tandis qu’elle tombe,

il invoque le Dieu auquel il va la factifier. Il lui
met enfuite une corde au cou, 8c ferre la corde
avec un bâton qu’il tourne. C’ell ainlî qu’il l”-

trangle, fans allumer du feu, [ans faire de liba-
tions, 8: fans aucune autre cérémonie (no) pré-
paratoire. La victime étranglée, le facrificateur la
dépouille, 8c le difpofe à la faire cuire.

LXI. Comme il n’y a point (Il!) du tout de
bois ( a) en Scythie , voici comment ils ont imaginé
de faire cuire la viétime.Quand ils l’ont dépouillée,

ils enleveur toute la chair qui ell fur les os, a: la
mettent dans des chaudieres, s’il fe trouve qu’ils

en aient. Les chaudieres de ce pays relTemblent
beaucoup aux (l r 1*) crateres de Lelbos, excepté
qu’elles font beaucoup plus grandes. On allume
dellous du feu avec les os de la victime. Mais,
s’ils n’ont point de chaudieres, ils mettent routes

les Chairs, avec de l’eau , dans le ventre (tu) de
l’animal, 8c allument les os délions. Ces os font

(l) Voyez ci-defl’us , 5. XIX.

L 4
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un très-bon feu, 8c le ventre tient aifément les
chairs défoliées. Ainfi le bœuf fe fait cuire lui-
même. Pareille-(r 1;) chofe s’obferve à l’égard des

’autres victimes. Quand le tout cil cuit, le facrifi-
cateur oflre les prémices de la chair 85 des enr-
trailles, en les jettant devant lui. Ils immolent
aullî d’autres (114) animaux , 86 pfiflCîPalemCm

des chevaux.
LXII. Telles font les efpeces d’animaux que les

Scythes facrifienr à ces (r 14.”) Dieux , 8c tels» font

leurs procédés. Mais voici les tirs qu’ils obfervent

à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, on

lui éleve un temple de la maniete fuivante, dans
( x x 5) un champ defliné aux allemblc’es de la nation.

On entallè des fagots de menu bois, 84 on en fait
une pile de trois, llades en longueur 86 en largeur,
&’moins en hauteur. Sur cette pile on pratique une
efpece de plate-forme carrée, dont trois côtés
font inaccellîbles; le quatrième va; en pente, de
maniere qu’on puill’e y monter. On y unaire, tous

les ans, cent-cinquante charretées de menu bois,
pour relever cette pile, qui s’affaifle par les injures

des faifons. Au haut de cette pile, chaque nation
Scythe plante un vieux (t 16) cimeterre de fer, qui
leur tient lieu de fimulacre de Mars. Ils oflrenr,

’ tous les ans, à ce cimeterre , des facrifices de
chevaux 8c d’autres animaux, 8c lui (x I7) immolent
plus de viétimes qu’à tous les autres Dieux. Ils lui

facrifieut aulli le centieme de tous les prifonniers



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 169
qu’ils font fur leurs ennemis; mais non de la même

maniere que. les animaux : la cérémonie en cit
bien différente. Ils font d’abord des libations avec

du vin fur la tête de ces viélimes humaines, les
égorgent enfuite fur un vafe, portent ce vafe au
haut de la pile, a: en répandent le fang fur le
cimeterre. Pendant qu’on porte ce fang au haut
de la pile, ceux qui [ont au bas coupent (119) le
bras dTOÎt, avec l’épaule , à tous ceux qu’ils ont

immOléSs ê: les jettent en l’air. Lorfqu’ils ont
ainfi mutilé (ne) toutes les autres viéiimes, ils
le retirent: le bras relie ou il tombe, 8: le corps
demeure étendu dans un autre endroit.

il (LXIII. Tels font les facrifices établis parmi ces
peuples; mais ils n’immolent jamais de pourceaux,

8c ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre, voici les ufages qu’ils

obfervent. Un SCythe boit du, fang du premier
homme qu’il renverfe, coupe la tête à tous ceux

qu’il tue dans les combats, 8c la porte au Roi.
Quand il lui a prélènté la tête d’un ennemi, il’a

part à tout le butin; fans cela , il en feroit privé.
Pour écorcher une tête, le Scythe fait d’abord une

incilion à’l’entour,vers les oreilles; 8:, la prenant

par le haut, il en arrache la peau en la fecouànr.
Il pétrit enfuire cette peau entre (es mains, après
en avoir enlevé toute la chair avec une côte de
bœuf; 8:, quand il l’a bien amollie, il s’en fert

comme d’une ferviette. Il la fufpend à la bride du
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cheval qu’il monte,8c s’en fait honneur z car plus .

un Scythe peut avoir de ces fortes de ferviettes,
plus il eli eltimé vaillant 8: courageux. Il s’en
trouve beaucoup qui coufent enfemble des peaux
humaines, comme des capes (tu) de bergers , 8C
qui’s’en font des vêtemens. Plufieurs auflî écor-

chent , jufqu’aux ongles inclufivement, la main
droite. des ennemis qu’ils ont rués, 8c en font des

couvercles à leurs carquois. La peau d’homme cil
en effet épaillè; sa, de toutes les peaux 9 c’ell:

prefque la plus brillante par fa blancheur. D’autres

enfin écorchent des hommes depuis les pieds juf-
qu’à la tête; 8c, lorfqu’ils ont étendu leurs peaux

fur des morceaux de bois,ils les portent fur leurs
chevaux. Telles font les coutumes reçues parmi

ces peuples. ,
LXV’. Les Scythes n’emploient pas , à l’ufage

que je vais dire,.toutes fortes de têtes indifférem:

ment; mais celles de leurs plus grands ennemis.
Ils fcient le crâne au-delfous des fout-cils , 86 le
nétoient. Les’pauvres fe contentent de le revêtir
par dehors d’un morceau de cuir de bœuf, fans

apprêt : les riches non-feulement le couvrent d’un
morceau de peau dot-boeuf, mais ils le dorent aullî

eut-dedans, 8: s’en fervent, tant les pauvres que
les riches, comme d’une coupe (tu) à boire. Ils
font la même chofe des têtes de leurs proches, il,
après avoir en quelque querelle enfemble, ils ont
remporté fur eux la viétoire en préfencc du Roi.

gta

un

tu
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S’il vient chez eux quelque étranger dont ils
fall’ent cas , ils lui préfentent ces têtes , lui content

Comment ceux à qui elles appartenoient les ont
(1 2.5) attaqués, quoiqu’ils filflent leurs pareras , 8c

comment ils les ont vaincus. Ils en tirent vanité,
a: appellent cela des aétions de valeur.

LXVI. Chaque Gouverneur donne, tous les ans,
un fel’rin dans fou Nome, ou l’on fort du vin mêlé

avec de l’eau, dans Ull cratere. Tous ceux qui ont
tué des ennemis boivent de ce vin z ceux qui n’ont
rien fait de fèmblable, n’en gourent point. Ils font
bontéulement aflîs à part; se c’en pour eux une

grande (114.) ignominie. Tous ceux qui ont tué
un grand nombre d’ennemis, boivent, en même
temps , dans deux coupes (r z 5) jointes enfemble.

LXVII. Les devins font en grand nombre parmi
les Scythes, a: le fervent de (12.6) baguettes de
faule pour exercer la divination. Ils apportent des
faifceaux de baguettes , les pofent à terre , les
délient; de, lorfqu’ils ont mis à part chaque ba-
guette, ils prédifent l’avenir. Pendant qu’ils font

ces prédiétions, ils reprennent les baguettes l’une

après l’autre, 8: les remettent enfemble. Ils ont
appris de leurs ancêtres cette maniere de deviner.
Les Enarées (r 2.7) , qui font des hommes efféminés,

difent qu’ils tiennent de Vénus le don de la divi-

nation. Ils fe fervent, pour exercer leur art, d’é-

corce (118) de tilleul. Ils fendent en trois cette
écorce, l’entortillent autour de leurs doigts, puis
ils la défont 8c devinent enfuite.
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p LXVIII. Si le Roi des Scythes tombe malade
il envoié chercher trois des plus célébrés d’entre

ces devins, qui exercent leur art de la maniera
que nous avons dit. Ils lui répondent ordinaire-
ment que tel se tel, dont ils difent en même temps
les noms , ont fait un faux ferment, en jurant par
les Lares du palais. LesScythcs en elfe: jurent allèz
ordinairement par les (1 2.9) Lares du palais, quand
ils veulent faire le plus grand de tous les fermons.

Aullîtôt on faifit l’accufé, l’un d’un côté, l’autre

de l’autre z quand on l’a amené, ils lui déclarent

que par l’art de la divination, ils font sûrs qu’il a

fait un faux ferment en jurant par lesLares du
palais, 8c qu’ainfi il clé la caufe de la maladie du
Roi. Si l’accufé nie le crime 8c s’indigne qu’on ait

pu le lui imputer, le Roi fait venir le double
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (150)
aullî de parjure par les regles de la divination ,
on lui tranche fur le champ la tête, 8: fes biens
font confifqués au profit des-premiersdexins. Si
les devins , que le Roi a mandés en fécond lieu,

le déclarent (131) innocent , on. en fait venir
d’autres, 8c puis d’autres encore; 8:, s’il en dé-

chargé de l’accufation par le plus grand nombre,
la fentence qui l’abfout ell l’arrêt de mort des

premiers devins.
LXIX. Voici comment on les fait mourir : on

remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle
des bœufs : on renferme les devins au milieu de
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ces fagots , les pieds attachés , les mains liées
derriere le dos, 8c un haillon à la bouche. On met
enfuite le feu aux fagots, 8c l’on chalfe les bœufs

en les épouvantant. Plulieurs de ces animaux font
brûlés avec’les devins; d’autres fe fauvent à demi-

brûlés ,’ lorfque la flamme a confumé le limon.

C’eli ainli qu’on brûle les devins , non-feulement

pour ce crime, mais encore pour d’autres caufes;
8: on les appelle Faux-devins.

LXX. Le Roi fait mourir les enfans mâles de
ceux qu’il punit de mort; mais il ne fait aucun (1 3 2.)

mal aux filles. Lorfque les’Scythes font un traité

(13;) avec quelqu’un, quel qu’il puillè être, ils

verfent du vin dans une grande coupe de terre,
8c" les contraélans y mêlent de leur fang, en fe
faifant de légeres (134) incifions au corps avec un
couteau ou une épée : après quoi, ils trempent,

dans cette, coupe, un cimeterre, des fleches , une
hache 85 un.javelot.»Ces cérémonies achevées, ils

prononcent une longue formule de prieres , se
boivent enfuite une partie de ce qui ell: dans la
coupe; 8:, après eux, les perfonnes les plus dillzine p
guées de leur fuite.

LXXI. Les tombeaux de leurs Rois [ont dans
un canton qu’on appelle Gerrhes , où le (a)
Borylihenes (1; 5) Commence à être navigable.
Quand le Roi vient à mourir, ils font, en cet

(a) Voyez ci-delfus , 55. LIlI.’& LYI.
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endroit, une grande folle carrée. Cette folle ache- -
vée, ils enduifent le corps de cire, lui fendent le
ventre; 8c , après l’avoir nétoyé 8c rempli de (156)

fauchet broyé, de parfums, de graine d’ache 8c
d’anis, ils le recoufent. On porte enfuite le corps

fur un char, dans une autre province, dont les
habitans fe coupent , comme les Scythes Royaux,
un peu de (157)’l’oreille , fe rafent les cheveux

autour de la tête, fe font des incilions aux bras,
fe déchirent le front 8: le nez, a: fe pallenr des
fléchés à travers la main gauche. Delà on porte le

corps du Roi, fur un char , dans une autre province
de. fes états, 8: les habitans de. celle ou il a été

porté d’abord fuivent le convoi. Quand on lui a

fait parcourir toutes les provinces 8c toutes les
nations foumifes à fou obéilfance, il arrive dans
le pays de Gerrhes , à l’extrémité de la Scythie, 6c

on le place dans le lieu de fa fépulture , fur un lit
de verdure 8c de feuilles cutanées. On plante en-
fuite, autour du corps, des piques, 8c on pofe par
dellùs des pieces de bois, qu’on couvre de (158)
branches de faule. On met, dans l’efpace’ vuide r

de cette, folle, une des concubines du Roi, qu’on
a étranglée auparavant, fan échanfon, fon cuifi-
nier, fon écuyer, fon- (1513”) minilire , un de fes

ferviteurs, des chevaux; en un mot, les prémices
de toutes les autres chofes à fou ufage , 8: des
coupes d’or : ils ne connoillent en effet ni l’argent

ni le cuivre. Cela fait, ils remplillent la folle de
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terre, 8c travaillent tous, à l’envi l’un de l’autre,

à élever , fur le lieu de fa fépulture , un tertre

très-haut. "LXXII. L’année révolue, ils prennent, parmi le

telle des ferviteurs du Roi, ceux qui lui étoient
les plus utiles. Ces ferviteurs font tous Scythes
de nation; le Roi n’ayant point d’efclaves achetés

à prix d’argent, 8; fe faifant fervir par iceux de
fes fujets à qui il l’ordonne. Ils (13.9) étranglent

une cinquantaine de ces ferviteurs , avec un pareil
nombre de’fes plus beaux chevaux. Ils leur ôtent

les entrailles, leur néroienr le ventre 5 86, après
l’avoir rempli de paille, ils le recoulènt. Ils pofenr

fur deux pieces de bois , un demi-cercle renverfé,
puis un autre demi-cercle fur deux autres pieces de
bois, 8: plulieurs autres ainfi de fuite qu’ils are
tachent de la même. maniéré. Ils éleveur enfaîte,

fur ces demi-cercles, les chevaux, après leur avoir
fait palier des pieux,dans toute leur (14,0) longueur,
jufqu’au col : les premiers demi-cercles foutiennent

les épaules des chevaux, a; les autres les flancs 8:
la croupe; de forte que les jambes n’étant point

appuyées , relient fufpendues. Ils leur mettent
enfuite un mords se une bride, tirent la bride en
avant , a; l’attachent à un pieu. Cela fait , ils
prennent les cinquante jeunes gens qu’ils ont
étranglés, les placent chacun fur un cheval, après

leur avoir fait palier , le long de l’épine du dos
jufqu’au col, une perche a dont l’extrémité infé-
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rieure s’emboîte dans le pieu qui traverfe le
cheval; Enfin, lorfqu’ils ont, arrangé Ces cinquante

cavaliers autour du tombeau, ils fe retirent.
LXXIII. Telles font les cérémonies qu’ils ob-

fervent à l’égard de leurszois. Quant aux autres
Scythes, lorfqu’il meurt quelqu’un d’entr’eux, fes

plus proches parens le mettent fur un chariot, 8:
le conduifent de maifon en maifon chez leurs
tamis à Ces amis le reçoivent, 8: préparent chacun

un feflin à ceux qui accompagnent le corps, 8c Font
pareillement fervir au mort de tous les mets qu’ils

z préfentent aux autres. On tranfporte ainfi, de côté

8: d’autre", les corps des particuliers pendant qua-

rante jours; enfuite (r41) on les enterre. Lorfque
les Scythes ont donné la fépulture à un mort, ils
(e purifient de la maniere fuivante. Après s’être

frottés la tête avec quelque chofe de déterfif, 8:
le l’être lavée, ils obfervent, à l’égard du relie du

corps, ce que je vais dire. Ils inclinent trois
perches l’une vers l’autre; 8c, fur ces perches, ils

étendent-des étoffes de laine foulée, qu’ils bandent

le plus qu’ils peuvent. Ils placent enfuite,au milieu

de ces perches 8c de ces étoffes, un vafe, dans
lequel ils mettent des pierres rougies au feu.

LXXIV. Il croît en Scythie (14.2) du chanvre;
il reflemble fort au lin, excepté qu’il en: plus gros

8c plus grand. Il lui cit , en cela, de beaucoup
fupérieur. Cette plante vient d’elle-même 8c de

graine. Les Thraces (:45), s’en font des vêtemens,

qui
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(qui reflemblent tellement à ceux de lin , qu’il faut

s’y bien connaître pour les diflzinguer; 84 quel-

qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre, les
pendroit pour des érodes de lin.

LXXV. Les Scythes prennent de la graine de
chanvre, 85 s’étant. glillés fous ces (144.) tentes de

laine foulée, ils mettent de cette graine fur des
pierres rougies au feu. Lorfqu’elle commence à
brûler , elle répand une fi grande vapeur , qu’il n’y

a point (145), en Grece, d’étuve qui ait plus de
force. Les SCythes, étourdis (:46) par cette va-
peur, jettent des cris confus. Elle leur tient lieu de
bain; car jamais ils ne le baignent. Quanta leurs
femmes, elles broyeur, fur une pierre raboteufe,
du bois de cyprès, de cèdre 8c de l’arbre qui (a)
porte l’encens; 8c, lorfque le tout el’t bien broyé,

elles y mêlent un peu d’eau, 8c en font une pâte,

dont elles fe frottent tout le Corps 8c le vifage. n
Cette pâte leur donne une odeur agréable; 8g, le
lendemain , quand elles l’ont enlevée, elles l’ont 1’

propres, 8: leur beauté en a plus d’éclat.

LXXVI. Les Scythes (ont un (14.7) prodigieux
éloignement pour les coutumes étrangetes : les
habitans d’une province ne veulent pas même
fuivre celles d’une province voifine. Mais il n’en

eli point dont. ils aient plus d’éloignement que
de celles des Grecs. Anacharfis 8c Scylès après lui,

(a) Je ne conçois pas sommant ils peuvent s’en procurer.

Tom: HI. M



                                                                     

178 HISTOIRE D’HERODOTE.
en font une preuve canvaincante. Anacharfis(14.8),’

ayant parcouru beaucoup de pays , 86 (1 4.9) montré
par-tout une grande fagefl’e , s’embarqua fur
l’Hellefpont, pour retourner dans fa" patrie. Étant

abordé à Cyzique, dans le temps que les Cyzicé-

niens étoient occupés à célébrer, avec beaucoup

de folemnité, la fête de la Mere des Dieux, il fit
vœu, s’il retournoit fain 8c fauf dans fa patrie,
d’offi-it à cette Déclic des facrifices , avec les
mêmes tits 8: cérémonies qu’il avoit vu pratiquer

parles Cyzicéniens , 8: d’inflituer, en l’on honneur,

la veillée (150) de la fête. Lorf’qu’il fut arrivé dans

l’Hylée, contrée de la Scythie, entiérement cou-

verte d’arbres de toutes efpeces, 8c fituée près de
la Courfe d’Achilles, il célébra la fête en l’honneur

de la Déellè, ayant de petites flatues (151) atta-
chées fur lui, 8: tenant à la main un tambourin.
Il fut apperçu, en cet état, par un Scythe, qui
alla le dénoncer au Roi Saulius.- Le Roi, s’étant

lui-même tranfporté fur les lieux, n’eut pas plutôt

vu Anacharfis occupé à la célébration de cette fête,

qu’il le tua d’un coup de fléché; a; même encore

aujourd’hui, fi l’on parle d’Anacharfis aux Scythes,

ils font femblant de ne le point connoître, parce
qu’il avoit voyagé en Grece, 8c qu’il obf’ervoit

des ufag’es étrangers. J’ai oui dire à Timnès, tuteur

d’Ariapithès, qu’Anacharfis étoit oncle paternel

d’Idanthyrf’e, Roi des Scythes, qu’il étoit fils de

çnurus , petit-fils de Lycus , 8c arriere-petit-Jils
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de Spargapirhès. Si donc Anacharfis étoit de cette
maifon, il efi: certain qu’il fut tué par fou propre

(1 5 2) frere. Idanthyrfe étoit en effet fils de Saulius;
8: ce fut Sàulius qui tua Anacharfis.

LXXVII. Cependant j’en ai entendu parler au-
trement aux Péloponnéfiens. Ils difent qu’Ana-

charfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes,

dans les pays étrangers, devint difciple des Grecs;
qu’étant de retour dans fa patrie, il dit au Prince
qui l’avoir envoyé, que tous les peuples de la.

Grece s’appliquaient aux Sciences 8: aux Arts,
excepté les Lacédémoniens; mais que ceux-ci feuls

s’étudioient à parler 8; à répondre avec prudence

a: modération : mais cette hifioire (153) en une
pute invention des Grecs. Anacharfis fut donc tué,
comme on vient de le dire; 86 il éprouva ce mal-
heur, pour avoir pratiqué des coutumes étrangetés,

a; avoir eu commerce avec les Grecs.
LXXVIII. Bien des années après, Scylès, fils

d’Ariapithès, Roi des Scythes, eut le même fort.

Ariapithès avoit plufieurs enfans ; mais il avoit eu
’Scylès d’une femme étrangere de la ville (15;*)

d’Ifirie, qui lui apprit la langue a; les lettres
grecques. Quelque temps après, Ariapithès fut tué,

en trahifon, par Spargapithès, Roi desAgathytfes.
Scylès, étant monté fur le trône, époufa Opœa,

Scythe de nation, femme de fou pere , 8; dont
le feû Roi avoit eu un fils, nommé Oricus.

M 1.
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Quoique Scylès fiât Roi des Scythes, les cou-’-

tumes de la SCythie ne lui plaifoient nullement 5
8c il le fentoit d’autant plus de goût pour celles
des Grecs , qu’il y avoit été iuliruit dès fa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit fa conduite:
toutes les fois qu’il menoit l’armée Scythe vers

la ville des Boryflhénites , dont les habitans le
difent originaires de Milet, il la lailïoit devant la
ville; a: , dès qu’il y étoit entré , il en faifoit fermer

les portes. Il quittoit alors) l’habit Scythe , en
prenoit un à la Grecque; 86, vêtu de la forte, il
le promenoit dans la place publique , fans être
accompagné de gardes, ni même de toute autre
perfonne. Pendant ce temps-là, on faifoit fentinelle
aux portes, de peut que quelque Scythe ne l’ap-
"perçût avec cet habit. Outre plufieurs autres ufages

des Grecs , auxquels il le conformoit, il ob-
fervoit aulli leurs cérémonies dans les facrifices
qu’il offroit aux Dieux. Après avoir demeuré, dans

cette ville , un mois ou même davantage, il re-
prenoit l’habit Scythe , 85 alloit rejoindre fou
armée. Il pratiquoit louvent la même chofe. Il fe
fit aulIi bâtir un palais à Borilihenes, 8: y époufa

(154) une femme du pays. , l . ’ ,
LXXIX. Les defiins avoient réfolu fa perte -

voici ce qui l’occafionna : Scylès délira de le faire

initier dans les mylieres de Bacchus. Comme on
commençoit la cérémonie, 86 qu’on alloit lui

mettre , entre les mains , les chofes fanées , il
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arriva un très-grand prodige.Il avoit,àBorylihenes,

un palais , dont j’ai fait mention un peu (a) au-
paravant. C’étoit un édifice fuperbe , sa d’une

valIe étendue, autour duquel on voyoit des fphinx
8c des gryphons de marbre blanc. Le Dieu le (155)
frappa de l’es traits, 8è il fut entiérement réduit

en cendres. Scylès n’en continua pas moins la
cérémonie qu’il avoit commencée. Les Stythes

reprochent aux Grecs leurs Bacchauales, se penfent
qu’il cit contraire (.156) à la raifon d’imaginer un

Dieu qui poulie les hommes à. des extravagances.
lorfque Scylès eut été initié aux mylieres de
Bacchus, un habitant de Boryfihenes le tendit (1 57)
fecrétement à l’armée des Scythes : «Vous-vous

. a mocquez de nous , leur dit-il , parce qu’en
a: célébrant les Bacchanales , le Dieu le rend.
a maître de nous. Ce Dieu s’efi auflî emparé de

a: votre Roi ; Scylèspcélébre Bacchus, 8.: le Dieu

sa l’agite 8c trouble fa raifon. Si vous ne voulez
I) pas m’en croire , fuivez-moi, 8c je vous le
n montrerai sa. Les premiers de la nation le fui-
virent. Le Boryflhe’nite les plaça (écrêtement dans

une tour, d’où ils virent pallèr Scylès avec fa

troupe, célébrant les Bacchanales. Les Scythes,

regardant cette conduite comme quelque chofe
de très-affligeant pour’leu-r nation , firent , en
préfente de toute l’armée, le rapport de ce qu’il:

avoient vu.

(a) S. LXXVIII.
M a

l
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LXXX. Scylès étant parti après cela pour reà

tourner chez lui, l’es fujets le révolterent, 8c pro-

clamerent, en fa place, Oftamafades fan frerc,
fils de la fille de Térès. Ce Prince, ayant appris
cette révolte, 8c quel en étoit le motif, fe réfugia
en Thrace. Sur cette nouvélile, Oâamafades , à la

tête d’une armée, le pourfuivit dans l’a retraite.

Quand il fut arrivé fur les bords de l’Ilter a les
Thraces vinrent à farencontre. Mais, comme on
"étoit fur le point [de donner (1 58) bataille, Sitalcès

envoya un héraut à Oûamafades, avec ordre de

lui dire : «guai-il befoin de tenter , l’un 8c
a: l’autre, le hazard d’un combat? Vous êtes Fils

à: de ma Sœur, 8c vous avez mon Frère en votre
i puill’ance : fi vous me le rendez, je vous livrerai

a Scylès, 8c nous ne nous expoferoiis point au
fort d’une bataille». Le &ere de Sitalcès s’étoit

en effet réfugié auprès d’06tamafades.

Ce Prince accepta l’offre, remit l’on oncle ma-

ternel entre les mains de Sitalcès, 8: reçut, en
échange , fou frere Scylès. Sitalcès n’eut pas plutôt

fan frere en fou pouvoir, qu’il le retira avec fes
troupes; 8c , dès qu’on eut rendu Scylès , 0&ama-

fades lui fit trancher la- tête fut la place même.
Telle cil la fcrupuleufe exaétitude des Scythes
dans l’ohfervation de leurs loix 8: de leurs coun
turnes , a: la rigueur avec laquelle ils puniffent ceux
qui en affaitent d’étrangeres.

v

8
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LXXXI. Quant à. la population de la Scythie,

on m’en a parlé diverfement , 8c je n’en ai jamais

rien pu apprendre de certain : les uns m’ont dit
que ce pays étoit très-peuplé; 8:, les autres, qu’à

ne compter que les véritables Scythes, il l’étoit

peu. Mais voici ce que j’ai vu par moi-même.

Entre le Borylihenes 8c l’Hypanis, efi un certain
canton qu’on appelle Exampée. J’en ai fait mention

(159) un peu plus haut (a), en parlant d’une fon-
taine, dont les eaux (ont fi ameres, que celles de
l’Hypanis, dans lequel elle le jette, en font telle-
ment altérées, qu’il n’efi pas poflîble d’en boire.

Il y a, dans ce pays, un vafie d’airain, fix fois plus

grand que le (160) cratere qui levoit à l’em-
bouchure du Pont-Euxin, 8: que Paufanias, fils de
Cléombrote, y a confacré. Je vais en donner les
dimenfions, en faveur de ceux qui ne l’ont point
vu. Ce vafe d’airain , qui cil dans la Scythie,
contient aifément fix-cents amphores, 8: il a fix .
doigts d’épaili’eur. Les habitans du pays m’ont dit

qu’il avoit été fait de pointes de fleches : que leur

Roi Ariantas , voulant favoir le nombre de les
fujets , commanda à tous les Scythes d’apporter

chacun une pointe de fleche , fous peine de mort:
qu’on lui en apporta en effet une quantité prodi-
gieul’e, dont il fit faire ce vafe d’airain, qu’il con-

(acta dans le lieu qu’on appelle Exampée, comme

(a) 5.1.11.

M 4
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un monument qu’il lainoit à la pofiétité. Voilà

ce que j’ai appris de la population des Scythes.

’ LXXXII. La Scythie n’a rien de merveilleux
que les fleuves qui. l’arrol’ent; ils font très.confi-

dérables, 8: en très-grand nombre. Mais, indé-
pendamment de l’es fleuves 8c de l’es valies plaines.

V on y montre encore une chofe digne d’admiration;
c’en l’empreinte du pied d’Hercules fur un roc

près du Tyras. Cette empreinte reli’emble à celle
d’un pied d’homme; mais elle a deux coudées (1 61)

de long. Revenons maintenant au fujct dont je
m’érois propofé de parler au commencement de

ce Livre.
LXXXIII. Darius fit de grands préparatifs contre

les Scythes; il dépêcha de toutes parts desvcouriers,

pour ordonner aux uns de lever une armée de
terre ; aux autres, d’équipper une flotte; à d’autres

enfin de conllruire un pour (161*) de bateaux fur
le Bol’phore de Thrace. Cependant Artabane, fils
d’Hyfiafpes 84 frcre de Darius , n’étoit nullement

d’avis que le Roi entreprit de porter la guerre
en Scythie. Il lui repréfenta la pauvreté des Scythes;

mais, quand il vit que fes remontrances, quoique
[ages , ne faifoient aucune imprellion fur l’on efprit,

il n’infifla pas davantage. Les préparatifs achevés,

Darius , à la tête de (on armée, partir de Soles-
LXXXIV. Alors un Perle, nommé Œobazus,

dont les-trois fils étoient de cette expédition, pria
Darius d’en lailIer un auprès de lui. Cc Prince lui
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répondit , comme à un ami, dont la demande
étoit modérée, qu’il les lui lailferoit tous trois.

Le Perle, charmé de cette réponfe, le flattoit que
fes trois fils alloient avoir leur congé; mais le Roi
ordonna à ceux qui préfidoient aux exécutions,
de faire mourir tous les enfans d’Œobazus; 8c,
après leur mort, on les laill’a en cet endroit-là

même. -’LXXXV. Darius le rendit de Sufes à Chalcé-

daine, fur le Bofphote , où l’on avoit fait le pont.
Il s’y embarqua, 8c fit voile vers les illes Cyanées,

qui étoient autrefois (161") errantes , s’il faut
en croire les Grecs. Il s’alIit dans (16 2.) le temple.
85 delà le mit à confidérer le Pont-Euxin : c’en,

de toutes les mers, celle qui mérite le plus notre
admiration. Elle a onze mille cent fiades de lon-
gueur, fut trois mille trois-cents ( 16 3) de largeur,
à l’endroit où elle el’t le plus large. L’embouchure

de cette met a quatre Rades de large, fut environ
fivaitîgts Rades de long. Ce col, ou détroit, s’ap-

pelle Bofphore. C’étoi-t-là où l’on avoit jetté le

pont. Le Bolphore s’étend jufqu’à la Propontide.

Quant à.la Propontide, elle a cinq-gcents Rades
de largeur, fur quatorze-cents de longueur, 8c le
jette dans l’Hellefpont, qui, dans l’endroit où il

en: le moins large, n’a que fept Iliades de largeur;
fur quatre-cents de longueur. L’Hellefpont com-
munique à une mer d’une valie étendue, qu’on

appelle la Mer Égée. -
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LXXXVI. On a mefuré ces mers de la maniera

fuivante : dans les longs jours , un vaill’eau fait:
en tout environ foixante 8: (164) dix mille orgyies
de chemin, 8c foixante mille par nuit. Or de
l’embouchure du Pont-Euxin au Phafe, qui eii l’a

plus grande longueur, il y a neuf jours 8: huit nuits
de navigation : cela fait onze cents dix mille (1 6 5)
orgyies , c’eli-à-dire, onze mille cent dadas. De
la Sindique à Thémilcyre, fur le Thermodon , où

le Pont-Euxin eli le plus large, on compte trois
jours 8c deux nuits de navigation, qui font trois-
cents trente mille orgyies , ou trois mille trois-
cent Rades. C’eli ainfi que j’ai pris les alimentions

du Pont-Euxin , du Bofphore 8c de l’Hellel’pont , 85

ces mers l’ont naturellement telles que je les ai
repréfeIItées. Le Palus-Mæotis le jette dans le Pour.

Euxin; il n’elt guere moins grand que cette mer,
8: on l’appelle la Mere du Pont.

LXXXVII. Lorfqut; Darius eut confidéré le

Pont-Euxin, il revint par mer au pont de bateaux,
dont Mandroclès de Samas étoit l’entrepreneur.

Il examina aulli le Bofphore; 85, fur le bord de ce
détroit, on érigea, par l’on ordre, deux colonnes

de pierre blanche. Il fit graver fur l’une, en ca-
raéieres AlTyriens, 8:, fur l’autre, en lettres Grec.

ques, les noms de toutes les nations qu’il avoit à
fa fuite. Or il menoit à cette guerre tous les peuples

qui lui étoient fournis. On comptoit , dans cette
armée, fept-cent mille hommes avec la cavalerie,
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fans y comprendre la flotte qui étoit de fiat-cents

voiles. l ’Depuis l’expédition des Perfes en Scythie, les

Byzantins ont tranfporté ces deux colonnes dans
leur ville, 8c les ont fait fervir à l’autel de Diane
(166) Orthofiene, excepté une feule pierre qu’on.

a laiflée auprès du temple de Bacchus à Byzance,

8: qui eli entièrement chargée de lettres Allyrienes.

Au relie l’endroit du Bofphore où Darius fit jetter

un pont, cit, ce me femble, autant que je puis le
’COnlCâurer , à moitié chemin de Byzance , au
temple qu’on voit à l’embouchure du Pont-Euxin.

LXXXVIII. Dapius , charmé de ce (a) pour,
fit de riches (167) préfens à Mandroclès de Samas ,-

qui en étoit l’entrepreneur. Mandroclès employa
les prémices de ces préfens à faire (168) faire un

tableau qui repréfentoit le pont du Bol’phore, avec

le Roi Darius allis fur fou trône , 8: regardant 4
palier fes troupes.Il fit une offrande de ce tableau
au temple (à) de Junon, 85 y ajouta une infcription
en ces termes:

cc Mandroclès a confàcré àJunon ce monument,

I) en reconnoiflance de ce qu’il a réullï, au gré du

a Roi Darius , à jetter un pont fur le Bofphore.
a, Il s’eli, par cette entrepril’e, couvert de gloire,

» 8c a rendu immortel le nom de fa patrie 1:.

(a) Voyez la note I61*. I
l à) Le fameux temple de Junon à. Samas.
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Tel eli le monument qu’a lailIè celui qui a;

préfidé à la confituéiion de ce pour.

LXXXIX. Darius, ayant récompenfé Mandro-
v clés , palI’a en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens

de.faire voile par le Pont-Euxin jufqu’àl’ll’cers

de jetter un pour l’ur ce fleuve, quand ils y feroient

artivés,8: de l’attendre en cet endroit. Les Ioniens,
les Eoliens 8c les habitans de l’I-Iellel’pont , con-

duil’oient l’armée navale. La flotte palla donc les s

Cyanées, fit voile droit à l’Ilier; 84, après avoir

remonté le fleuve pendant deux jours, depuis la
mer jufqu’à l’endroit. où il l’e partage en plufieurs

bras, qui forment autant d’embouchures, toute
l’armée navale y confiruis’it un pont. Darius, ayant

traverl’é le Bofphore fur le pour de bateaux, prit.

l’on chemin par la Thrace; 8c, quand il fut arrivé

aux fources du Téare, il y campa trois jours. .
XC. Les peuples qui habitent fur l’es bords,

prétendent que l’es eaux l’ont excellentes con’tre

plufieuts fortes de maux , 8c particulièrement
qu’elles guérill’ent les hommes 8c les chevaux de

lagalle. Ses fources fortent du même rocher, au
nombre de trente-huit 1 les unes font chaudes;
les autres froides. Elles l’ont à égale difiance de

la ville .d’Héræum , qui cit près de Périnthe, 8c

d’Apollonie, ville limée l’ur le Pont-Euxin. Il y a

deux journées de marche de l’une 8c de l’autre

de ces fontaines. Le Téate le jette dans le Conta-
del’dus, le Contadel’dus dans l’Agtianès, l’Agrianès
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dans l’Hebre, 8c l’Hebre dans la mer, près de la
ville d’Ænos.

XCI. Darius, étant arrivé aux l’ources du Téare;

y allit l’on camp. Il fut fi charmé de ce fleuve, qu’il

p fit ériger, dans le même endroit, une colonne,
avec cette inl’cription:

Les SOURCES ou Tian DONNENT LES muretin:

n- us pros 1151.1115 EAUX ou nonne : Dames,
rus n’HxsrAsrrs, Le 1111111151111. n LE nus un:
ne TOUS LES HOMMhS,Rox pas Penses ET ne TOUT!

La TERRE (169) FERME, MARCHANT comas us
Sers-ars, rsr ARRIVË son ses Bonus.

. XCII. Darius partit delà pour l’e rendre fur une

"autre riviere, qu’on appelle Artil’cus , 8: qui coule

par le pays des Odryfes. Quand il fut arrivé fur
fes bords, il défigna à l’es troupes, un certain
endroit , ou il ordonna que chaque foldat mît une
pierre en pall’ant. L’ordre fi1t exécuté par toute

l’armée; 8c Darius, ayant lailIé, en ce lieu, de

grands tas de pierres, continua la marche avec

l’es troupes. ’ lXCIII. Avant que d’arriver à l’Ilier, les Geres,qui

l’e difent immortels, furent les premiers peuples
qu’il l’ubjugua. Les Thraces de Salmydell’e, 8: ceux

qui demeurent au-dell’us d’Apollonie 86 de la ville

de Méfambria , qu’on appelle Scyrmiades 8:
Nipl’éens, s’étoient rendus à lui fans combattre 8:

fans faire la moindre réfiliance. Les’Gctes, par un.

fol entêtement ,, fe mirent en défoule; mais ils
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furent l’ur le champ réduits en efclavage. Ces
peuples l’ont les plus braves 86 les plus julies

d’entre les Thraces. ’
XCIV. Les Getes le croient (170) immortels,

86 penfent que celui qui meurt va trouver leur
(171) Dieu (172.) Zalmoxis ,4 que quelques - uns
d’entr’eux croient le même que (173) Gébéleïzis.’

Tous (174.) les cinq ans ils tirent au fort quelqu’un
de leur nation, a: l’envoient porter de leurs nou-
velles à Zalmoxis, avec ordre de lui reprél’enter
leurs befoins. Voici comment l’e fait la députation.

Trois d’entr’eux l’ont chargés de tenir chacun une

javeline la pointe enhaut, tandis que d’autres
prennent, par les pieds 8c par les mains , celui
qu’on envoie àZalmoxis. Ils le mettent en branle,
8c le lancent en l’air, de façon qu’il retombe fur
la pointe des javelines. S’il meurt de l’es ’ble’ll’ures,

ils croient que le Dieu leur eli propice : s’il n’en
meurt pas, ils l’accul’ent ’être un méchant. Quand

ils ont cellé de le maltraiter, ils en députent un

autre, 8: lui donnent. aulli leurs ordres, tandis
qu’il et! encore vivant. Ces mêmes Thraces tirent

’ aulli des fleches contre le ciel, quand il tonne 8c h
qu’il éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la
foudre, perfuadés qu’il n’y a point d’autre Dieu

que celui qu’ils adorent.

XCV. J’ai néanmoins oui dire aux Grecs, qui
habitent l’Hellel’pont 8: le Pont, que ce Zalmoxis
étoit un homme, a; qu’il avoit été à Samos efclave

... AAnA .
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de Pythagore, fils de Mnél’arque: qu’ayant été mis

en liberté, il y avoit amalfé de grandes richeliès,’

avec lel’quelles il étoit retourné dans l’on pays.

Quand il eut remarqué la vie malheureul’e 8:
grolliere des Thraces, comme il avoit été inûruit
des ufages des Ioniens, 8c qu’il avoit comméré

avec les Grecs , 8c particulièrement avec Pythagore,
un des plus (175)’célébres Philofophes de la Grece,

l’habitude de penfer plus profondément que l’es

Compatriotes, il fit bâtir une l’aile où il régaloit

les premiers de la nation. Au milieu du repas, il
leur apprenoit que ni lui, ni les conviés, ni leurs

.delcendans à perpétuité , ne mourroient point;
mais qu’ils iroient dans un lieu où ils jouiroient
éternellement de toutes fortes ’de biens. Pendant
qu’il traitoit ainli l’es compatri0tes, 8c qu’il les

entretenoit de pareils diÎCours , il le làil’oit faire

un logement fous terre. Ce logement achevé , il
le déroba aux yeux des Thraces, defcendit dans

ce fouterrain, 8: y demeura environ trois ans. Il
fut regretté 8: pleuré comme mort. Enfin la qua-
ttiemle année,il reparut, 8c rendit croyables, par
cet artifice, tous les difcours qu’il avoit tenus.

XCVI. Je ’ne rejette ni n’admets ce qu’on rapd

porte de Zalmoxis 8c de l’on logement fouterrain;
mais je penl’e qu’il eli antérieur de bien des an-

nées a Pythagore. Au relie , que Zalmoxis ait été

un homme, ou que ce fait quelque dieu du pays
des Getes, c’en elt allez fur ce qui le concerne.
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Les Getes , chez qui l’e pratique la cérémonie (a)

dont je viens de parler, ayant été fubjugués par

les Perles , fuivirent l’armée. v ’
XCVII. Darius étant arrivé l’ur les bords de

l’Ilier avec l’on (176) armée de terre, la fit palier

de l’autre côté du fleuve. Alors il commanda aux

filoniens de rompre le pont, 86 de l’accompagner

par terre , avec toutes les troupes de la flotte.
Mais, comme ils étoient l’ur le point de le rompre
8c d’exécuter l’es ordres , Coès, fils d’Erxandre,

qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius
en ces termes, après lui avoir demandé la per-
million de lui dire l’on l’entiment: ’

«Seigneur, puifque- vous allez porter la guerre
a dans un pays où il n’y a ni terres labourées , ni
a) villes, laillez l’ubfilier [le pont tel qu’il en: : or-

a: donnez feulement à ceux qui l’ont couliruit, de

a: reflet auprès pour le garder. Par ce moyen, fait
n que nous trouvions les Scythes, 8: que nous
sa réull’rllions félon notre el’pèrance, fait que nous

v

.3: ’ne puillions les rencontrer, nous pourrons nous
u retirer avec l’écurité. Ce n’ell pas que je craigne

3’ que nous foyons battus par les Scythes ; mais
».j’apprèhende que, ne pouvant les trouver, il ne

a: nous arrive quelque fâcheux accident dans les
a déferts. On dira peut-être que je parle pour moi,

a) 8: que je voudrois.rel’ter ici. Mais, Seigneur,
u

, (4)5. XCIV.

I v content
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a: content de (177) propol’er à votre Conl’eil le

sa l’entiment qui me paroit le plus avantageux, je
sa fuis prêt à vous fuivre; 8: la grâce que je vous
sa demande , c’eli de ne me point lail’l’er ici n.

Darius, charmé de ce difcours, lui dit : a Mon
sa Hôte, de Lelbos, lorfqu’après mon expédition je

a, ferai de retour fain 8c l’auf dans mes États, ne

a manquez pas de vous préfenter devant moi, afin
a: que je vous récompenfe dignement du bon
a) confeil que vous me donnez a».

XCVIII. Ayant ainfi parlé, il fit foixante (178)
nœuds à une courroie , manda les Tyrans des
Ioniens, 8: leur tint ce difcours : «Ioniens , j’ai
a: changé d’avis au fujct du pour: prenez cette

courroie, 8c ayez foin d’exécuter mes ordres;

sa quand vous me verrez parti pour la Scythie,
sa commencez dès-lors à défaire chaque jour un de

a) ces nœuds. Si je ne fuis pas de retour ici, après
s, que vous les aurez tous dénoués, vous retour-
» nerez dans votre patrie. Mais, puil’que j’ai changé

a) de l’entiment , gardez le. pont jufqu’à ce temps,

a, 8c ne négligez rien tant pour le défendre que
S) pour le conferver; vous me rendrez en cela un
sa, fervice ell’entiel n. Darius , ayant ainfi parlé,

marcha en avant. -
XCIX. La Thrace a devant elle la partie (179)

de la SCythie qui aboutit à la mer (a). A l’endroit

V

(a) Le Pont-Enfin.

Tome, Il!) Nw-w
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ou finit le golfe de Thrace, la Commence la Scythie.
L’Ilier en traverl’e une partie, 8c l’e jette dans la

mer du côté du Sud-Ed.

Je vais indiquer (180) ce qu’on trouve après
l’Ilier, 8c donner la mefure de la partie de la

7 Scythie qui eli au-delà de ce fleuve du côté de la
mer. L’ancienne Scythie elt limée (a) au Midi
jufqu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville, en allant vers la même mer, cil mon-
tagneux; il eli habité par la Nation Taurique, qui
s’étend jufqu’à la ville de (1 8 1)Cherfo’nele-Trachée,

86 cette ville cil fur les bords de la mer qui eli à
l’Eli (à). Il y a en effèt deux parties des confins de
la Scythie qui l’ont bornées comme l’Attique, l’une

par la mer (c) qui efl au Sud, l’autre par celle qui
en: à l’El’t. Les Taures l’ont, par rapport à cette

partie de la Scythie, dans la même pofition que
feroit, par rapport aux Athéniens, un autre peuple
qui habiteroit la pointe du promontoire Sunium,
qui s’étend depuis le bourg de Thorique jufqu’à

celui d’Anaphlylie, 8c s’avance beaucoup dans la

mer. Telle cil: la fituation de la Tauride, s’il cil

permis de comparer de petites chofes aux grandes.

(a) En l’e tenant à l’extrémité Nord de la Scythie , a: le

vifage tourné vers la Chetl’onel’e-Tautique ou Crimée , la

Scythie cil au Midi.
(1:) La ville de Chetl’onel’c cfl: à l’Oucfl: 5 mais elle cil à l’Ell

de la Scythie.
(c) Ce font des points difi’érens du même Pont-Burin.
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Mais, en faveur de ceux qui n’ont jamais cotoyé

Cette partie de l’Attique , je vais expliquer cela
d’une autre façon : qu’on fuppofe qu’une autre

nation que celle des Iapyges habite le promontoire
d’Iapygie, à commencer au port de Brentéfium,
8: le coupe ou fépare depuis cet endroit jufqu’à

Tarente. Au relie, en parlant de ces deux promon-
toires, c’eli comme li je parlois de plufieurs autres

k pareils, auxquels la Tauride refl’emble.

C. Au-delà de laTauride, on trouve des Scythes
qui habitent le pays au-deflùs des Taures, 8c celui
qui s’étend vers (18 2) la mer qui eli à l’Eli, ainlî

que les côtes occidentales du Bofphore Cimmérien
8c du Palus-Mæotis jufqu’au Tanaïs, fleuve qui le

décharge dans une anfe de ce Palus. A prendre donc

depuis l’Ilier, 85 à remonter par le milieu des
terres , la Scythie cil bornée premièrement par le
pays des Agathyrl’es , enl’uite par celui des Neures,

troifiémement par celui des Androphages, 8c enfin
par celui des Mélanchleues.

CI. La Scythie étant tétragone, se deux de l’es

côtes s’étendant le long de la mer, l’elpace qu’elle

occupe vers le milieu des terres , en parfaitement
égal à celui qu’elle a le long des côtes. En effet

depuis l’Ilier jufqu’au Borylihenes , il y a dix
journées de chemin ; du Borylihenes au Palus-
Mæotis, il y en a dix autres; 85 depuis la mer en
remontant par le milieu des terres jufqu’au pays
des Mélanchlenes , qui habitent au-defl’us des

Nt.
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SCytheS , il y a vingt jours de marche. Or je compté

(18 3) deux-cents Rades pour chaque journée de
chemin. Ainfi la Scythie aura quatre mille liades
de traverl’e le long des côtes,’& quatre mille autres

liades à prendre droit par le milieu des terres.
Telle cil l’étendue de ce pays.

CII. Les Scythes, ayant fait réflexion (I 84) qu’ils

ne pouvoient pas , avec leurs feules forces, détruire
en bataille rangée, une armée aullî nombreul’e que

celle de Darius , envoyerent des Amball’adeursa
(leurs voifins. Les Rois de ces nations, s’étant af-
l’emblés, délibérèrent fur cette armée qui venoit

envahir la Scythie. Ces Rois étoient ceux des
Taures , des Agathyrl’es, des Neures, des Andro-
phages , des Mélanchlenes, des Gélons , des Budius

8c des Sauromates.
CIII. Ceux d’entre ces peuples qu’on appelle

Taures, ont (18 5) des coutumes particulieres. Ils
immolent, à Iphigénie (186), de la maniere que
je vais le direP les étrangers qui échouent l’ur leurs

côtes , 8c tous les Grecs (1 87) qui y abordent 8: qui
tombent entre leurs mains. Après les cérémonies
(188) aCCoutuméeS, ils les all’omment d’un coup de

mall’ue l’ur la tête z quelques-uns difent qu’ils leur

coupent enfuite la tête, 84 rattachent à une croix,
8c qu’ils précipitent le corps du haut du rocher, où

le temple eli bâti : quelques autres conviennent du
traitement fait à la tête; mais ils allurent qu’on
enterre le Corps, au lieu de le précipiter du haut
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du rocher. Les Taures eux-mêmes difent que la
Déefle à laquelle ils font ces facrifices elle Iphigénie,

fille d’Agamemnon. Quant à leurs ennemis, li un

Tante fait dans les combats un prifonnier, il lui
coupe la tête 8c l’emporte chez lui. Il la met enfuit: ’

au bout d’une perche qu’il place fur fa maifon, 8c

fur-tout au-dellus de la cheminée. Ils élevent de la

forte la tête de leurs prifonniers, afin ,. difent-ils,
qu’elle garde 85 protège toute la, maifon. Ils fub-l

filent du butin qu’ils font à la guerre.

CIV. Les Agathyrl’es portent, la plupart du
temps, des ornemens d’or , 8: l’ont de tous les

’hommes ceux qui vivent le plus dans la mollell’e.
Les femmes, l’ont communes enrr’eux , afin qu’étant

tous unis par les liens du fang, 8c que ne faifant
tous, pour ainfi dire, qu’une feule 8c même fa-
mille, ils ne foient fujetsni à la haine, ni à la
jaloulie. Quant au relie de leurs coutumes, elles
ont beaucoup de conformité avec celles des Thraces.

CV. Les Neutes obl’ervent les mêmes ufages que

les Scythes. Une génération avant l’expédition de

Darius, ils furent forcés de l’ortir de leur pays, à
caul’e d’une multitude de f’erpens qu’il produifit, se

parce qu’il y en vint en plus grand nombre des
déferts qui l’ont au-dell’us d’eux. Ils en furent tel--

lement infeliés qu’ils S’expatrierent,& fe retirerent-

chez les Budins. lIl paroit (189) que ces peuples font des (190)
enchanteurs. En effet, s’il faut en croire les Scythes

N a,



                                                                     

198 HISTOIRE D’HËRODOTE.
8c les Grecs établis en Scythie, chaque Neure le

change une fois par an en loup pour quelques
jours, 8: reprend enfuite fa premiere forme. Les
Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire
de pareils contes; ce n’efl pas qu’ils ne les fou1

tiennent, 8c même avec ferment.
CVI. Il n’elt point d’hommes qui aient des

mœurs plus l’auvages que les (a) Androphages. Ils
ne connoifl’ent ni les loix ni la juflice; ils l’ont (191)

Nomades ;’leurs habits tellemblent à ceux des

Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De
tous les peuples (191.) dont je viens de parler, ce
l’ont les feuls qui mangent de la chair humaine.

CVII. Les Mélanchlenes portent tous des habits
noirs; delà vient leur nom. Ils fuivent les Coutumes

85 les ufages des Scythes.
CVIII. Les Budins forment une grande 8c nom-

breul’e nation. Ils l’e peignent (19;) le corps entier

en bleu 85 en rouge. Il y a dans (194) leur pays
une ville entièrement bâtie en bois; elle s’appelle
Gélonus. Ses murailles l’ont aul’lî toutes de bois:

elles l’ont hautes, 8: ont à chaque face trente liades

de longueur. Leurs maifons 8c leurs temples l’ont

aulli de bois. Il y a en effet dans ce pays des
temples confacrés aux Dieux des Grecs. Ils font
bâtis à la façon des Grecs, 8c ornés de flatuCS,

- d’autels 8: de chapelles de bois. De trois en (195)

(a ) Anthropophagcs.

h
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trois ans, ils célèbrent des fêtes en l’honneur de
Bacchus. Aulli les Gélons font-ils Grecs d’origine:

ayant été challés des villes de (a) Commerce , ils

s’établirent dans le pays des Budins. Leur langue
eli un mélange de grec 8: de l’cythe.

CIX. Les Budins n’ont ni la même langue ni la.
même maniéré de vivre que (196) les Gélons. Ils

(Ont Autochthones, Nomades, ,86 les feuls de cette
contrée qui mangent (197) de la vermine. Les
Gélons , au contraire, cultivent la terre , vivent
de bled, ont des jardins, 8c ne tellemblent aux
Budins , ni par l’air du (198) vifage, ni par la cou-

leur. Les Grecs les confondent, 8c comprennent les
Budins fous le nom de Gélons ,mais ils l’e trompent.

Leur pays entier eft couvert d’arbres de toutes
efpeces; 8c , dans le canton où il y en a le plus, on
trouve un lac grand 86 fpacieux, 84 un marais bordé

de rofeaux. On prend dans ce lac des loutres, des
caliors 85 d’autres animaux qui ont le mufeau
quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures
aux (199) habits 7X8c leurs tellicules font cxcellens
pour les maux de mere.

CX. Quant aux (zoo) Sauromates, voici ce qu’on

en dit. Lorl’que les Grecs eurent combattu contre
les Amazones, que les Scythes appellent Aiorpata,
nom que les Grecs rendent en leur langue par celui

(a) Ce font les villes fut le Pont-Euxin 81 la ville de
Borylthenct. Voyez ci-dcll’us 5. XXIY. N

4.
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d’Androétones (a); car Aior en Scythe lignifie un

homme, 8c Para veut dire tuer; quand ils eurent,
dis-je, combattu contr’elles, 8c qu’ils eurent rem-

porté la viétoire fur les bords du Thermodon, on
raconte qu’ils emmenerent avec eux, dans trois
vailfeaux, toutes celles qu’ils avoient pu faire pri-
fonieres. Lorfqu’on fut en pleine mer, elles atta-

quetent leurs vainqueurs , 8c les tailleront en
pièces. Mais, comme elles n’entendoient rien à la

manœuvre, 8c qu’elles ne lavoient pas faire ufage

du gouvernail, des voiles 8:: des rames, après
qu’elles eurent tué les hommes, elles l’e laill’erent

aller au gré des flots 8c des vents, 8c aborderont à

Cremnes (à) fur le Palus-Mæotis. Cremnes cil: du
pays des (c) Scythes libres. Les Amazones, étant
defcendues de leurs vailfeaux en cet endroit, avan-
cerent par le milieu des terres habitées; 8:, s’étant

emparées du premier haras qu’elles rencontrèrent

fur leur route, elles monteront à cheval, 86 pil-
lerent les terres des Scythes.

CXI. Les Scythes ne pouvoient deviner qui
étoient ces ennemis, dont ils ne connoifl’oient ni
le langage ni l’habit; ils ignoroient aulli de quelle
nation ils étoient; 8c, dans leur l’urprile,ils n’ima-

ginoient pas d’où ils venoient. Ils les prirent d’abord

pour des hoinmes de même âge; 8:, dans cette

( a) Qui tuent des hommes.
(à) Voyez ci-defl’us , 5. XX.

(ç) Cc l’ont les Scythes Royaux. Voyez S. XX.

x
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idée, ils leur livrerent bataille. Mais ils recon-
nurent , par les morts reliés en leur pouvoir après
le combat,que c’étaient des femmes. Ils réfolurent,

dans un confeil tenu à ce fujct, de n’en plus tuer
aucune; mais de leur envoyer les plus jeunes d’en-
tr’eux, en aulli grand nombre qu’ils conjeéturoient

qu’elles pouvoient être, avec ordre d’alleoir leur

camp près de» celui des Amazones; de faire les
mêmes chofes qu’ils leur verroient faire; de ne pas

combattre, quand même elles les attaqueraient;
mais de prendre la fiIite, 8c de s’approcher 8c de
camper près d’elles, lorfqu’elles cel’feroient de les

pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution,
parce qu’ils vouloient avoir des enfans de ces
femmes belliqueufes.

CXII. Les jeunes-gens fuivirent ces ordres : les
Amazones, ayant reconnu qu’ils n’étaient pas

venus pour leur faire du mal, les laifl’erent tran-
quilles. Cependant les deux camps S’approchoient

tous les jours de plus en plus : les jeunes Scythes,
n’avaient, comme les Amazones , que leurs armes

8c leurs chevaux, 8c vivoient, comme elles, de
leur chall’e 8c du butin qu’ils pouvaient enlever.

CXIII. Vers l’heure de midi, les Amazones
s’éloignoient du camp, feules ou deux à deux, pour

fatisfaire aux befoins de la nature. Les Scythes,
s’en étant apperçus , firent la même chofe. Un
d’entr’eux s’approcha d’une de ces Amazones il’a-

lc’es, 8c celle-ci, loin de le repoull’er, lui accorda
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res faveurs. Comme elle ne pouvoit lui parler. parce
qu’ils ne s’entendoient pas l’un 85 l’autre, elle lui

dit , par figues , de revenir le lendemain au même
endroit avec un de fes Compagnons ,8c qu’elle ame-

neroit aullî une de fes compagnes. Lejeune Scythes

de retour au camp, y raconta (on aventure; 8c , le
iour fuivant, il revint avec un autre Scythe au
même endroit, où il trouva l’Amazone qui l’at-

tendait avec une de les compagnes.
CXIV. Les autres îeunes-gens , inflruits de cette

aventure, apprivoifereiit (2.01) aulIi le relie des
Amazones; &,ayant enfaîte réuni les deux camps,

ils demeurerent enfemble , 8: chacun prit pour
femme celle dont il avoit eu d’abord les faveurs.
Ces îeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue

de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent
celle de leurs maris; 85, lorfqu’ils commencerent à

s’entendre, les Scythes leur parlerent ainfi: et Nous

a avons des parens, nous avons des biens; menons
.2: une autre» vie : réunifions-nous au relie des
a: Scythes , 8: vivons avec eux; nous n’aurons
u jamais d’autres femmes que vous ».

u Nous ne pourrions pas, répondirent les Ama-
a: zones, demeurer avec les femmes de votre pays;
sa leurs coutumes ne reflemblent en rien aux nôtres:

a: nous tirons de l’arc, nous lançons le javelot,
a» nous montons à cheval, a: nous n’avons point

sa appris les ouvrages propres à notre fexe. Vos
u femmes ne font rien de ce que nous venons de
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sa dire, 8c né s’occupent qu’à des ouvrages de

a: femmes; elles ne quittent point leurs (2.02.)
a: chariots, ne vont point à la chafle, ni même
a nulle part ailleurs; nous ne pourrions par confé-

n quem jamais nous accorder enfemble. Mais, fi
u Vpus voulez nous avoir pour femmes, 86 montrer
s de la jufiice, allez trouver vos Peres, demandez-
» leur la partie de leurs biens qui vous appartient;
a: revenez après l’avoir reçue,& nous vivrons en

a: notre particulier n.
CXV. Les jeunes Scythes perfuadés firent ce que

(calmiroient leurs femmes 5 85, lorfqu’ils eurent

recueilli la portion de leur patrimoine (205) qui
leur revenoit, ils les rejoignirent. Alors elles leur
parlerent ainfi : a Après vous avoir privés de vos
sa] Peres, 8c après les dégats que nous avons faits

a, fur vos terres, nous en craindrions (204) les
a fuites, s’il nous falloitgdemeurer dans ce pays:
a, mais , puifquç vous voulez bien nous prendre
u pour femmes, ferrons-en tous d’un commun
a) accord, 8c allons nous établir au-delà du Tamis».

CXVI. Les jeunes Scythes y confentirent. Ils
pallerent le Tanaïs; 8:, ayant marché trois jours à

l’Efi: , 8c autant depuis le Palus-Mæotis vers le
Nord, ils arriverent dans le pays qu’ils habitent
encore maintenant, 8: où ils fixerent leur demeure.
Delà vient que les femmes des Sauromates ont
confervé leurs anciennes coutumes; elles montent
à cheval 8c vont à la chaire, tantôt feules, 8c tantôt.

V

U
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avec leurs maris. Elles les accompagnent aulli à
la guerre, sa portent les mêmes habits qu’eux.

v CXVII. Les Sauromates font ufage de la langue
Scythe -, mais, depuis leur origine, ils ne l’ont
jamais parlée avec pureté, parce que les Amazones

ne la lavoient qu’imparfaitement. Quant aux
mariages, ils ont réglé qu’une fille ne pourroit fe
marier qu’elle (2.05) n’eut tué un ennemi. Aulll y

en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent
dans un grand âge fans avoir été mariées.

CXVIII. Les Amball-adeurs des Scythes, ayant
été admis à l’allemble’e des Rois des nations, dont

nous venons de parler (a), apprirent à ces Princes
que (2.0 6) Darius , après avoir entièrement fubjugué

l’autre (6) continent, étoit palle dans le leur fur

un pour de bateaux, qu’il avoit fait confiruire à
l’endroit le plus étroit du Bofphore; qu’il avoir

(Enfuite fournis les Thraces, 8e traverfé l’Ifter fur

un pour , à deWein de le rendre maître de leur pays.

u Il ne feroit pas julle, ajouterent-ils, que, gar-
dant la neutralité, vous nous lailfaflîez périr par

votre négligence z marchons donc unanimemenr’

au-devant de l’ennemi qui vient envahir notre
sa Patrie. Si vous nous refufez , 8:: que nous-nous

trouvions prellc’s, nous quitterons le pays , ou,

a fr nous y relions, ce fera aux conditions que
a nous impoferont les Perles : car enfin (207) que

3

uv

vv

av

(a) Voyez le S. CIL
(à) L’Afic.
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faire à cela, fi vous ne voulez pas nous donner
de fecours? Ne vous flattez pas que votre fort
en foit meilleur , à: que, contens de nous avoir
fubjugués, les Perles vous épargnent; Leur in-

vafion vous regarde autant que nous. En voici
une preuve à laquelle vous n’avez rien à oppofer.

Si les Perlès n’avoient point d’autre intention

que de venger l’allujettill’ement ou nous les
avons tenus précédemment, ils le feroient con-

tentés de marcher contre nous , fans attaquer les
autres peuples; 8: par-là ils auroient fait voir à
tout le monde qu’ils n’en vouloient qu’aux

Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce
continent, qu’ils ont façonné au joug tous les

peuples qui le font rencontrés fur leur route, 8c
déjà ils ont fournis les Thraces 8c le; Getes nos

voifins n.

CXIX. Le difcours des Amballadeurs fini, ces
Princes (a) délibérerent fur leur propofition : les
avis furent partagés. Les Rois des Gélons, des

Budins 8c des Sauromates promirent unanimement
du fecours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfes,
des Neures, des Androphages , des Mélanchlenes
8:: des Taures leur firent cette réponfe : g: Si vous
S,

a
p:

n’aviez pas fait les premiers une guerre injulle
aux Perfes , vos demandes nous paraîtroient
équitables; 8:, pleins de déférence pour vous,

La) Voyez cifilcll’ils a 95- C11. 8: CXVIXI.
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u nous prendrions en main (a) vos intérêts. Mais
n vous avez envahi leur pays fans notre partici-
a, pation, vous l’avez tenu fous le joug anal long-
a: temps que le Dieu l’a permis; se aujourd’hui
a, que le même Dieu fufcite les Perles Contre Vous,

a: ils vous rendent la pareille. Pour nous, nous.
a: ne les oflënfâmes point alors, 65 nous ne ferons
a: pas aujourd’hui les premiers ag’grell’eurs. Si ce-

» pendant ils viennent auffi attaquer notre pays,
a s’ils commencent des holiilités Contre nous, nous

a: fautons (108) les repouller. Mais , jufqu’à ce
sa moment, nous relierons tranquilles :car il nous
a: paroit que les Perles n’enveulent qu’à ceux qui

les ont infultés les premiers p.

CXX. Les Scythes , ayant appris , par le rapport
de leurs Amballadeurs, qu’ils ne devoient pas
compter fur le fecours des Princes leurs voilins,
réfolurent de ne point préfenter de bataille, 85 de

ne point faire de guerre ouverte; mais de céder à
l’ennemi , de fe retirer toujours en avant , de

ï combler les puits 8c les fontaines qu’ilstrouveroient

fur leur route, de détruire l’herbe, 8c pour cet effet

de fe partager en deux corps. On convint aulli que
les Sauromates fe rendroient dans les États de
Scopafis (à); que, fi les Perles tournoient de ce
côté , ils fe retireroient peu-à-peu droit au

8

(a) Dans le grec : nous ferions la même chofe que vous.
(à) Voyez ci-dcfl’us, s. LVII. note "5.
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Tanaïs , le long du Palus-Mæotis, Br que, lorfque
l’ennemi retourneroit fur fes pas, ils le mettroient
alors à le pourfuivre. Tel étoit le plan de défenfc

que devoit fuivre cette partie des Scythes Royaux.

Quant aux deux autres parties des Scythes
Royaux , il avoit été décidé que la plus grande, fur

laquelle régnoit Idanthyrfe, le joindroit à la troi-

fieme dont étoit Roi Taxacis, 8c que toutes les
deux, réunies avec les Gélons 8c les Budins , au-
roient aulli une journée d’avance fur les Perfes,
qu’elles le retireroient peu-a-peu , 8c en exécutant

les réfolutions prifes dans le Confeil, 8e fur-tout
qu’elles attireroient les ennemis droit fur les terres
de ceux qui avoient refufé leur alliance, afin de
les forcer auffi à la guerre contre les Perles, 8: de
leur faire prendre les armes malgré eux, s’ils ne

vouloient pas le faire de bonne volonté. Elles
devoient enf’uite retourner dans leur pays, 8c
même attaquer l’ennemi, fi, après en avoir défis

Ibéré , ce parti leur paroifl’oit avantageux.

CXXI. Cette réfolution prife, les Scythes al. -
lerent au-devant de Darius, 8c le firent précéder
par des coureurs , l’élite de la cavalerie. Ils avoient

fait prendre ’(a) les devans à leurs chariots, qui
tenoient lieu de maifons à leurs femmes 8c à leurs -

cnfans , 8c leur avoient donné ordre d’avancer

(a) Non pas du côté de l’ennemi , mais Vers le Nord
ou ils avoient hircin de f: retirer.
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toujours vers le Nord. Ces chariots étoient ac»?
compagnés de leurs troupeaux, dont ils ne me-
noient avec eux que ce qui leur étoit nécedaire

pour vivre.
CXXII. Tandis que les chariots avançoient vers

le Nord, les coureurs (a) découvrirent les Perles
environ à trois journées de l’Ifler. Comme ils n’en

étoient éloignés que d’une journée, ils campereut

dans cet endroit, 8c dérruifirent toutes les pro-
duétions de la terre. Les’Perfes ne les eurent pas

plutôt appergus, qu’ils les fuivirent dans leur re-

traite. Ayant (à) enfuire marché droit à une des
.trois parties des Scythes Royaux, ils la pourfui-
virent a l’Ell jufqu’au Tanaïs. Les ScythesUtraver-

ferent le fleuve, 8c les Perles (109), l’ayant pallé

après eux, ne centrent de les fuivre , que lorfqu’a-

près avoir parcouru le pays des Sauromates, ils
.furent arrivés dans celui des Budins.

CXXIII. Les Perfes ne purent caufer aucun dégât,

tout le temps qu’ils furent en Scythie 8c dans le pays

des Sauromates, les habitans ayant détruit tout ce
qui étoit dans’les campagnes; mais, quand ils
eurent pénétré dans le pays des Budins, ils trou-

,verent la ville de Gélonus qui étoit bâtie en bois.

(a) C’cli l’élite de la cavalerie envoyée pour reconnaître

l’ennemi , dont il a été parlé dans le paragraphe précédent.

(à) Dans le grec : ils allaient droit à l’une des parties, &c.
J’ai.ajouté à l’une des trois parties des Scythes Royaux, afin
d’être plus clair. Voyez ci-delfus S. CXX.

Comme
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Comme elle étoit entièrement (ne) déferre, 8c

que, les habitans en avoient tout emporté, ils y
mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant,
marchant fur les traces de l’ennemi V: enfin, après

avoir parcouru le pays des Budins, ils arriverent
dans un défert par-delà ces peuples, où l’on ne

rencontre paslun feul homme. Ce défert a fept
journées de chemin; on trouve augdeffusv le pays
des Thyllàgeres , d’où. viennent ’quatre grandes

rivieres; lez-,Lycus , l’Oarus , le Tanaïs 86 le (a)

Syrgis qui le jettent dans le Palus-Mæotis, après
lavoir-arrofé les terresçdes Mæotes. V .

CXXIV. Darius, étant! arrivé dans ce défert;
s’arrêta fur les bords de; l’Oarus , ou il campa avec

fou armée. Il. fit enfuitelcouflruire huit grands
châteaux (2.x I), a foixante liardes ou environ l’un

de l’autre, dont les ruinesjfubfrfient encorelrnain-
tenant. Tandis, qu’il s’.o.c!eupoâilt,.jde,. ces, ouvrages,

les Scythes, qu’il avoit pourfuivils, firent le tout
Par le hase du Pays ’ se. fissurasses. s’assume:

Comme ils avoient entièrement difparurhççjqu’fls

ne le montroient plus, il laillapçeschateaux à demi-
faits, 85 dirigea. fa. marchejà l’Qccident, perfuadé

que scesS-cyrhes formoient... toute la ;nati0n , 8c
grils s’étoient fauvészdej ce côté. Ççmmî 311m3?

choit à grandesjournées ,dil arriva. en Scythie a. on.)

(gite-même que I’Hyrgîs, sont. il a. été Parlé si. LVII.

Les Grecs difoient Halmydcllus ou Salmydcllus , Sac. ’

Tome HI, 0
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il rencontra (a) les deux corps d’armée des Scythes.
Il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’il fe mit à les

i pourfuivre; mais ils avoient foin de fe tenir tou-

jours à une journée de lui. l
CXXV. Ils s’enfuyoient, fuivant les conventions

faites entr’eux, chez les peuples qui avoient refufé

leur alliance, se Darius les fuivoit fans relâche.
Ils fe jetterent premièrement fur les terres des
Mélanchlænes, qui furent allarrnés à leur vue 86 a

celle des Perles. Delà ils attirerent les Perles chez
les Androphages, où, ayant femé le trOuble 8:
l’épouvante, ils les conduifirent chez les Neures,
qui furent également effrayés : enfin ils le làuvetent

du côté des Agathyrfes. Mais ceux-ci , voyant leurs

vqifins allarmés prendre la fuite, envoyerent- au:
Scythes un Héraut, avant qu’ils cullènt mis le pied

dans leur pays, afin de leur en interdire l’entrée;
les menaçant de’leur livrer baraille,en cas qu’ils y ’

vinifient. Après ces menaces, les Agathyrfes pot-
terent leurs forces fur leurs frontieres, pour les
en écarter. l ’ t ,- 7 ’

Les Mélanchlænes , les Androphages 85 les
Neures, voyant les Scythes fe jetter , avec les
Perles, fur leurs terres, ne le mirent pas en devoir.
de les repoullèr. Saifisde crainte à ’cette vue,ils

oublierent leurs menaces, 8: s’enfuirent dans les

(a) L’un étoit commandé’par Idanthyrfe, l’autre p4;

Taxacis. Voyez s. CXX. ’ -
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déferts vers le Nord. Quant aux Agathyrfes,comme

ils (2.12.) refufoient aux Scythes l’entrée de leur

pays , ceux-ci ne chercherent plus à y pénétrer;
mais, au forât de la Neuride, ils rentrerent dans
leur patrie, on les Perfes les fuivirent.

CXXVI. Darius, s’étant apperçu que les Scythes

tenoient fans Celle la même conduite (a), envoya
un cavalier à Idanthyrfe leur Roi, avec ordre de
lui parler en ces termes : n O le plus miférable
à des hommes! pourquoi fuis-tu toujours,lorfqu’il
:3 dieu ton pouvoir de t’arrêter 8: de me livrer
n bataille ,’fi tu te crois airez fort pour me réfiller?

sa Si, au contraire , tu te feus trop foible , celles de
si fuir dev’ant’moi’; entre en conférence avec ton

sa; maître, 8: ne manque pas de lui apporter la
si terre (2.13) st l’eau , Comme un gage de ta
sa foumiffion n.

CXXVII. a Roi des Perfes, répondit Idanrhyrfe,’

a: voici l’état de mes affaires : la crainte ne m’a"

a) point fait prendre cià-devant la’fuite, 8: mainte-V

si nantie ne te fuis pas. Je ne fais aâuellement
u que. ce que j’avais coutume de faire aufli en
3) temps ’deqpaix. Mais je vais te dire pourquoi je .
a” ne t’ai pas combattu fur le champ. Comme nous

si ne craignons ni qu’on prenne nos villes, puifque
sa nous n’en avons point, ni qu’on faire le dégât

.,r( anrzL’Auteur-veut dire, qu’ils ne étiroient point de palier

d’un pays dans un autre. -
s02.
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g fur nos terres,puifqu’elles ne font point Cultivées,

s: nous n’avons pas de motifs pour nous hâter de

sa donner bataille. Si cependant tu veux abfolu-
s» ment nous y forcer au plutôt, lions:avons les
a: tombeaux de nos peres, trouve-les, 8c eliaye
u de les renverfer z tu connoitras alors-fi nous
à combattrons pour les défendre.Nous ne te livre-
s; tous pas bataille auparavant , à moins quelquel-
ailque bonne raifort ne nous y oblige. C’en cit
a: allez fur ce qui regarde le combat. Quanta mes

maîtres, je n’en reconnnois point d’autre que
sa Jupiter , l’un de mes ancêtres, 8: Veda, Reine»

v des Scythes. Au lieu de la terre se de l’eau, je

u

v

u toi, qui te vantes d’être mon maître. . . . il
à fulfir, tu m’entends (a)... Telle’efi la réponfe

des Scythes, que le Hérautalla porter à Darius.

CXXYIII. Au feu] nom de fervitude, les Rois
des Scythesirrités firent partir les Scythes fur qui.
régnoit Scopafis , avec (à). les Sauromates. qui 1
fervoient avec eux, pour aller conférer avec les
Ioniens, à.qui l’on avoit confié’la pont.
de l’Ilier. Quant aux Scythes qui relioient dans le.
pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Perfes à
courir de côté 8c d’autre; mais dévies attaquer

(a) Dans le grec : je z: dis de pleurer ,- ce qui ’cfl: l’exprellion

du plus grand mépris. " ’ I " I - ’ ’"
(s ) Dans lengrcc: à qui avoient étlplace’s uvules Sauromates.

Yoyéz 5. CXX. , v .. . . ,.z x [(u,

t’enverrai des préfens plus convenables. Pour
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foutes les fois qu’ils prendroient (2.14) leur repas.

.Èn conféquence ils le mirent à obferver le temps
où ils-le prenoient; 8c alors ils exécutoient ce qui i
avoit été concerté entr’eux. Dans ces attaques, la

cavalerie des Scythes mettoit toujours en filite
telle des Perfes; mais celle-ci en fuyant ré replioit
fur l’infirmerie, qui ne manquoit pas de la routenir.

Ainfi, lorfque les Scythes avoient fait reculer la
cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les
forçoit aqui-tôt à fe retirer. Ils ne billoient pas
néanmoins de recommencer de pareilles attaques
Pendant la nuit.

CXXIX.Ce qui cfi bien étonnant, c’efi que le cri

des ânesôcla figure des mulets favorifoientles Perles,

& étoient défavantageux aux Scythes, quand ils
attaquoient le camp de Darius. Il ne naîrlen elle: ,
en Scythie,ni âne ni mulet, comme je l’ai dit (a)

(plus haut, 8C même on n’en voit pas un (2.15) feuI

dans tout le pays, à caufe du froid. Les ânes jer-
toient,’ par leurs cris, l’épouvanteiparmi la cava-

lerie des Scythes. Il arrivoit louvent que celle-ci
alloit à la charge; mais fi, fur ces entrefaites , les
chevaux les entendoient, ils drefloient les oreilles
d’étonnement, 8: reculoient troublés, parce qu’ils.

n’éroient accoutumés ni aux cris ni à la figurer

de ces animaux. Mais c’étoir- un foible avantage.

(a) Voyez ci-dciTus ç. xxvm. . p
0 a
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CXXX, Les Scythes , s’étant apperçus de l’exil.

barras des Perles, eurent recours à cet artifice,
pour les faire reflet plus long-temps en Scythie,
8c les tourmenter par l’extrême difette de toutes

chofes. Ils leur abandonnereut quelques-uns de.
leurs (2. 1 6) troupeaux, avec ceux qui les gardoient.

8c fe retirerent dans un autrelcanton. Les Perles
fe jetterent fur ces troupeaux, a: les enlevereut.

CXXXI. Ce premier fuccès les encouragea a 85
fut fuivi de plufieurs autres; mais enfin Darius le
trouva dans une extrême difette. Les Rois des
Scythes , en étant inflruits , lui envoyerent un
Héraut avec des préfens, qui confiftoieut en un
oifeau , un rat , une grenouille 8C Cinq fleches. Les
Perles demanderent à l’envoyé ce que lignifioient

ces préfens. Il répondit qu’on l’avoir feulement

chargé de les offrir, 8c de s’en retourner aufli-tôt

après; qu’il les exhortoit cependant, s’ils avoient

de la fagacité , à tâcher d’en pénétrer le feus.

CXXXII. Dans un confeil tenu à ce fujct, Darius
prétendit que les Scythes lui donnoient la terre 8:
l’eau, comme un gage de leur foumilIion. Il le

A conicéturoit fur ce que le rat naît dans la terre,&

fe nourrit de bled ainfi que l’homme; que la gre-
nouille s’engendre dans l’eau; que l’oifeau (2.17) a

beaucoup de rapport au cheval, 8: qu’enfin les
Scythes, en lui donnant des fleches, lui livroient
leurs forces. Teli’fut le Tentiment de Darius. Mais

. Gobryas, l’un des fept qui avoient détrôné le Mage,
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fût au contraire de cet avis. «Perles , leur dit-il,
à cesppréfens lignifient que, fi vous ne vous en-
» volez pas dans les airs, comme des oifeaux , ou
» fi vous ne vous cachez pas fous terre, comme
a! V des rats, ou fi vous ne fautez pas dans les marais,
a: comme des grenouilles , vous ne reverrez jamais»

un votre patrie; mais que vous périrez par ces
sa flechcs n. C’en ainfi que les Perfes interpréterent

ces préfens. ’
CXXXIII. La partie des Scythes à qui l’on avoit.

précédemment confié la garde des environs du

Palus-Mæotis, 85 qui venoit de recevoir l’ordre
d’aller fur les bords de l’Iiier pour s’aboucher avec

les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au pont que
ceux-ci avoient jetté fur cette .riviere, qu’ils leur

Parlerent en ces termes : «Ioniens, nous venons
sa vous apporter la liberté, fuppofé toutefois que

si vous vouliez nous écouter. Nous avons en effet
appris que Darius vous a enioint de garder ce-

sa pont durant foixante iours feulement, 8: que,
s’il n’étoir pas de retour dans cet intervalle, vous

feriez les maîtres de vous retirer dans votre:
patrie. En exécutant cet ordre, il n’aura rien à

vous reprocher, 85 nous n’aurons aucun fujct de.
plainte Contre vous. Puifque vous êtes demeurés

a: le nombre de jours prefcrit, que ne retournez-
r vous dans votre pays n? Les Ioniens ayant-
promistdc le faire, les Scythes le .retirerent enz

diligence. 4 « f ’ f .
0 4

a

:833
l:
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. CXXXIV. Après l’envoi des préfens, le relise des

Scythes le mit en ordre de bataille vis-à-vis des
Perfes, tant l’infanterie que la cavalerie, comme
s’ils avoient voulu en venir aux mains. Mais, tandis
qu’ils étoient ainfi rangés en bataille,unliévre le leva

entre les deux armées. Ils ne l’eurent pas plutôt

apperçu, qu’ils le pourfuivirent en jettant de grands

cris. Darius’demanda quelle étoit la caufe de ce

tumulte; 8c , fur ce qu’on lui répondit que les.
Scythes couroient après un liévre, il ditsà ceux
d’entre les Perfes avec qui il avoit coutume de
s’entretenir : a Ces hommes-ci ont pour nous un
s grand mépris. L’interprétation qu’a donnée

a: Gobryas de leurs préfens me paroit aé’tuellement

julie. Mais, puifque [on fentiment me femble
vrai, je peule qu’il nous faut une bon confeil,
pour fortir [ains 85 faufs de ce pas dangereux».
Seigneur, répondit Gobryas , je ne connoill’ois

guere la pauvreté de ces peuples que par ce qu’en

publioit la Renommée. Mais , depuis notre arri-
a) vée, je la connois mieux, en voyant de quelle

maniere ils fejouent de nous. Ainfi je fuis d’avis
a, qu’auflî-tôt que la nuit fera venue, on allume

sa des feux dans le camp, felon notre coutume; a:
qu’après avoir engagé, par des propos trompeurs,

la partie de l’armée la moins propre aux fatigues,

à y refier,’8c qu’après avoir attaché ici tous les

ânes, nous. partions avant que les Scythes aillent

sa

823:3
8

vu

a v v vv u v u

le4 droit à l’Ifler pour en rompre le pour, ,86 avant.
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i» que les Ioniens prennent une réfolution capable

S» de nouspfaire périr n. ’ l
CXXXV. Darius fuivit le confeil de Gobryas;

Dès que la nuit fut venue, il lai’lfa dans le camp les
’malades’ avec fes plus mauvaifes’( a) troupes. Il y

fit aullî attacher tous les ânes, afin que leurs cris

fe fillent entendre. Quant aux hommes, il les y
laillôir, fous prétexte de garder le camp, tandis
qu’avec la fleur de (2.18) fes troupes, il iroit en
performe attaquer l’ennemi; mais en effet parce
qu’ils étoient faibles ou malades. Ayant perfuadé

ces malheureux, il fit allumer des feux, 8: marcha
en grande diligence vers l’Iiler. Les ânes , fe voyant

dans une efpece de folitude,fe mirent à braire beau-
coup plus fort qu’auparavant.Les Scythes, entendant

leurs cris,crurent les Perfes toujours dans leur camp.
CXXXVI. Quand le jour parut, les foldats qui

étoient refiés, reconnoiifant que Darius les avoit

trahis, tendirent les mains aux Scythes, 85 leur
dirent tout ce que leur fituation put leur fuggércr.
Là-deflùs, les (1:9) deux parties des Scythes,
s’étant réunies promptement à la troifieme, cou-

rurent, après les.Perfes , droit à l’Iiler avec les
Sauromates, les Budins 84 les Gélons. Mais,comme.
la plus grande partie de l’armée Perle confiiioit en

’ infanterie , 8c qu’elle ne favoit pas les chemins,

parce qu’il n’y en avoit pas de tracés, 85 qu’au

V (a) Dans le grec : aux qu’ilfefiaucioit le moins de perdre.
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contraire les Scythes étoient à cheval , 8: qu’ils

concilioient la route la plus courte , ils ne purent
fe rencontrer. Les Scythes arriverent au pour de
l’Iiier , long-temps avant les Perfes; 8c , fachant
qu’ils n’étaient point encore venus, ils s’adref-v

ferent ainfi aux Ioniens , qui étoient fur leurs
vaifleaux z

c: Ioniens. le terme qui vous a étéprefcrit cil
a pallié; vous avez tort de relier plus long-temps.
sa Si la crainte vous a retenus jufqu’à préfent en

a: ces lieux, rompez maintenant le pour , retirez-
» vous promptement; se, charmés d’avoir recouvré

sa votre liberté, rendez-en grâces aux Dieux 8l
se aux Scythes. Quant à celui qui a été auparavant.

a» votre maître, nous allons le traiter de maniera
a qu’il ne fera plus la guerre à perfo’nne. a:

CXXXVIIL’aHàireimife en délibératiomMiltiades

d’Athenes , qui étoit Commandant, &Tyran( z 2o) de

la Cherfonefe de l’HeJlefpont ,fut d’avis de fuivre le

confeil des Scythes, 85 de rendre la liberté à l’Ionie.

Mais Hiftiée, Tyran de Milet, s’y oppofa. Il rep
préfenta qu’ils ne régnoient dans leurs villes que

par Darius; que. fi la puiflance de ce Prince étoit
.détruite, ils perdroient leur autorité, a: que lui-

même ne pourroit plus conferver la. Germe dans
Milet, ni les autres la leur dans leurs États; les
villes préférant toutes la Démocratie la T’y-ramie.

Tous ceux- qui avoient d’abord- été de l’avis de

Miltiades, revinrent aufiivtôt àcelui d’Hifiiée.
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CXXXVIILCeux qui fluent decette (z z r)opini9na

étoient en grande eiiime auprès du Roi. Parmi les
Tyrans de l’Hellefpont,il y avoit Daphnis d’Abydos,

Hippoclus de Lampfaque , Hérophaute de Parium,
Métrodore de Proconnefe , Ariiiagoras de Cyzique,
Arifion de Byzance ; ceux de l’Ionie étoient Strattis

de Chics , Æacès de Samos , Leodamas de Phocée,
Hifiie’e de Milet , qui fut d’un avis contraire à celui

de Miltiades. Ariiiagoras de Cyme (in le feu!
homme confidérable qui affiliât à. ce confeil du côté

des Eoliens.
CXXXIX. Le fèntimeut d’Hiiiiée ayant été ap-

prouvé , on’ajouta qu’on romproit, de la longueur
de la portée d’un trait, l’extrémité du pour du côté

de la Scythie, afin de montrersaux Scythes qu’on
vouloit, en quelque forte, les obliger , quoique
dans le fond on n’en fit rien, 6: de crainte que
les Scythes ne vouluflent, malgré eux, palier l’Iiler

fur le pont. Il fut aulii réglé qu’on leur enverroit

dire qu’en rompant la partie du pont qui abou-
tiiloir à leur pays, on avoit dellein de leur donner
une, entiere. fatisfaétion. Après quoi Hiliiée répondit

aux Scythes au nom du confeil :
a Scythes , votre avis cil falutaire , 8c vous nous

b peliez fort à propos. Comme vous nous montrez
a: la vraie route que nous devons fuivre , nous vous
a: ferons Voir aullî que nous femmes difpofés à

sa: vous fervir 3’ nous rompons en effet le pour,

n comme vousle voyez, 8: nous-nous porterons
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a: avec ardeur à recouvrer notre liberté. Pour vous;

pendant que nous femmes occupés à détruire ce

pour; il cil à propos que vous alliez chercher les
Perfes, 8c qu’après les avoir trouvés , vous nous

a vengiez, en vous vengeant vous-même comme il

a couvrent n. I *’CXL. Les Scythes fe fiant, pour la feconde fois;
aux Ioniens, rebroulferentlchemin pour aller cher-
cher les Perfes. Mais ils prirent une autre route,
86 les manquerent. Ce fut leur faute, puifqu’ils
avoient detruit les foins, 8c bouchéles..fontaines
de ce côté. Sans ce dégât, il leur auroibîété aifé

de trouver les Perfes , s’ils l’eullent voulu. Le parti

qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors caufe

de leur méprife. Ils cherchereut l’ennemi dans les

cantons de la Scythie, ou il y avoit de l’eau 8c
des fourages pour les chevaux, perfuadés qu’il
s’enfuyoit de ce côté. Mais les Perfes fuivoient
l’ancienne route qu’ils avoient obfervée ,, 8: ce-

pendant ils eurent bien de la peine à gagner l’én-

droit où ils avoient traverfé leüfleuve. -Y étant

arrivés de nuit, 8: trouvant le pour rompu, ils
craignirent que les Ioniens ne les enflent abandonnés;

CX LI. Darius avoit, dans fou armée ,un Egyptien

d’une voix extrêmement forte. Il lui commanda de
fe tenir fur les bords de l’Iller, 8: d’appeller-Hiflziée

de Milet. L’Egyptieu le fit : Hifliée, l’ayant entendu

dès la premiere fois , mit aulii-tôt tous les vailfeaux
en état de palier l’armée, 8: rétablit leponr,

l:

8

uv
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CXLII. Les Perfes échapperent par ce moyen,

8c les Scythes, qui lesvcherchoient, les manquerent
pour la feconde fois. C’eli à cette occafion que
ceux-ci difent des Ioniens, qu’à les confidé-rer
comme libres, ce font les plus vils 85 les plus lâches

de tous leshommes, 8: que, fi on les envifage
Comme efclaves ,ce font les efclaves les plus atta-
chés à leurs maitres,’&: les moins capables de
s’enfuir. Tels fontles traits que lancent les Scythes

contre les Ioniens. ’ v ..
CXLIII. Darius traverfa la Thrace, 8: arriva à p

Selle dans la Cherfonefe, ou il s’embarqua pour
palier en Afie. Il nomma (zzz) Mégabyze (a ), Perfe
de nailiance,Général des troupes qu’il la’ifl’oit en

Europe. Le difcours que tint un jour ce Prince, en
préfeuce de toute fa Cour, eli bien honorable pour
ce Seigneur. Comme il fe difpofojt à manger des
grenades, à la premiere qu’il ouvrit, Artabane,
fou frere, lui demanda quelle chofe il défireroit
avoir en aufii grande quantité qu’il y avoit de
grains dans cette grenade. Darius répondit qu’il
aimeroit mieux avoir autant de Mégabyzes, que
de Voir la-vGrece fous fou obéilfauce. Cette réponfe

fut fans doute un témoignage bien flatteur : mais
alors il lailfa Mégabyze en Europe, avec quatre-1
vingt mille hommes fous fes ordres;

(a) Voyez fes "nous, Livre v. 5.1 , XIv, xv, &c.
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CXLIV. Un mot de ce Mégabyze a rendu fun

nom immortel parmi les habitans de l’Hellefpout.
Étant à Byzance, il apprit que les Chalcédouiens

avoient bâti leur ville dix-fept ans avant que les
Byzantins enlient fondé la leur. [Là-demis il dit
qu’ils étoient fans doute (2.2.23) alors aveugles,
puifque, fans cela, ils n’auroient pas choili, pour
leur ville , une lituation défagréable , lorfqu’il s’en

prélÎemoit une plus belle. Ce Général fubjugua,

avec les troupes que lui avoit [aillées Darius, tous
les peuples de l’i-Iellefpont qui ne tenoient pas

pour les (22.1") Medes. q
CXLV. Il y eut, vers le même temps , une

expédition confidérable en Libye, dont je dirai le

fujct; mais il ell à propos de raconter auparavant
quelques faits nécellàires pour le bien entendre. a

Les defcendans des Argonautes , ayant été
. challés de l’ille de Lemnos par les Pélafges (2.2.5),

qui avoient enlevé de Brauron les femmes des
Athéniens, firent voile à Lacédémoue. Ils cam-

pereut fur le mont Taygete, où ils allumèrent du
feu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu , leur

envoyerent demander qui ils étoient, 8: d’où ils
venoient..lls répondirent qu’ils étoient Minyens,
8; les delcendans de ces héros qui s’étaient orne

barqués fur le navire Argo , 85’ qui étoient abordés

à Lemnos , ou ils leur avoient donné nailfance. Sur
ce rapport de l’origine des Minyens, les Lacédémo-

niens envoyerent une feconde fois leur demander
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à quel delfein ils venoient dans leur pays, 8:
pourquoi ils allumoient du feu. Les Minyens ré-
pondirent qu’ayant été chalfés par les Pélafges, ils

venoient chez leurs peres , comme cela étoit julie,
8: qu’ils prioient les Lacédémoniens de les rece-

voir chez eux, 8: de leur faire part non-feulement
de leurs terres, mais encore des honneurs 8: des
dignités de l’Etat. Les Lacédémoniens furent d’avis

de les recevoir aux conditions qu’ils propofoient.
Ce qui les y détermina principalement, fut que les
Tyndarides (a) avoient été de l’expédition desArgo--

maures. Ils reçurent donc les Minyens , leur donne-
rent des terres,8c les diliribuerent parmi leurs tribus.
Ceux-ci fe marierenr aulli-tôt ,85 donnerent à d’un

très les femmes qu’ils avoient amenées de Lemnos.

CXLVI. Peude temps après ,les Minyens mon-v
trerent tout-à-coup leur infolence , en voulant .
avoir part à la Royauté, 8: en faifant plulieurs

« autres aérions contraires aux Loix. Les Lacédémo-

niens réfolurent de les punir de mort. En confé-
quence, ils lurent arrêtés 8c mis en prifon. A Lacé-
Idémone, les exécutions fe font la nuit, 8c jamais

de jour (2.1.4.). Lors donc qu’on étoit fur le point

de les faire mourir , leurs femmes , qui étoient
Spartiates,& filles des premiers de la ville, des
manderent la permiliion (2.2.5) d’entrer dans la
prifou, pour parler à leurs maris. comme on ne
les foupçonnoit d’aucun artifice, cette permillion

(a) Calior la Poilus.
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leur fut accordée. Elles ne furent pas plutôt entrées,

qu’elles donneront leurs habits à leurs maris,& (à

revêtirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les
habits de leurs femmes , fortirent à la faveur de ce
déguifement; se, s’étant échappés de la forte , ils

rereurnereut au mont Taygete. ’
CXLVII. Vers ce même temps, Théras partit

de Lacédémone pour aller, fonder une colonie,
Aurélien (226), fou pere, étoit fils de Tifamene,

-petit-fils de Therfandre , 85 arriere-petitafils de
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus , 8c oncle
maternel (2.2.7) d’Eurylihenes 8: de (2.2.8) Proclès,

tous deux fils d’Arili-odémus.Comme ceux-ci étoient

encore enfans, il eut, pendant leur minorité, la
régence du Royaume. Mais, quand ils furent cie-
venus grands, ils gouvernerent par eux-mêmes.
Théras, affligé d’obéir, après avoir goûté les doua

cours du commandement, déclara qu’il ne relieroit
, point à Lacédémone, 8c qu’il s’embarqueroit pour.

aller joindre fes parens. . » 4 -
Les defcendans de Membliarès, fils de Pœciles,’

Phénicien , demeuroientdans l’ille qu’en’uemme

aujourd’hui Théra,. 8c qui s’appelloit autrefois
Callille. Cadmus ,lfils ’d’Agenor, étoitjaberdé à

cetteiille en clierçhaiirlliurope; égalât que le pays
lui plût, ou par quelqu’autre raifort, il): laura,
plulieurs Phéniciens avec Membliarès (2.2.9) , l’un

de * fes parens. v Ils l’habiterent, pendant huit

* * " ’ générations;
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générations , avant que Théras y (a) vînt de
Lacédémone.

CXLVIII. Théras partit de Sparte pour cette
ille, avec grand nombre de Lacédémoniens qu’on

tira des tribus. Son intention n’était pas d’en I

challer les anciens habitants, mais d’y demeurer
avec eux dans l’union la plus étroite. Les Lacé-

démoniens perlilioient toujours dans la rélolution

de faire mourir les Minyens, qui, après s’être
échappés des prifens, étoient campés fur le meut

Taygéte. Théras follicita leur grace, 86 promit
de les faire fortir du pays. Elle lui fut accordée;
8c , ayant. mis à la voile , avec trois vailieaux à
trente rames, il fe rendit chez les defcendans de
Membliarès. Il n’emmena avec lui qu’une petite

partie des Minyens : les autres, en beaucoup plus
grand nombre, challerent les Paroréates sa les
Caucens, de leur pays; 85, s’étant partagés en
lix corps , ils y bâtirent fix villes, Léprée, Macilie,

Phrixes , Pyrgos, Epium 8c Nudium qui ont été
la plupart détruites de mon temps par les Eléens.
Quant à l’ille de Callille, elle s’appella Théra,

du nom de fou Fondateur.
CXLIX. Sen fils, refufant de s’embarquer avec 4

lui, Théras dit qu’il le lailleroit comme (z if) une

brebis parmi les loups. Ce propos fit donner à ce

(a) Dans le grec : dans un: me, alors connu: fias le nom.
de Callz’ z. ont une répétition que j’ai cru deveirql’upprimer.

Tome HI. P
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jeune-homme le nom d’Oiolycus (a) , qui prévalut

fur celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus eut un
fils appellé Égée. Les Egides, tribu confidérable

à Sparte , tirent de lui leur nom. Ceux de cette
tribu, voyant qu’ils ne pouvoient confetvet d’en-

fans, bâtirent, fur la réponfe d’un Oracle , un
temple aux Furies de Laius 8c d’Œdipe; se, depuis

. ce temps, ils ne perdirent plus leurs enfans.
Pareille (2.50) chofe arriva dans Pille de Théra à

leurs defcendans. ICL. Jufqu’ici les Lacédémoniens s’accordent

avec les habitans de Théra; mais ceux-ci font les
fèuls qui racontent la fuite, de la manière que je

vais dire. aGrinus , fils d’Æfanius, defcendanr de ce Théras;

8c Roi de l’ifle de Théra, alla à Delphes pour y

oflrir une hécatombe. Il étoit accompagné de
A plufieurs habitans de cette ille, 8: entr’autres de
Battus , fils de Polymnef’te , de la race (1. ;x)
d’Euphémus, l’un des (2.32.) Minyens. Ce Prince, r

confultant l’Oracle fur quelque chofe , la Pythie
lui répondit de fonder une ville en Libye. «a Roi
a: Apollon, répliqua Grinus, îe fuis vieux 85 courbé

n (2.33) fous le poids des ans : chargez plutôt de
sa cette entreprife quelqu’un de ces îeunes-gens

sa qui font venus avec moi n; 85, en dilant cela,
il montroit Battus. Les Théréens, de retour dans

(a) "079 lignifie une brebis, 8c M’a"; un loup. I
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leur ifle , n’eurent aucun égard pour la réponfe

de l’Oracle , ne fachant point où étoit la. Libye,

-8: n’ofant pas envoyer une colonie dans une
pareille incertitude.

CLI. Ou En enfuite fept ans à Théra fans qu’il

y plût, 8c tous les arbres y périrent de féchercfle,

excepté un (cul. Les Théréens ayant .confulté

l’Oracle, la Pythie leur propofa d’envoyer une

colonie en Libye. Comme ils ne voyoient pas de
reméde à leurs maux , ils députerent en Crète,
pour s’informer s’il n’y avoit pas quelque Crétois,

ou quelque étranger, qui eût voyagé en Libye.
Leurs envoyés parcoururent l’ifle; 85, étant arrivés

à la ville d’Itanos,ils y firent connoilTance avec
un Teinturier en pourpre , nommé Corobius , qui
leur dit qu’il’vavoit été poullé par un vent violent

à Pille de Platée en Libye. Une récompenfe, qu’ils

lui donnerent , le détermina à les accompagner à
Théra. Ou ne fit partir d’abord qu’un petit nombre

de citoyens pour examiner les lieux. Corobius leur
fervir de guide. Lorfqu’il les eut conduits à l’ifle

de Placée, ils l’y lailTerent avec des vivres pour

quelques mois; se , s’étant remis en mer, ils
vinrent en diligence faire leur rapport aux Théréens

au fuie: de cette ifle. » p
CLII. Comme ils furent plus long-temps abfèns

qu’ils n’en étoient Convenus, Corobius fe trouva

dans une très-grandeédifette. Mais un vaifl’eau de

Samas, qui alloit en Égypte, 8: dont le patron

P a
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s’appelloit Colæus, étant abordé à Platée , les

Samiens apprirent de Corobius quelle étoit (a
firuation. Ils lui lainèrent des vivres pour un an;
8: , comme ils défiroient pallionnément de fa
rendre en Égypte, ils remirent à la voile par un
vent d’Efi. Mais, ce vent ne difcontinuant point,
ils paflèrent les Colonnes d’Hercule, 8: arriveront

à Tartefœ, fous la conduite de quelque Dieu.
Comme ce port n’avoir point été îufqu’alors

fréquenté, ils firent, à leur retour, le plus grand
profit fur leurs marchandifes, qu’aucun Grec, que

nous (234) connoiiïîons , ait jamais fait , fi du
moins l’on excepte Solirate d’Egine, fils de Léo-

damas, avec qui perfonne ne peut entrer en
comparaifon. Les Samiens ayant mis à part fix
talens, qui étoient le dixieme de leur gain, en
firent faire un vafe d’airain en forme de cratere
argolique, autour duquel on voit des têtes de
gryphons, l’une vis-à-vis de (a; 5) l’autre. Ils en

firent préfent au Temple de Junon (a), ou il cil;
foutenu par trois colofles d’airain, de fept coudées

de haut, appuyés fur les genoux. L’aâion de Colæus

fil: le principe de la grande amitié que les Cyré«

néens a: les Théréens ont contractée avec les

Samiens. ’CLIII. Les Théréens , ayant lainé Corobius
dans Pille, dirent , à leur retour à Théra, qu’ils

(a) Le célèbre temple de Junon à Samas.
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avoient commencé une habitation dans une ifle
attenante à la. Libye. Là-delfus,il fut réfolu que de

tous leurs cantons, qui étoient au nombre de fept,
on enverroit des hommes, que les f’reres tireroient

au fort: 8c que Battus feroit leur Chef 8c leur Roi:
en conféquence de cette réfolurion, on envoya à
Platée deux vaiflèaux de cinquante rames chacun.

Telle en: la maniere dont les Théréens racontent

cette biliaire. ’CLIV. Les Cyrénéens font d’acCord avec eux

en tout, excepté en ce qui concerne Battus. Voici
de quelle maniere ils le rapportent. Etéarque, Roi
de la ville d’Axus en Créte , ayant perdu fa femme,

dont il avoit une fille, nommée Phronime, en
époufa une autre, qui ne fut pas plutôt entrée
dans fa maifon, qu’elle fit voir, par fes actions,
qu’elle étoit unervraie marâtre. Il n’y eut rien en

effet qu’elle n’imaginât pour faire maltraiter cette

Princelle; enfin elle l’accufa de s’être abandonnée

àun homme, 8: parvint à le faire croire à [on mari.
Etéarque, perfuadé (2.36) par cette femme, (c

porta, contre (a fille, à une aéiion odieufe. Il y
avoit alors à Axus un Marchand de Théra, nommé

Thémifon. Ce Prince le manda; 8c, ayant comméré

avec lui l’hoi’pitalité , il lui fit promettre , avec

ferment (237), de lui prêter fou minii’tere dans

toutes les chofes où il auroit befoin de lui. Le
ferment-exigé , il lui remit la fille entre les mains,
&lui dit de l’emmener, 8c de la jetter dans la mer.

P a.
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Thémilbn, fâché qu’on lui eût fait faire un ferment

pour le tromper, renonça à l’amitié d’Etéarque.

Il remit à la voile avec la Princelre; 8c, quand il
fut en pleine mer, il l’attache. avec des cordes; 8:,
pour ne point manquer à l’on ferment, il la dei:-
cendit dans la mer; mais il l’en retira,& la mena
dans l’ille de Théra.

CLV. Lorfqu’elle y fut arrivée; Polymnelie,

homme diliingué, la prit pour concubine. Il en
eut, au bout d’un certain temps, un fils qui (2.38)

bégayoit 8c graffeyoit. Cet enfant litt appellé
Battus, fuivant les Théréens 8c les Cyrénéens;

mais je peule qu’il eut un (239) autre nom, 8:
qu’après fou arrivée en Libye, il fiat ainfi fur-

nommé, tant à caufe de la réponfe qu’il avoir

reçue de l’Oracle de Delphes , que par rapport à

fa (2.40) dignité : car Battus lignifie Roi dans la
langue des Libyens; 8c ce fut, à mon avis, par
cette raifon que la Pythie , l’achant qu’il devoit
régner en Libye, lui donna, dans fa réponlè, un
nom Libyen. En effet , lorfqu’il fut parvenu à l’âge

viril, étant allé àDelphes, pour confulrer l’Oracle

fur le défaut de la langue, la Pythie lui répondit:

sa Battus, tu viens ici au fuiet de ta voix : mais
n Apollon t’ordonne d’établir une colonie dans

n la Libye , féconde en bêtes à laine n. C’ell

comme li elle lui eût dit en grec g u O Roi, tu
» viens au fuie: de ta voix u. Battus lui répono
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dit : (a) a Roi, je fuis venir vous confultel: fur le
u. défaut de ma langue; mais vous me commandez
a, des chofes impollibles, en m’envoyant établir

n une colonie en Libye. Avec quelles troupes,
n avec quelles forces puis-je exécuter un tel
u projet»? Malgré ces raifons, il ne put engager
la Pythie à lui parler autrement. Voyant donc
que l’Oracle perfiltoit dans (a réponl’e, il quitta
Delphes , 86 retourna à Théra.

CLVI. Mais, dans la fuite , il lui arriva beaucoup
de malheurs, ainfi qu’aux autres habitans de l’ille.

Comme ils en ignoroient la taule, ils envoyerent
àDelphcs confulter l’Oracle fur leurs maux aé’tuels.

La Pythie leur répondit qu’ils feroient plus heu-

reux, s’ils fondoient, avec Battus , la ville de
Cyrene en Libye. Sur cette réponfe , ils firent
partir Battus avec deux vailleaux à cinquante
rames. Battus 8c ceux qui l’accompagnoîent , forcés

par la nécellité, firent voile en Libye; mais ils
revinrent à l’ille de Théra. Les Théréens les atta-

querent, lorfqu’ils voulurent defcendre à terre;
8c , ne leur permettant point d’aborder, ils leur or-
donnerent de retourner àl’endroit d’où ils venoient.

Contraints d’obéir, ils reprirent la même route,
a s’établirent dans une ille attenante à la Libye.

(a) "AmE , les Dieuxil’out ainfi appelle’s, à caul’e des foins

qu’ils l’ont cenl’és prendre des hommes. On l’a donné, par

cette même raifon , aux Rois.

P4
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Cette ille, comme il a été dit (a) ci-dell’us, s’apé

pelle Platée : on allure qu’elle ell: de la grandeur

de la ville aétuelle des Cyrénéens. I
CLVII. Les Théréens relieront deux ans dans

l’ilie de Platée; mais, comme rien ne leur profpéë

toit, ils y laillèrent l’un d’entr’eux, 8c le relie le

rembarqua pour aller à Delphes. Quand ils y
furent arrivés , ils dirent à la Pythie qu’ils s’étoient

établis en Libye, 8c que cependant ils n’en étoient ’

pas plus heureux.La Pythie leur répondit :«J’admire

a! (24.1)ton habileté; tu n’as jamais été enLibye, 8c

sa tu prétends connoître ce pays mieux que moi, qui

n y fuis allée». Sur cette réponfe,Battus retourna

avec ceux de la l’uite : car le Dieu ne les tenoit
pas quittes de la Colonie, qu’ils n’euffiant été dans

la Libye même. De retour à Platée, ils prirent
celui d’entr’eux qu’ils y avoient laill’é, 8: s’établi-

rent dans la Libye , vis-à-vis, de l’ille , à (242.)
Aziris, lieu charmant, environné de deux côtés
par des collines agréables, couvertes d’arbres , de,
d’un autre côté, arrol’é par une rivicre.

CLVIII. Ils demeureront lix annéeslâ Aziris;
mais , la feptieme, ils le lainèrent perfuader d’en

fortlr, l’ur les vives inflances des Libyens, 86 fur
la promellè qu’ils leur firent de les mener dans

un meilleur canton. Les Libyens, leur ayant fait
quitter cette habitation, les conduilirent vers le

w(a) s. ou.
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Couchant; 8c, de crainte (24.3) qu’en pallant par
le plus beau des pays, les’Grecs ne s’en apper-

çullent, ils proportionnerenr tellement leur
marChe à la durée du jour, qu’ils le leur firent
rraverlèr pendant la nuit. Ce beau pays s’appelle

.Irafa. Quand ils les eurent conduits à une fontaine
(244) qu’on prétend confacrée à Apollon :u Grecs,

a leur dirent-ils , la commodité du lieu vous
a invite à fixer ici votre demeure : le ciel y eli:
2 ouvert (2.45) pour vous donner les pluies qui
a rendront vos terres fécondes». 4

CLIX. Sous Battus (2.46), le Fondateur, dont
le regne fut de quarante ans , 8c fous Arcélilas [on
fils, qui en régna feize, les Cyrénéens ne le trou-

verent pas en plus grand nombre qu’au commen-
cement de la colonie. Mais, fous Battus leur troi-
fieme. Roi , furnommé l’Heureux, la Pythie , par
Les Oracles, excita tous les Grecs à s’embarquer,

pour aller habiter la Libye avec les Cyrénéens,
qui les invitoient à venir partager leurs terres.
Cet oracle étoit conçu en ces termes : «Celui qui
a: n’ira dans la fertile Libye qu’après le partage

a: des terres, aura un jour fujct de s’en repentir». i

Les Grecs , s’étant rendus à Cyrene en grand
nombre, s’emparerent d’un canton confidérable.

Les Libyens leurs voilîns, a: Adicran leur Roi, le
voyant infultés se dépouillés de leurs terres par
les Cyrénéens , eurent recours à Apriès , Roi

u

v
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d’Egypte, se le fournirent à lui. Ce Prince (a)
envoya, contre Cyrene, une niombreufe armée
d’Egyptiens. Les Cyrénéens , s’étant rangés en,

bataille à Irafa, 8c près de la fontaine de Thellé,

en vinrent aux mains, a: la défirent. Les Égyptiens,
qui n’avaient jamais éprouvé les forces des Grecs ,

les méprifoient; mais ils furent tellement battus,
qu’il n’en retourna en Égypte qu’un très-petit

nombre. Le peuple (à) fut, à ce fujct, fi irrité
contre Apriès , qu’il le révolta.

CLX. Arcéfilas, fils de Battus, régna après fou

pore. Ce Prince eut, aullî-tôt après [on avènement

au trône , quelques différends avec fes (2.47)

flores; mais enfin ils quitteront le pays, 35 Pal:
fereiit dans un autre canton de la Libye. Ayant
délibéré entr’eux fur ce qu’ils avoient à faire, ils

bâtirent une ville qu’ils appelleront Barcé , nom

qu’elle porte encore aujourd’hui. Pendant qu’ils

étoient occupés à la confiruire, ils fouleverent les
Libyens contre les Cyrénéens. Arcéfilas marcha

contre les révoltés, 8: contre ceux des Libyens

qui les avoient.reçus. Les Libyens , qui le re-
doutoient, s’enfuirent chez les Libyens Orientaux.

Arcéfilas les pourfuivit; se , les ayant atteints à
Leuc0n en Libye , ils réfolurent de lui livrer

’ (a) Voyez Livre Il. S. CLXl.
(la) Voyez ci-delTus Livre Il. 5. CLXI, &c. ou il en parlé

de cette révolte 8c des fuites qu’elle ont.

L
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bataille. On en vint aux mains, 8: la viétoire le
déclara tellement en leur faveur, qu’il demeura
fur la place, du côté des Cyrénéens, fept mille

hommes pefammeiit armés. Après cet échec,
Arcéfilas tomba malade; 8c , ayant pris médecine,

il fut étranglé par fou frere Léarquo. Mais Eryxo,

appellant la rufe (2.48) à (on fecours, fit périr le
meurtrier de l’on mari.

CLXI. Son-fils Battus lui fuccéda : il étoit
boiteux, 8c ne fe tenoit pas forme fur fes pieds.
Les Cyrénéens , extrêmement afiligés de leurs
pertes, envoyerent à Delphes demander à l’Oracle,

quelle forme de gouvernement ils devoient établir
pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna;
de faire venir de Mantinée (14.9), en Arcadie,
quelqu’un qui pût rétablir, parmi eux, la paix 8c
la concorde. Les Cyrénéens s’étant adrellés aux

Mantinéens, ceux-ci leur donneront un homme
des plus oliimés de leur ville , nommé Démonax,

qui le rendit, avec eux, à Cyrene. Lorfqu’il le
fut inl’truit de l’état des affaires, il partagea les

Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoit
les Théréens 8: leurs voifins; l’autre les Pélo-

ponnéfiens se les Crétois, 8c la troifiemo tous les

Infulaires. Enfin on mit en réferve (2.50), pour
Battus , de certaines portions de terre 8c les facti-
ficatures,& on rendit au peuple toutes les autres
prérogatives dont les Rois avoient joui jufqu’a-

lors.
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CLXII. Ces réglemens l’ubfilierelnt fous le rogne

de Battus; mais, fous celui de (on fils , il s’éleva.

” de grands troubles au fujct des honneurs. En
ellet Arcéfilas, fils de Battus le boiteux 8c de
Phérétime, déclara qu’il ne foufiiiroit point que

les loix de Démonax fubfiliallènt plus long-temps,

Be redemanda les prérogatives dont avoient joui
les ancêtres. Arcéfilas excita des troubles à ce

fujct; mais , fou parti ayant eu du delTous , il
s’enfuit à Samas, 8c Phérétime l’a more, à Salamino

en Cypre. ’Salamine étoit,en ce temps-là,gouvemée par (a)

Evelthon , qui confacra à Delphes un très-bel
encouroit, qu’on voit dans le tréfor ( à) des
Corinthiens. Phérétime , étant arrivée à la Cour

d’Evelthon, luit demanda des troupes pour le
rétablir à Cyrene, elle 8: fou fils. Mais ce Prince

lui donnoit plus volontiers toute autre chofe
qu’une armée. Phérétime acceptoit l’es préfens,

85 les trouvoit très-beaux: mais elle ajoutoit qu’il

lui feroit beaucoup plus honorable de lui accorder
des troupes. Comme elle faifoit toujours la même
réponfe à chaque préfent, Evolthon lui envoya
enfin un fiifeau d’or, avec une quenouille revêtue

(a) Il eft parlé d’EveIthou a: de fcs defcendans, Livre V.

S. CIV.
(é) Voyez ei-dell’us Livre I. 5. XIV. note 36 , 8: fur-tout

la l’avante note de M. Yalckenaer, page un. note la.
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de laine, 8c lui fit dire que l’on faifoit aux femmes
de pareils préfens; mais qu’on ne leur donnoit pas

d’armées. " ’CLXIII. Pendant ce temps-là, Arcéfilas, faifant

efpérer le partage des terres, allèmbla à Samos
ou il étoit , une armée nombreufe. Lorfqu’olle

fut levée , il alla à Delphes confultor l’Oracle fur

[on retour. La Pythie lui répondit :« Apollon
n accorde à ta famille la domination de Cyrene,
a: pour quatre (1.5!) Battus 8c quatre Arcéfilas,
sa c’el’t-à-dire pour huit générations ; mais il

sa t’exhorte à ne rien tenter de plus. Quant à toi,

,3 Arce’filas , il te confeille de relier tranquille,

.n.qualld tu feras de retour dans ta patrie. Si tu
n trouves un fourneau plein de vafes de terre,
a: garde-toi bien de les faire cuire , remets-les
a: plutôt à l’air; se, fi tu. mets le feu au fourneau,

-» n’ontres pas dans l’endroit environné d’eau:

a: autrement tu périras toi-même avec le plus beau

a: des taureaux n. .CLXIV. Arcéfilas retourna à Cyrene, avec les
troupes. qu’il avoit levées à Samas. Lorl’qu’il eut

recouvré l’es états, il fit faire, fans aucun égard

pour l’Oracle , .le procès à ceux qui s’étoieut

foulevés contre lui, 85 qui l’avoient obligé à

prendre la fuite. Les uns fouirent de leur patrie,
poutln’y jamais revenir; d’autres, ayant été ar-

rêtés, fiirent envoyés en Cypro , pour y être punis

de mort. Mais les Cnidiens, chez. qui ils abor- A



                                                                     

238 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
dorent, les délivreront 8c les envoyerent à l’ille

de Théra. Quelques autres enfin le réfugieront

dans une grande tour , qui appartenoit à un
particulier nommé Aglomachus. Arcéfilas, ayant
fait entall’er du bois à l’entour, y mit le fou se

la brûla. Ce crime Commis, il reconnut le l’en:
de l’Oracle , qui lui avoit (2.5 2.) défendu , par
l’organe de la Pythie, de faire cuire les vafes de
terre qu’il trouveroit dans le fourneau. Dans la
crainte donc d’être tué, fuivant la prédié’tion de.

l’Oracle, il s’éloigner volontairement de Cyrene,

s’imaginant que cette [ville étoit la place entamée

d’eau de tous côtés, que la Pythie lui avoit re-
commandé d’éviter. Il avoit époul’é une de les

’ parentes, fille d’Alazir, Roi des Barcéens. Il fe

réfugia chez ce Prince. Mais des Barcéens, 8:
quelques fugitifs de Cyrene, l’ayant apperçu dans

la place publique, le tueront, 85, avec lui, Alazir
fou beau-pore. Ce lut ainfi qu’Arcéfilas remplit la
dellinée, 8: qu’il périt, pour avoir défobéi à l’Oracle

volontairement ou involontairement.
CLXV. Tandis qu’Arcéfil’as travailloit , dans

Barcé, à l’on propre malheur, Phérétime la more

jouill’oit à Cyrene des honneurs de (on fils; 8:,
entr’autres prérogatives, elle allilloit aux délibé-

rations du Sénat. Mais, dès qu’elle eut connoilï-
lance qu’il avoit été tué en cette ville, elle s’enfuir

*en Égypte, parce qu’Arcéfilas avoit autrefois rendu

quelques fervices à Cambyfes, fils de Cyrus, en
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lui livrant Cyrene, 86 en lui payant tribut. Arrivée
dans ce pays , elle fupplia Aryandès de la venger,
fous prétexte que fou fils n’avoir été affaflîné,

que parce qu’il favorifoit le parti des Medes (a).
CLXVI. Aryandès avoit été établi Gouverneur

d’Egypte par Cambyfes. Dans la fuite, il fiit puni

de mort, pour avoir voulu s’égaler, en quelque
forte,’à Darius. Avant en effet appris, 8: ayant

vu par lui-même, que ce Prince avoit envie de
laiflèr, pour monument delfon règne, quelque
choie que les autres Rois n’euflent point encore
exécuté, il marcha fut lès traces, iufqu’â ce qu’il

eût reçu la récompenfe qu’il méritoit. Darius

avoit fait (253) battre de la monnoie de l’or le
plus pur. Aryandès , Gouverneur d’Egypte , fit
Frapper, de (on côté , des monnoies d’argent,
qu’on appelle Aryandiques (2. 54.): elles font encore
auîourd’hui regardées comme étant d’un argent

extrêmement fin. Darius, en ayant été infiruit,
l’accufa de rébellion, 8: le fit mourir fous ce
prétexte.

. CLXVII. Aryandès eut compaflîon de Phéré.

rime; il lui donna une armée compofée de toutes
les forces d’Egypte , tant de terre que de mer.
Les troupes de terre étoient commandées par
’Amafis, qui étoit Maraphien, 8c celles de mer par

Badrès , Pafagarde d’extraâion. Mais , avant de

(a) Des Perfes.
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les faire partir, il envoya un Héraut à Barcé, pour

s’informer de celui qui avoit été le meurtrier
d’Arce’filas. Les Barcéens prirent tous cet Aallaflînat

fur eux; car ce Prince leur avoit fait beaucoup de
mal. Sur cette réponfe, Aryandès envoya l’armée

avec Phére’time. ù

CLXVIII. Cette caufe étoit le prétexte dont
’Aryandès cherchoit à colorer fan expédition contre

les Libyens, qu’il avoit, à mon avis, dellein de
fubiuguer. La Libye renferme beaucoup de nations
différentes. Il y en avoit peu qui fiiflent foumifes

au Roi, 8; la plupart ne tenoient aucun compte
de Darius. Voici l’ordre dans lequel. on trouve
les peuples de la Libye , à commencer depuis
l’Egypte (a). Les premiers qu’on rencontre [ont

les Adyrmachides. Ils ont prefque les mêmes
ufages que les Égyptiens ; mais ils s’habillent

comme le relie des Libyens. Leurs femmes por-
tent , à chaque iambe , un anneau de cuivre ,
laifl’ent croître leurs cheveux : fi elles font mor-

dues par un pou, elles le prennent, le mordent à
leur tour, 8c le jettent enfuite. Ces peuples [ont
les (culs Libyens qui aient cette coutume. Ils (ont
aulli les (culs qui préfentent leurs filles au Roi,
lorfqu’elles vont le marier. Celle qui lui .Plaî: ne

s’en retourne qu’après qu’il en a joui. Cette nation

(a) Hérodote interrompt ici fa narration pour faire la
dcfcription de l’Afrique , et la reprend plus bas 5. CC.

s’étend.
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S’étEnd depuis l’Egypte jufqu’à un port appelle

Planes (z 5 5). . -CLXIX. Les Giligammes touchent aux. Adyr-
machides : ils habitent le pays qui cit vers l’Oc-
cident jufqu’à l’ille Aphrodifias. Dans cet intervalle

cil l’ifle de Platéev, où les Cyrénéens envoyerent

v-une colonie. Aziris, où ils s’établirent auflî,’ell:

fur le tontinent , ainfi que le port de Ménélas’.

C’eli-là qu’on commence à trouver (156) le
Silphium.- Le pays, où croit cette plante, s’étend
depuis l’ifle de Platée jufqu’à l’embouchure (256?)

de la Syrte. Ces peuples ont prefque les mêmes
’ coutumes que les autres. -

CLXX. Immédiatement après les Giligammes’,

on trouve les Albyfies , du côté du Couchant : ils

habitent le pays au-delTus de Cyrene; mais ils
ne s’étendent pas jufqu’â la mer : lescôtes ma-

ritimes font occupées par les Cyréne’ens. Les

chars à quatre chevaux font beaucoup plus en
ufage chez eux que chez les autres Libyens, 8: ils
s’émdient à imiter la plupart des Coutumes des

Cyrénéens. . ’ a .
. CLXXI. Les Aufchifes confinent aux Afbyfles,’

du côté de l’Occident z ils- habitent au-delTus de
Barcé , 8c s’étendent jufqu’à la. mer, près. des

Evefpérides. Les Cabales demeurent vers lemilieu
du pays des Aufchifes : leur nation en: p peu nom-
breufe à elle s’étend fur les côtes de la mer, vers

Tauchires , ville du territoire de Barcé. Leurs

,Tome HI. , A Q,
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ufages font les mêmes que ceux des peuples qui

habitent au-dellus de Cyrene. ’
. CLXXII. Le pays des Aufchifes cil: borné à
l’Ouefl: par celui des Nafamons , peuple nom-
brent (157) En été, les Nafamons laifl’ent leurs

troupeaux furtle bord de la mer, 8: fe rendent
(2.58) à un certain canton, nommé Augiles, pour
y recueillir en automne les dattes. Les palmiers y
craillent en abondance, y viennent très-beaux,
85 portent tous du fruit. Ils Vont à la chaire des
fauterelles, les font fécher au foleil; 8:, les ayant
réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec
du lait, qu’ils boivent enfuite. Ils ont coutume
d’avoir chacun plufieurs femmes (2.5 9) a 86 d’habiter

avec elles , après avoir planté à terre leur bâton,

à-peu-près comme les (a) Maflagetes. Lorfqu’un

Nafamon fe marie pour la premiere fois, la pre-
miere nuit des noces , la mariée accorde fes faveurs
à tous les convives, 8c chacun lui fait un préfet): ’

qu’il a apporté de fa maifon. I
Voici leur maniere de faire des firmens , 8c

d’exercer la divination. Ils mettent la main fur
le tombeau des hommes qui ont, parmi eux, la
réputation d’avoir été les plus iufies 8c les plus

gens de bien, 8; jurent par eux. Pour exercer la

(a) Les Mafiagetes jouiflbicnt publiquement de leurs femmes,
après avoir attaché leurs carquois à leurs chariots. Voyez
Livre I. 6. CCXYL
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divination, ils vont au tombeau de leurs ancêtres:

ils y font leurs prieres, 8: y dorment enfuite.
Si, pendant leur fommeil , ils ont’ quelque fonge,

ils en font ufage dans leur conduite. Ils a:
donnent mutuellement la foi, en buvant ré-
ciproquement (2.60) de la main l’un de l’autre.
S’ils n’ont rien de liquide, ils ramaflënt à terre

de la pouffiere , 85 la léchent. .
CLXXIII. Les Pfylles. font voifms des Nafa-

mons; ils périrent autrefois de la maniere que
lie vais dire. Le vent du Midi avoit, de fan fouille,
.defléché leurs citerneszcar tout leur pays étoit en-

dedans de la 0.60”) Syrte, 85 fans eau. Ayant tenu .
Iconfeil entr’eux , ils réfolurent , d’un confentement

unanime, d’aller faire la guerre (2.61) au vent du
Midi. Je rapporte les propos des Libyens. Lorf-
qu’ils furent arrivés dans les défens fâbloneux,

le même vent, foufilant avec violence , les en-
fevelit fous des monceaux de, râble. Les Pfylles
détruits , les Nafamons s’emparerent de leurs

terres. . .CLXXIV. Au-delTus de ces peuples vers le
Midi, dans un pays rempli de bêtes féroces, font
les Garamantes , qui fuient le commerce se la
fociété de tous les hommes z ils n’ont aucune forte

d’armes , 85 ne faveur pas même fe’ défendre.

CLXXV. Cette nation habite au-delTus des
I Nafamons; mais, du côté de l’Occident, le long

de’la mer; les Nafamons ont les Maces pour

Q2
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- voifins. Ceux-ci fe rafent de maniere qu’il telle;

fur le haut de la tête, une touffe de cheveux. Ils
y parviennent en laiffant croître leurs cheveux
fur le milieu de la tête, 8c en fe rafant de très-
près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre,
ils portent, pour armes défenfives, des peaux (2.62)
d’autruches. Le Cinyps defcend de la colline des
Graces , traverfe leur pays , 8c fe jette dans la mer.
Cette. colline cit entièrement couverte d’une

’épaifle forêt; au lieu que le relie de la Libye,
dont j’ai parlé jufqu’ici, cil un pays où l’on ne

voit point d’arbres : de cette colline à la mer, il

y a deux-cents Prades. V
CLXXVI. Les Girîdanes touchent aux Mates.

On dit que leurs femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux
qu’elles ont vud’hommes : celle qui en a davan-.
rage, cil: la plus eliimée, comme ayant été aimée.

d’un plus grand nombre d’hommes.

CLXXVII. Les Lotophages habitent une’pén-

infule (a) qui s’avance dans la mer qui baigne
les côtes du pays des Gindanes. Ces peuples ne
vivent que des fruits du (2.63) Lotos: ce fruit

é cit à-peu-près de la grolfeur de celui du Len-
rifque , 8: d’une douceur pareille à celle des
dattes. Les Lotophagcs en font aufli du vin.

(a) Voyczci-dcll’us 5. XXXVIII. note 6,;
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’CLXXVIII. Ils confinent, le long de la mer,

aux Machlyes : ceux-ci font aulli ufage du Lotos;
mais beaucoup ’moins que les Lotophages. Les
Machlyes s’étendent jufqu’au Triton, fleuve confi-

de’rable qui fe jette dans un grand lac nommé
Tritonis, où. l’on voit l’ifle de Phla. On dit qu’il

avoit été prédit, par les Oracles, que les Lacé-

démoniens enverroient une colonie dans cette-
ifle : on raconte le fait de cette maniere. i
’ CLXXIX. Quand Jafon eut fait conflruire , au

pied du mont Pélion, le navire (264) Argo, 85
qu’il y eut embarqué une hécatombe avec un trépied

d’airain, il fe mit en mer , &z doubla le Pélo-
ponnefe, dans le delIein d’aller à Delphes. ,Lorf-

qu’il fiit arrivé vers le promontoire Malée,-il.
s’éleva un vent de Nord qui le jetta en Libye, 85 il.

fc trouva(2.64.*-) dans les bas-fonds du lac Tritonis ,
’ avant que d’avoir découvert la terre. Ne fachant

comment fortir de ce pas dangereux , on dit qu’un
Triton lui apparut, 8: lui demanda flan trépied,-
lui promettant de lui montrer une route frire 8:
de le tirer de ce péri-l. Jafon y ayant confenti,
le Triton lui montra le moyen (2.65) de fortir de.
ces bas-fonds z il prit enfuite le trépied, le mit
dans fon propre "temple ; 8c, s’alléyant deffus, il

prédità Iafon , 8c aux liens, tout ce qui" devoit
leur arriver. Il lui annonça aullî que, lorfque ce
trépied auroit été enlevé par quplqu’un des clef-

cendans de ceint qui étoient dans le navire Aigu,
.Q 3.
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il faudroit nécelfairement que les Grecs enlient
cent villes fur les bords du lac Tritonis. On ajoute
que les Libyens voilins du lac, ayant appriscette
réponfe de l’Oracle, cacherent le trépied. p

CLXXX. Immédiatement après les Machlyes,

on trouve les Auféens. Ces deux nations habitent
autour du lac Tritonis; mais elles font féparées
par le fleuve Triton. Les Machlyes lainent croître
leurs cheveux fur le derriere de la tête, Gales
Auféens fur. le devant. Dans une fête que ces
peuples célèbrent tous les ans en l’honneur de

Minerve, les filles, partagées en deux. troupes",
fe battent, les unes Contre les autres , à coups
de pierres’ôc de bâtons. Elles difent que ces rits

ont été inflitués par leurs peres, en l’honneur de

la Déelfe née dans leur pays, que nous appellons

Minerve, 8c elles donnent le nom de Faulfes-
Vierges à celles qui meurent de leurs blellîires.’

Mais, avant que de ceflèr le combat , elles re-
vêtent d’une armure ciomplete , à la grecque,
celle qui, de l’aveu de toutes , s’eli le plus diliin-

guée; 8c , lui ayant mis aulIi fur la tête un cafque

à la corinthien, elles la font monter fur un
char, 8c la promenent autour du lac. Je ne fais
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles,
avant que les Grecs enlient établi des colonies
autour d’eux. Je penfe cependant que c’étoit à la

maniere des Égyptiens. Je fuis en effet d’avis que

j le bouclier (165*) 8: le calque font venus d’Egypte
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chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve en:
fille de Neptune 8c de la Nymphe (166) du lac
Tritonis; a: qu’ayant eu quelque fujet de plainte
contre fou pere, elle fe donna à Jupiter, qui l’adopta

(:649) pour fa filleJLes femmes font en commun
chez ces peuples, 8c ils ne demeurent point avec
elles; mais ils les voient à la manière des bêtes.
Les enfans font élevés par leurs meres :quand ils
font grands , on les !mene à l’allemblée que les

hommes tiennent tous les trois mois. Celui à qui
un enfant relièmble, palle pour être le pere de
cet enfant.

CLXXXI. Tels font les peuples Nomades qui
habitent les côtes maritimes de la Libye." And
dellus, en avançant dans le milieu des terres,
on rencontre la Libye Sauvage (a), alu-delà de
laquelle eli une élévation Œbloneufe, qui s’étend

depuis Thebes en Égypte , jufqu’aux Colonnes

d’Hercules.0n trouve dans ce pays fabloneux,envi-
ton de dix journées en dixjournées,de gros quartiers

de fel fur des collines. Du haut de chacune de
ces collines, on voit jaillir, au milieu dg Tel, une
eau &aîche 6c douce. Autour de cette eau, on
trouve des habitans, qui (ont les derniers du côté
des défens, 8c ait-demis de la Libye Sauvage. Les

premiers qu’on y rencontre, en venant de Thebes,
font les Ammoniens, à dix journées de cette ville.

(a) Dans le grec : la Libye remplît de un: firent.

Qs
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l Ils ont un temple qui [tient de Celui de Jupiter-È

Thébéen. Il y a en effet àThebes LËomme (a) je

l’ai déjà dit ,5 une fiatue de Jupiter avec une tête

de bélier. Entr’autres fontaines , ils en (2.67) ont
une , dont l’eau eli tiéde au point du jour, fraiche

à l’heure du marché, 8c extrêmement froide à.

midi : aullî ont-ils foin, à cette heure, d’arrqfer

leurs jardins. A mefure que le jour.bailfe, elle
devient moins froide, jufqu’au coucher du fèleil
qu’elle en tiède. Elle s’échauffe enfuite de plus en

plus,jufqu’â ce qu’on approche du milieu de la nuit z

alors elle bout (2.68) à gros bouillons. Lorfque le
.milieu de la nui-t efi paflé, elle fe réfroidit jufqu’au

lever de l’aurore : on l’appelle la Fontaine du

Soleil. ’. CLXXXII. A. dix autres journées de chemin;
après les Ammoniens, on trouve, fur cette élé-
vation de fable, une autre colline de fel, fem-

blable à celle qu’on voit chez les Ammoniens ,"
avec une fource d’eau. Ce canton eli habité; il
s’appelle Augiles : c’efi-là que les Nafamons (à)

vont, en automne , recueillir les dattes.
. CLXXXIII. A dix autres journées du territoire

d’Augiles, on rencontre une autre colline de fel
avec de l’eau, 85 une grande quantité de palmiers

portant du fruit, comme dans les autres endroits

(a) Voyez Livre II. 5. XLII.
(b) Voyez ci-dcfius S. CLXXIX.

Mgr-2.

a!
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dont on vient de parler. Les Garamanres, nation
Fort nombreufe, habitent ce pays. Ils répandent
de la terre fur le fel , 8c’fément enfuite. Il n’y a

pas loin delà chez les Lotophages; mais, du pays
de ceux-ci, il y a trente journées de chemin luf-
qu’â celui où l’on voit Ces fortes de bœuf-.5: (lm,

en (2.69) paillant, marchent à reculons. Ces anij
maux paillènt de la forte , parce qu’ils ont les
cornes rabatues en devant (a); car ils ne peuvent
alors marcher en avant, atendu que leurs cornes
s’enfonceroient dans la terre. Ils ne différent des
autres bœufs qu’en cela, a; en ce qu’ils ont le
cuir plus épais 8c (269*) plus fouple.Ces Garaniantes

fiant la chaille aux Troglodytes Ethiopiens; ils fe
fervent pour cela de chars à quatre chevaux. Les.
Troglodytes Ethiopiens font en effet les plus
légers 8: les plus vîtes de tous les peuples dont
nous ayons jamais oui parler. Ils vivent deferpens,
de lézards 8c autres reptiles: ils parlent une langue

qui n’a rien de commun avec celle des autres
nations; on croit entendre le cri des chauves-.

fouris. ’ l iCLXXXIV. ’A dix journées pareillement. des

Garamantes, on trouve une autre colline de fel,
avec une fontaine 8c des hommes â l’entour- : ils

S’appellent Atarantes (170) ,7 se font les feùls.

-(a),Le grec ajoute : c’efl pour «la qu’ils votre à reculons,

quand il: parfila.
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hammes que je fache n’avoir point de nom. Réunis

en corps de nation , ils s’appellent Atarantes s
mais les individus n’ont point de nom qui les

.diliingue. Ils maudiffent le foleil , lorfqu’il cil: à
fun plus haut point d’élévation 8: de force, 8c lui

difent toutes fortes d’injures, parce qu’il brûle

8: le pays 8: les habitans.
A dix autres journées de chemin, on rencontre

une autre (2.7i) colline de fel, avec de l’eau a:
des habitans aux environs. Le mont Atlas touche
à cette colline. Il en étroit 8c rond de tous côtés;

mais fi haut, qu’il eli, dit-on , impolIible d’en

voir le fommet,.à caufe des nuages dont il en
toujours couvert en hiver a: en été. Les habitans

l t du pays difent que c’en une colonne du ciel. Ils
ont pris, de cette montagne, le nom d’Atlantes,
8c l’on dit qu’ils ne mangentde rien qui ait eu
vie, 8: qu’ils n’ont jamais de fouges (2.72.).

CLXXXV. Je connais le nom de ceux qui ha-
bitent cette élévation (a) ju-fqu’aux Atlantes;.mais

je n’en puis dire autant de ceux qui font au-deli.
Cette élévation s’étend jufqu’aux Colonnes d’Hera-

cules, 85 mêmepar-delà. De dix journées en dix.

journées, on y trouve des mines de fel 82: des
habitans. Les maifonslde tous ces peuples font
bâties (27;) de quartiers de fel : il ne pleut en
effet jamais dans cette partie de la Libye; autre-

(a) Voyez ci-dcffus S. CLXXXI.
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meut , les murailles des maifons. étant de fêla

tomberoient bientôt en ruine. Ou tire de ces
mines deux fortes de fel; l’un blanc, 8: l’autre

couleur (2.74) de pourpre. Au-deffus de cette
élévation fâbloneufe, vers le Midi, 8c l’intérieur

de la Libye, .on ne trouve qu’un affreux défert.
ou il n’y a ni eau, ni bois, ni bêtes fauvages, 8c
où il ne tombe ni pluie ni rofée.

CLXXXVI. Tout le pays, qui s’étend depuis
l’Egypte jufqu’au lac Tritonis, el’t habité par des

Libyens Nomades , qui vivent de chair 8: de lait.
Ils ne mangent point de vaches, non plus que les
Égyptiens, 8: ne nourrillènt point de porcs. Les
femmes de Cyrene ne fe croieut’pas permis non
Plus de manger (2.75) de la vache par refpeét pour
. la Déeflè Ifis, qu’on adore en Égypte; elles jeûnent

même, 8c célébrent des fêtes folemnelles en fou

honneur. Les femmes de Barré non-feulement ne
mangent point de vache, mais elles s’abiiieunent

encore de manger de la chair de porc. . .
CLXXXVII. Les peuples à l’Occident du la

Tritonis, ne font point Nomades : ils n’ont point
les mêmes ufages, se ne font point à leurs enfans
ce qu’obfervent , à l’égard des leurs , les Libyens

Nomades. Quand les enfans des Libyens Nomades
ont atteint l’âge de quatre ans, ils leur brûlent

les veines du haut de la tête , 8c quelques-uns.
celles des tempes, avec de la laine-(176) qui n’a
point été dégraifTée. Je ne puis arum que tous
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ces peuples Nomades fuivent cet ufage; [mais il
cit pratiqué par plufieurg, Ils prétendent que cette
opération les empêche d’être, par la fuit-e , in-

c0mmodés (2.77) de la pituite qui coule du cerveau,
8c qu’elle leur procure une fauté parfaite. En effet,

entre tous les peuples que nous’connoillons , il.
n’y en a point qui fe portent mieux que les
Libyens, mais jevn’oferois affurer qu’ils en foient

redevables à cette opération. Si leurs enfans ont
des fpafmes pendant qu’on les brûle, ils les ar-
rofent avec de l’urine de bouc; c’el’t un remede

(2.78) fpécifique : au relie je ne fais que, rapporter
ce: que les Libyens difent eux-mêmes.

CLXXXVIII. Les facrifices des Nomades fe font
decette maniere:ils commencent par couper l’oreille-

de la viétime, (cela leur tient lieu de prémices)&

la jettent fur le faire de leurs maifons. Cela fait,
ils lui tordent le cou : ils n’en immolent qu’au

Soleil 8; à la Lune. Tous les Libyens font des fa-
crifices à ces deux divinités; cependant ceux qui

habitent fur les bords du lac Tritonis, en offrent
auflî’ à Minerve , enfaîte au Triton 86 à (1-79)

Neptune, mais principalement à Minerve.
CLXXXIX. Les Grecs ont emprunté des Li-r

byenes l’habillement .85 l’égide des Rames de

Minerve, excepté que l’habit des’Libyenes en de

peau, 8c que les franges de leurs égides ne font
pas des ferpens, mais des bandes minces de cuir:
le relie de l’habillement en; le même..Le nom de
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ce vêtement prouve. que l’habit des Rames de

Minerve vient de Libye. Les femmes de ce pays.
portent en effèt, par-déflus leurs habits, des peaux

* (279*) de Chevres, fans poil, garnies de franges,
8: teintes en (a) rouge. Les Grecs ont pris leurs
égides (z79**) de ces vêtemens de peaux de Chevres.

Je crois aulli que les cris perçans (2.80) qu’on
entend dans les temples de cette Déclic ont com-
mencé dans ce pays. C’efl en effet un ufage
confiant parmi les Libyenes,& elles s’en acquittent
avec grace. C’ell aufli des Libyens que les Grecs
9m appris à atteler quatre chevaux à leurs chars.

CXC. Les Libyens Nomades enterrent leurs
morts Comme les Grecs: j’en excepte les Nafamons,

qui les enterrent allis, ayant foin , quand quel-
qu’un rend le dernier foupir,’ de le tenir aflîs, 8:

prenant garde qu’il n’expire couché fur le dos.

Leurs logemens fout porratifs,& faits d’afphodeles,
entrelaflés avec des joncs. Tels font les ufages de

Ces nations.
CXCI. A l’Ouefi du fleuve Triton, les Libyens

laboureurs touchent aux Auféens 5 ils ont des
maifons , (5c fe nomment Maxyes. Ils laillent’
croître leurs cheveux fur le côté droit de la tête,

rafent le Côté. gauche, 8: fe peignent le corps me
du vermillon: ils-fa difent defceudus des Troyens.
Le pays qu’ils habitent,rainfi que le relie de la

(a) Carence.
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Libye Occidentale , eli beaucoup plus rempli de?
bêtes fauvages, 8c couvert de bois, que celui des
Nomades : car la partie de la Libye Orientale
qu’habitent les Nomades ell: balle 8c fâbloneufe
jufqu’au fleuve Triton. Mais depuis ce fleuve, en

allant vers le Couchant, le pays , occupé par les
Laboureurs , cil très-montagneux , couvert de
bois , 8: plein de bêtes fauvages. C’eff dans cette

partie occidentale de la Libye que fe trouvent les
ferpeus d’une grandeur prodigieufe, les lions, les
’éléphans, les ours (2.81), les afpics, les ânes qui

ont des cornes, les (a) cynocéphales (2.82.) 8: les
acéphales ( à) , qui ont, li l’on en croit les Libyens ,

les yeux à la poitrine. On y voit auliî des hommes

8c des femmes fauvages, 8: beaucoup d’autres
bêtes féroces, qui exillenr (18;) réellement. f

CXCII. Dans le pays des Nomades, on ne
trouve aucun de ces-animaux; mais il y en a
d’autres, tels que des pygarges (2.84), des che-
vreuils, des bubalis (2.8 5), des ânes, non pas de
Cette efpece d’ânes qui ont des cornes, mais d’une

autre qui ne boit point. Ou y voit aullî des oryes
(2.86) qui font de la grandeur du bœuf: on fe fert

des cornes de cet animal pour faire les coudes
des (2.87) cithares. Il y a aulli des renards (2.88),
des byenes, des porcs-épics, des béliers fauvages,

L

(a) Têtes de chiens.
(à) Qui font fans tête.
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des diétyes , des (2.89) thoès, des pantheres, des
boryes, des crocodiles terrellres, qui ont environ
trois coudées de long, 8c qui relfemblent aux
lézards; des (2. 90.) autruches, 8: de petits ferpeus,

qui ont chacun une corne. Toutes ces fortes
d’animaux fe rencontrent en ce pays; &,Aoutte
cela, tous ceux qui fe trouvent ailleurs , excepté
le cerf 8c le fanglier; car il n’y a ni (191) fanglier

ni cerf en Libye. Ou y voit aulli trois fortes de
rats, les (2.92) dipodes, les zégéries, uomLibyen,
qui lignifie, en notre langue, des collines (2.95);
les rats de la troilieme efpece s’appellent hérillons.

Il naît outre cela, dans le Silphium, des belettes,
qui rell’emblent à celles de Tartellus. Telles font,
autant. que j’ai pu le favoir par les plus exa’étes

recherches, les efpeces d’animaux qu’on voit ghez

les Libyens Nomades. »
CXCIII. Les Zaueces touchent aux Libyens

Maxyes; quand ils font en guerre, les femmes
Conduifent les chars.

CXCIV. Les Gyzantes habitent immédiatement

après les Zaueces. Les abeilles font, dans leur
pays, une prodigieufe quantité de miel; mais on
dit qu’il s’y en fait beaucoup plus encore par les

mains 8c l’induflrie des hommes. Les Gyzantes
fe peignent tous avec du vermillon, 8c mangent
des linges; ces animaux font très-communs dans
leurs montagnes.
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CXCV. Auprès de ce pays ell, au rapport des

Carthaginois, une ifle fort étroite , appellée
Cyraunis; elle a deux-cents [fades de long. On y
palle aifément du continent; elle en toute cou-
verte d’oliviers se de vignes. Il y a, dans cette
ille, (294) un lac , de la vafe duquel les filles
du pays tirent des paillettes d’or, avec des plumes
d’oifeaux frottées de poix. J’ignore fi le fait en:

vrai; je me contente de rapporter ce qu’on dit:
au relie, ce récit pourroit être vrai, fur-tout après
avoir été témoin moi-même de la maniéré dont

on tire ., la poix d’un lac de Zacynthe. Cette ifle
renferme plufieuts lacs : le plus grand a foixante-
dix pieds en tout feus, fur deux orgyies de pro--
fondeur. On enfonce, dans ce lac, une perche, à
l’extrémité de laquelle en attachée une branche

de ’myrte : on retire enfuite cette branche avec
de la poix, qui a l’odeur du bitume, mais qui
d’ailleurs’vaut mieux que celle de (2.95) Piérie.

On jette cette poix dans une folle creufée près du
lace 8c , quand on y ena ’amallé une quantité
confidérable, on la retire de la folle, pour la mettre

dans des amphores. Tout ce qui tombe dans le
lac palle fous terre, 8: réparoit, quelque temps
après, dans la mer, quoiqu’elle foit éloignée du

lac d’environ quatre Rades. Ainlî ce qu’on
raconte de Pille qui cll’près de la Libye, peut
être vrai.

a CXCVI.
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CXCVI. Les Carthaginois difent aufli qu’au-

delà des Colonnes d’Hercules , il y a un pays
habité -, où ils vont faire (2.96) le commerce.
Quand ils y font arrivés, ils tirent leurs marchan-
difes dé leurs vaillèaux, 8: les rangent le long
du rivage : ils- remontent enfuite fur leurs bâti-
mens , ou ils font beaucoup de fumée. Les naturels

du pays, appercevaut cette fumée, viennent fur
le bord de la mer; 8c, après y avoir mis de l’or
pour le prix des marchandifes, ils s’éloignent. -
Les Carthaginois ’fortent alors de leurs vailfeaux,
examinent la quantité d’or qu’on a apportée; 8c,

li elle leur paroit répondre au prix’de leurs mar-
chandifes, ils l’emportent 8: s’en vont : mais, s’il

n’y en a pas pour leur valeur, ils s’en retournent

fur leurs vaillèaux , où ils relient tranquilles.
Les autres reviennent enfuite , 8c ajoutent
quelque chofe , jufqu’à ce que les Cartha-
ginois foient contens. Ils ne fe font jamais
tort les uns aux autres : les Carthaginois ne
touchent point à l’or, à moins qu’il n’y en

ait pour la valeur de leurs marchandifes,; 8c
ceux du pays n’emportent point les marchan-
difes, avant que les Carthaginois n’aient enlevé
l’or.

CXCVII. Tels ,font les peuples de Libye, dont
je peux dire les noms. La plupart ne tenoient pas

Tome IN. R.
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alors plus de compte du (a) Roi des Medes qu’ils
ne le font encore à préfent. I’aîoute une ce pays

cit habité par quatre nations, se qu’autant que ie
puis le favoir, il n’y en a pas davantage. De ces
quatre nations , deux font Indigènes, 8c deux font
étrangeres. Les ludigenes [ont les Libyens 85 les
Ethiopiens; ceux-là habitent la partie de la Libye
qui cit au Nord, 8: ceux-ci celle qui cit au Midi:
les deux nations étrangeres font les Phéniciens
8c les Grecs.

CXCVIII. Quant à la bonté du terroir, la Libye
ne peut, à ce qu’il me femble, être comparée ni
à l’Afie ni à l’Europe : j’en excepte feulement le

Cinyps, pays qui porte le même nom que le fleuve
dont il eii arrofé. Il peut entrer en parallele avec
les meilleures terres à bled : auflî ne reflemble-t-il

en rien au refie de la Libye. C’efi une terre noire,
85 arrofée de plufieurs fources : elle n’a rien à
craindre de la féchereflë; 8C les pluies Exceflîves,

ne faifant que (297) l’abbreuver, elle n’en (buffle

aucun dommage: il pleut en effet dans cette partie
de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains
que la Babylonie. Celui des Evefpérites en: aufiî

un excellent pays. Dans les années où les terre:

* (a) J’avcrtis , une fois pour toutes , quch’rodote dit toujours

les Mcdcs pour les Petfcs.
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le furpaflènt elles-mêmes en fécondité , elles
rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte (2.98

environ trois-cents pour un. I
CXCIX. La Cyrénaïque eli le pays le plus

élevé de cette partie de la’Libye habitée par les

Nomades. Il y a trois faifons (2.99) admirables
pour la récolte :on commence la moillbn (300)
8: la vendange fur les bords de la mer; on palle
enfuite au milieu du pays , qu’on appelle les
Dunes (a) : le bled 8c le raifin font alors mûrs,
8c ne demandent qu’à être recueillis. Pendant
qu’on fait la récolte du milieu des terres , ils
viennent aum en maturité dans les endroits les
plus reculés, 8: veulent être moiffonne’s 8: vena-

dangés. On a par conféquent mangé les premiers .

grains, 8c l’on a bu les premiers vins , lorfque la.
derniere récolte arrive. Ces récoltes occupent les
Cyrénéens huit mois de l’année. Mais en voilà.

aiTez fur ce pays. ,CC. Les Perles (à) qu’Aryandès avoit envoyés

d’Egypte pour venger Phérérime, étant arrivés

devant Barcé. en firent le liège, après l’avoir

(a) Boum , collines. l
(b) Hérodote reprend ici la narration, qu’il avoit interrompue

S. CLXVIII , par la dcfcription de la Libye. .

R2.
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fommée de leur livrer les meurtriers d’Arcéfilas;

Les Barcéens, étant tous coupables ïde la mort
de ce Prince , n’écouterent point leurs propofitions-

Pendant neuf mois que dura le fiége, les Perles
’pouflerent des mines iufqu’aux murailles, 8: atta-

querent la place vigoureufement. Un ouvrier
en cuivre découvrit leurs mines, par le moyen
d’un bouclier d’airain. Il faifoit le tout de la
ville , dans l’enceinte des murailles, avec [on
bouclier, 8c l’approchoit contre terre. Dans les

endroits on les ennemis ne minoient pas , le
bouclier ne rendoit aucun (on; mais il en
rendoit dans ceux ou ils travailloient. Les
Barcéens contreminerent en ces endroits , a;
’tuerent les mineurs Perles. Quant aux at-
taques buvettes, les habitans furent les re-
pouffer.

CC]. Le liège de Barcé duroit depuis long! I
temps, 8c il s’y étoit fait, de part 8c d’autre,.des

pertes confidérables; mais non moins fortes du
côté des Perles que du côté des Barcéens, lorf-

’qu’Amafis, qui commandoit. l’armée de terre.

voyant qu’il ne pouvoit les vaincre à force ou-
verte , réfolut de les réduire par la rufe, a:
ixnagina ce liratagême.

Il fit creufer, pendant la nuit, un large folié,
fur lequel on mit des pieces de bois très-faibles,
qu’on couvrir. de terre , de forte que le terreux

l
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étoit de niveau 8c égal par tout. Au point du
jour , il invita les Barcéens à un pour-parler : ils
reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant
pas mieux que d’en venir à un accommodement;
’On fit donc un traité, 8: on jura, de part 8c
d’autre, fur le folié couvert, d’en obferver tous

les articles, tant que ce tetrein fubfilterbit dans
l’état ou il étoit alors. Les articles. du traité

portoient que les Barcéens payeroient au Roi
Un tribut convenable , se que les Perfes ne
formeroient point de nouvelles entreprifes centre

eux. .Les fermens prêtés, les Barcéens, comptant

fur la foi du traité , ouvrirent toutes leurs portes,
fortirent de la ville, 8c y lainèrent entrer ceux
des ennemis qui voulurent y- venir. Pendant ce
temps-là, les Perles, ayant détruit le pont caché,

enrrerent en foule dans la ville. Ils rompirent
le pont, afin de ne point violer le traité qu’ils
avoient juré (3er) d’obferver, tant que le terrein
fur lequel ils le faifoient, demeureroit en l’état
où il étoit alors. En effet, le pont une fois détruit,

le traité ne fubfifioit plus. i v
CCII. Les Perfes livrerent à Phérétime les

plus coupables d’entre les Barcéens : arum-tôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
8: , ayant fait couper le fcin à leurs femmes;

R3.
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elle en fit (302) border le mur. Les Barcéens
furent tous mis au pillage, par l’ordre de cette
Princeffe, excepté les Battiades, 8c ceux qui
n’avoient eu aucune part à l’allallinat de fou

fils : ceux-ci eurent la permilfion de relier dans

la ville. V,CCIII. Les Perfes retournerent en Égypte,
après avoir réduit en efclavage le relie des
Barcéens. Quand ils furent arrivés à Cyrene,
les Cyrénéens, par égard pour un oracle , les
lamèrent pallier librement par leur ville. Pendant
qu’ils la traverfoient, Barès (a) , qui commandoit
l’armée navale, leur dit de la piller; mais Amafis,

qui étoit à la tête des troupes de terre , ne
voulut pas le permettre, leur,repréfentant qu’ils
n’avoient été envoyés que pour réduire Barcé.

Lorfqu’ils l’eurent traverfée , 8c qu’ils. eurent

allis leur camp fur la colline de Jupiter (305)
Lycéen, ils fe repentirent de ne s’en être pas

emparés. Ils retournerent donc fur leurs pas, 8:
tenterent de rentrer dans la place; mais les
Cyténéens ne le fouffrirent pas. Quoiqu’il ne

p le préfentât performe pour combattre, les Perfcs
L i furent néanmoins tellement (304) effrayés, qu’ils

fe retirerent précipitamment à foixante llades

(a) Hérodote l’appelle Badrès, S. CLXVll.
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delà, 8c y poferent leur camp. Tandis qu’ils y

campoient, il leur vint un courier de la part
d’Aryandèsl, qui les rappelloit : ils eurent alors
recours auxICyrénéens , se les prieront de leur
donner des vivres. Les Cyrénéens leur en ayant
accordé, ils reprirent la route d’Egypte. Mais,
tant qu’ils furent en marche , 8c jufqu’à leur

arrivée en Égypte, les Libyens ne centrent
de les harceler pour enlever leurs habits
8c leurs bagages , tuant tous les traîneurs
8c tous ceux qui s’écartoienr du corps de
l’armée.

CCIV. Cette armée des Perlès ne pénétra pas

plus avant en Libye que le pays des Évefpérides.
Quant à ceux d’entre les Barcéens (305) que les

Perles avoient réduits en fervitude, on les en-
voya d’Égypte au Roi Darius. Ce Prince leur

donna des terres dans la Baéiriane avec
une bourgade , qui fubfifie encore mainte-
nant, 85 à laquelle ils donnerent le nom de
Barcé.

CCV. Phérétime n’eutlpoint une fin heureule.

A peine fut-elle de retour Ide Libye en Égypte,
après s’être vengée des Barcéens , qu’elle périt

miférablement, dévorée par les vers dont fou

corps fourmilla :itant il eft vrai que les Dieux
baillent 8c châtient ceux qui portent trop loin

R 4
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leur relTentiment. Telle fut la vengeance que
Phérétime (306), femme de Battus, exerça contre

les Barcéens.

Fin du quatriemc Livre.

ru»,
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* N 0 T E s
SUR LE TROISIÈME LIRE

DHÉRODOTE
( I) S. I. THALIE.) Quoique, du temps d’He’rodote , on
regardât cette Hiliroire comme l’ouvrage des Mufes , cependant

il paroit qu’on n’a mis les noms des neuf Mures a la tête des

neuf Livres, que dans les derniers fiecIes. On ne les trouve
en effet jamais cités de la forte. Porphyre dit 5 Aiyu’rricntl
flâna; 7-m- I’nl Principat ri Taïga, «(Le Livre concourant les

in affaires d’Egypte, qui eft le fécond fuivant le rang qu’ils
a: occupent». Athénée’rlit pat-tout Iv ’rîi «pin 7:1 ’lo-flpi’ëv,

on tout fimplement ’sr fi? «périt. Dans la premierc de (es

Hilioires, il en cil de même d’Harpocration. Aulu-Gelle
cite Hcrodatus in Hifloriir, Ramdam: in ttrtiâ Hi criai , in
qui!!! Herodoti libre , in primo Hifion’arum. Mais on ne
voit nulle part le nom des Mufes.

Céphalzon (a) avoit compofé , en dialeéie Ionien, un
Abrégé de l’Hiiloire , depuis Ninus 8c Sémiramis jufqn’au

temps d’Alexandre-le-Grand, dont il raconte auffi les gefies.

Son Hiftoire étoit en neuf Livres, qui portoient les noms
des Mures. Nous avons (à) , de l’Otateur Æfchines, trois

Oraifons , auxquelles les agrémens du &er ont fait donner
le nom des trois Grimes, a: neuf Epîtres qui portent celui

des neuf Mufes. e
(a) Phot. Bihlioth. Cod. LXVIIY. pag. on.
(101:1. ibid. CIQd. LxI. pas. se. lin. sa a: fcq.
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(1-) 5. I. Le me! des yeux.) «Les maladies (a) des yeux l’ont

au très-fréquentes en Égypte , 8c fi difficiles a guérit, que

sa prefque tous ceux qui en font attaqués , perdent la vue ;
a: ce qui’fait que l’Egypte peut, à julie titre , être appellée

a: le Pays des Aveugles. u
(3) S. I. Nite’tinj. M. Jablonski (b) a fort bien vu que

ces noms Nitétis, Nitocris 8: autres pareils viennent de
Neith , qui cil: la Minerve des Égyptiens. l

Il y a ici une petite diflîculté. M. Weffeling cit, avec
raifon, fori étonné que Nitétis fut encore belle. Elle de-
voit , dit-il, avoir alors plus de quarante ans, puifqu’Amafis
avoit fait mourir fou pere quarante-quatre ans avant l’ex-
pédition des Perfes en Égypte. l

Cela feroit tres-vrai, fi l’on pouvoit en effet fixer la mort
d’Apriès. Hérodote dit (c) qu’Amafis mourut après un regne

de quarante-quatre ans. Mais, fuivant toutes les apparences ,
ce regne commença du moment 0d l’Egyptien lui mit le
cafque fur la tête. Quoiqu’Hérodotc palle tres-rapidement
de cette aérien à la défaite d’Apriès , il cit très-vraifemblable

qu’il fe pailla quelques années entre l’une 8c l’autre : d’ailleurs

il peut fe faire qu’Apriès n’ait eu cette fille que depuis qu’il

fut au pouvoir d’Amafis. Hérodote ne détermine point com-

bien de temps il y fut; mais on pourroit conjeéiturer qu’il

relia prifonnier pendæint plufieurs années, 8c que ce Prince
ne périt peut-être que plus de vingt ans après qu’Amafis fa

fut emparé du trône. Si cela eli vrai, comme je n’y voir
aucune impollibilité , Nitétis pouvoit n’avoir que vingt ou
vingt-deux ans , lorfqu’elle fut envoyée a Cambyfes. V

Ctéfias (d) s’accorde en général avec Hérodote 5 mais

voyez la note 6.

(a) Granger, Voyage d’Égypte, pag. et. 2.1.. édit. de Paris, rupin-u.

(b) Pantheon Ægyptiorum ,. Pars I. pag. gç 8c feq.
(c) Hcrodot. Lib. 111.15. Io.
’d) Adieu. Dcipnofoph. Lib. XIII. Cap. I. pag. 56°. D.
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(4) 5. I. RcvÉtir d’une éraflé d’or.) Il y a dans le grec :

’ccôiv’ri 7e ne) XPüfç. C’en: , je crois, la figure que les

Grammairiens appellent iv ne hoir, comme dans ce vers

de :Patcris libanais à euro.

Georgic. Il. 191.
(I) 5. Il. Qu’il étoit fils de cette fille d’Apriêr.) (a) Diuon

raconte, dans fou Hilloire de Perle , 8c Lyncéas de Naucratis.

au troifieme Livre de. fon Hillzoire d’Egypte , qu’AmafiS

envoya Nitétis a Cyrus : que Cyrus en eut Cambyfes, ac
que Cambyfes, pour venger fa more , entreprit (on ex-
pédition contre l’Egypte. Polyæen (la) dit aulli la même

chofe. Il ajoute feulement que-Nitétis engagea Cyrus a
Venger la mort de (on pere Apriès 3 mais que, ce Prince étant

mort auparavant , Cambyfes marcha , a la priere de fa mere ,
contre l’Egypte, 8c la réduifit fous fa puilfance.

(6) 5- HI. Je détruirai l’Egypte.) et Je crois, dit (c) Athénée,

a que performe de vous n’ignore que les plus grandes
a: guerres ont été fufcite’es pour des femmes : la guerre de

sa Troie pour Hélene; la pelle au camp des Grecs devant
a: Troie, ’a caufe de Chryféis; la. colere d’Achille, a caufe

sa de Briféis 5 la guerre qu’on appelle Sacrée 5 pour une
a femme Thébaine , nommée Théano , qui avoit été enlevée

sa par un Phocidien, alnfi que nous l’apprend Douris, dans
a: le fécond Livre de [on Hiftoire ; guerre qui dura dix ans ,
sa a: qui fut terminée, la dixieme année, par le feeours de
sa Philippe; car alors les Thébains prirent la Phocide : la

. 3) guerre appellée Cirrha’ique , comme le.dit Callifihenes , dans

a: fou Livre de la Guerre Sacrée , c’eli-à-dire , la guerre

(a) Adieu. Dcipnofoph. Lib. X111. Cap. 1. pag. 560. Fa

(b) Polyæni Stratcgem. Lib. VIlI. Cap. XXIX. pag. 764 a: 75;.

(c) Amen. Deipnofcph. Lib. X111. Cap. I. pag. sa. B. C. D. E. F.
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a des Cirrhéens contre les Phocidiens , fut aulli une guerre
a de dix ans : le fujet de cette guerre fut que les Citrhéens
sa avoient enlevé Mégilio, fille de Pélagonte de Phocide 3 8c

se les filles des Argiens, qui revenoient du temple d’Apollon
a Pythien 3 Cirrha fut prife la dixierne année de cette guerre.
a Des maifons entieres ont été détruites , à caufe des femmes:

a la maifon de Philippe, pere d’Alexandre , le fut par le
a mariage de Cléopatre; celle d’Hercules , par celui d’Iolé,’

a fille d’Eurytus; celle de Théfée, par celui de Phedre, fille

a de Minos; celle d’AtlIamas, par celui de Thémifio , fille
au d’Hypféus; celle de Jafon, par celui de Glaucé, fille de

a Créon; celle d’Agamemnon , à calife de Call’andre.

a L’expédition de Cambyfes contre l’Egypte, ne fe fit , au

a rapport de Ctéfias, qu’à caufe d’une femme. Ce Prince ,

Ï) ayant ouipdire que les femmes Egyptienes étoient plus
a: voluptueufes que les autres, envoya demander à Amafis,
a Roi d’Egypte, une de fes filles. Amafis , fe doutant que
a ce Prince ne la demandoit que pour en faire fa concubine,
a et qu’il ne lui accorderoit pas les honneurs de Reine, lui
sa envoya Nitétis, fille d’Apriès. Ce dernier Prince, ayant
a» été défait par les Cyrénéens , Amafis l’avoir , par cette

u raifon, détrôné 8c mis à mort. Cambyfes, charmé de
a. Nite’tis, apprit d’elle tout ce qui s’était pané. Elle le

a: conjura de venger la mort d’AptièsÀ, 8C l’engagea à faire

a la guerre aux Égyptiens. Dinon , dans fou Hifloire de
a Perfe , 8: Lynceas de Naucratis, dans (on iroilierne; Livre

sa de l’Hifioire d’Egypte , racontent que Nitétis fut envoyée

a: à Cyrus par Amatis, que Cyrus en eut Cam-byfes, 8:, que
a Cambyfes, pour venger fa more, fit une expédition’contre

a l’Egypte a.

(7) 5- V. ququ’d Jényjiu.) M. Bryan: (a) le trompe très-

(c) A New Syficm; or , an Analylis cf Ancien: Mythology , pag. 19.5.
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Mement dans la polirion.de Jényl’us. C’étoit une ville

du pays des’Arabes, en-deçà du lac Serbonis, parlrapport à
la Syrie, 8c au-dela par rapport a l’Egypte. Le texte d’Hé-

vrodOte où l’a-delfus précis. Ainfi, lorfque cet Hillorien dit

que cette ville étoit à trois journées du mont Cafius, il faut

entendre cri-deçà du mont Cafius par rapport à la Syrie. En

effet, fi le défet: fans eau, dont parle Hérodote, 8: ou le
Roi des Arabes fit porter de l’eau ados de chameaux, fe fût
étendu du lac Serbonis jufqu’li la ville d’Héliopolis, qui en

hors du Delta a: près de Mataréa , Cambyfes n’aurait pas
été fi embarraifé pour avoir de l’eau, parce qu’au lieu de fa

tendre droit a Héliopolis , il n’aurait eu qu’a fuivre la côte;

il auroit d’abord rencontré le torrent d’Égypte, 8c enfuit.

la bouche Pélufiaque du Nil : d’ailleurs ce pays appartenoit

aux Syriens de la Palelline , comme le dit Ilérodote en ce
même paragraphe. Il ne fera pas inutile non plus de faire
obferver la marche d’Hérodote. La Syrie de la Palefiine
s’étend depuis la Phénicie jufqu’à la ville de Cadytis. Do

cette ville jufqu’a Jényfus, toutes les places de commerce
font aux Arabes. Le pays depuis Jényfus jufqu’au lac Serbonis,

appartient aux Syriens de la Palelline z il cil: clair par-là
qu’Hérodote met le lac Serbonis après la ville de Jényfus,

par rapport à la Palel’tine. 0
Cela prouve manifeftement que cette ville n’efi: pas celle

de Hauts, dont il en. parlé dans Haie , chap. 30, p, 4 ,
comme le prétend M. Bryant, 8: que ce l’avant a tort de
changer fou nom de Jényfus en celui d’Ianifus, afin de je

rapprocher de celui de Hanes 8: d’Ain El (a) Sham (Fontaine

du Soleil) nom que les Arabes donnentà l’ancienne ville
d’Héliopolis, qui étoit dans le voifinage de Mataréa.

(a) M, d’Auville l’appelle Maliens. blêmira (a! "8783: 1533- ne.
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(8) 5. V. On dit que Typhon fi: cacha.) Le Scholialie d’Apolc

lonius de Rhodes dit (a) que « Typhon , frappé par Jupiter;
a: comme il étoit près de la Syrie, toujours pourfuivi par
a: ce Dieu, arriva à Pélufe, où il s’enfonça dans le lac
n Serbonis. Ce lac s’étend depuis la Syrie jufqu’à Pélufi.

sa Hérodore dit la même chofe de Typhon sa. . ’

J’aimerois mieux lire Hérodote au lieu d’Hérodore : ces

deux noms ont été fourrent mis l’un pour l’autre.

(9) 5. V1. On les envoi: pleines d’un.) t: L’eau. (la) du Nil

a ne. fe gâte point, [oit qu’on la garde fur les lieux , foit
a: qu’on la tranfporte dans les pays étrangers. Sur les vaillent
au qui vont d’Egypte en Italie , on trouve faine, à leur
a: arrivée, l’eau qui leur relie 5 tandis que celle qu’on prend

a dans la route le corrompt. Les Égyptiens font les [culs
a peuples dont nous ayons connoiflance, qui confervent de
a l’eau dans des jarres, comme les autres y confervent du
u vin. Ils en ont de trois a: de quatre ans, 8: même d’un
a plus grand nombre d’années 3 St c’efl chez eux une raifort

a d’efiime , comme c’en dt une chez nous pour le vin. a:

(1 o) S. VIH. Urotal.) Urotal lignifie le foleil 8: la lumiere;
Alilat , la lune lotfqu’elle cit nouvelle : elle s’appelloit
aufli (c) Alitta. Les Arabes étoient fort attachés au culte de
cette décile. Les Aliléens , peuples de ce pays, y étoient

peut-être plus adonnés que les autres , a: peut-être leur nom

IVenoit-il de leur grand attachement à ce culte.
(Il) 1X. Pour fournir de l’eau.) Je lis ici «01-wa" avec

le manufcrit de Sancroft , 8: celui de la «Bibliotheque Im-
périale à Vienne. M. Wefeüng n’a pas ofé admettre cette

leçon dans le texte.

.-(a) vide Schmidt. Apollonii Rhodii ad Lib. Il. vcrf. rus. pag. r79.

lin. 16. etc. .(b) mon. 0m. Ægypüac. fol. 95. lin. 4.8 6c feq. in advcrfi parte.
(c) Hetodor. Lib. I. Ç. CXXXI.
(d) nodaux. Phaleg. col. 10, 6: ne.
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(la) S. X. Campa.) Je lis input-truffions avec la plupart

des manufcrits 8c des éditions. Gronovius a préféré inparefic,

qui fait un fens mains ban , parce qu’il traduit ’ev sa? nman

c’lîpu’li apud Pelufium oflium , au lieu qu’il auroit du le rendre

avec Valla ad Pelufium oflium; cela auroit levé la &culté
qu’il [a fait. Comment les troupes Egyptienes , dit-il,
pouvaient-elles camper dans un lieu aufli difficile 8l aulli
étroit. Elles n’étaient pas à l’embouchure même 5 mais elles

étoient vers cette embouchure. Il a bien rendu la même
prépofition Livre V. S. CXVI.

(r 3) S. X. Il ne pleut jamais dans la haut: Égypte.) cr Il
,3 tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Egypte
a fupérieure 5 8c l’on me dit qu’en huit ans, on n’y avoit vu

n pleuvoir confidérablement que deux fois pendant environ
sa une demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté
a: d’Akmin (l’ancienne chemmis) tandis que j’y étois a. a: Il

sa tombe (auvent, dit Arilliides, des (b) pluies violentes
a: dans l’Egypte inférieure; mais, dans la fupérieure, il en

a: tombe quelquefois une légete a).
(14.) 5. XI. En ayant bu.) ’emriov’ltr il 105 alpat’lor. Ayant

bu du rang , de ce fang. 1o?» unidos- cil: le génitif partitif.

(15) 5. XII. Par haro: , Roi de Libye.) Cet Inaros étoit
fils de (c) Pfammitichus 5 peut-être était-i1 de la Maifon
Royale d’Egypte : mais certainement il n’était 8: ne pouvoit

être fils de Pfammitichus qui fut Roi, puifque celui-ci
mourut l’an 4.097 de la Pér. Jul. 6i7 ans avant notre Etc.
Les Égyptiens le déclarerent Roi : il battit les Perfes (d),
a: tua Achémenès , fils de Darius , qu’Artaxerxés avait

(a) A defctiprian of th: hl! , and. fouie orbe: countries : by nid.

Pocodte. val. I. p. s’y. ’
(b) Afillid. Ont. Ægypt. 113;. ,2. lin. sa in adverfâ parte.

(c) Herodoc. V11. 7.
(il) Dindon 55011: La). XI. 5-174r Tom. l. pas. 459 8c 46°.
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envoyé en Égypte , pour remettre ce pays (ou: la joug. Cela
arriva la troifieme année de la 79c Olympiade, c’eli-a-dire,

462. avant notre Ére. Inaros (a) fut trahi par les liens , 8c
mis en croix vers l’an 42.56 de la Pér. lui. 458mm avant

notre e. Hérodote parle encore de cet Iuaros un peu plus
bas, 5. XV. a: Liv. VIL S. Vil. Thucydides en" fait aulli

. mention Liv. l. 5. CIV. pag. 67.
J’ai appellé cet Inatos Roi de Libye, quoiqu’Hérodote

dife feulement le Libyen 5 1° parce que Hérodote a coutume

d’appeller les Rois du nom de la nation fur laquelle ils
.régnent. Il dit prefque toujours le Perle , l’Égyptien, pour
le Roi de Perle , le Roi d’Égypte. ’0 ’Atyévrlxos, S. II. cit

Pfamménite , Roi d’Egypte. ’o ’Apâpws- , 5. IX , cit le Roi .

des Arabes. Les autres Auteurs, en ufent de même, 8: je
croirois que, dans le (1:) Traité de Plutarque, furl’Éducation

des enfans, ’0 93770M353 cil le Roi de ThelÎalie.M. Schneider,

qui a donné d’excellentes Notes fur ce Traité, convient de

banne-foi qu’il ne fait pas de qui cet Auteur Veut parler.
a." Je l’ai appellé ainlî , parce que cette acception eft claire-

ment déterminée par Thucydides (c).

(’16)S.XII. Mirent en pieux aux qui le montoient.) Ils
étoient au nombre de deux-cents ; ’puifqu’on voit, dans le

paragraphe fuivant , qu’on lit mourir dix Égyptiens pour
chaque Mytilénieu malfamé en cette accafion,.& qu’il y en:

deux mille Égyptiens mis à mort.

(I7) 5. XIII. Furax: enfin obligés de je rendre. ) Il y a dans
le grec: xpévq: «gifleur, que Granavius a traduit aliquandiù

reintenmt , quoique Henri Étienne eût corrigé. la verfiou
de Valla. grupËc’lmratv ell au fecond aorille. Dans le verbe
1.71m; 8c [es comparés , le parfait a; l’aorifie [econd le

(a) Thucyd. Lib. I. 9. ira.
(b) Plutarchi de Pucrorurn ingenuorum «lutation: Liber y psy. a.
(ç) Thucydid. Lib. l. sa xc4. pag. 67.

premzent
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prennent pallivement. (a) «ouï» Tl in? d’un?! druxnm’vmv

.. cl N l a l N l a011,". GPTM Tl) TDÀH, ou TPOTÉPW T? ’E’OÀI’LLQ) TGPEO’THO’M

wplv î 1-3 veu’lva êu’liiv gin-âme. Quoique notre ville ait

éprouvé de grands malheurs , nos’ citoyens ne furent pas

forcés de le rendre avant que notre marine eût été détruite». .

Il le prend auili dans le même feus au futur premier. Voyez

ci-defibus, ç. CLV. ’
(18) 5. XIII. Les Cyrénéens. Ce fut Arcéfilas , III°’du

nom , Roi de Cyrene. Voyez ci-defibus, Livre IV. 5. CLXV.
(19) 5. XIV. La citadelle de Memphis. * L’exprellion

d’Hérodote 13 ’lâxos 13 in; Minot prouve qu’il s’agit de la

citadelle de cette ville , 8c non de les murailles. Voyez

Livre IV. 5. CXXIV. note in. ’ "
(se) S. XIV. Un frein d’la bouche. Je m’étais d’abord

imaginé qu’He’rodote vouloit yparler du baillait, invention

des defpotes, qui veulent étouffer les jufies plaintes de ceux
qu’ils envoient à la mort. Mais un pallige du S. CXVIII.
du même Livre, me perfuade que c’elt un vrai frein, qu’on

attachoit , par ignominie , autour du cou de quelqu’un.
(a. 1) Si. XIV. Le trifle flirt d’animal. Je lis avecvles éditions

d’AldeScd’Hent-iÉrienne ’lo’ô i1an’pou «4609;, "que Gronovius

a mal-à-prapos changé en «(mon . ’ »
I (1;) 5. XIV. Qui au commencement de [à vieille r. .Cetta
expreflion in) man: 301?; le prend également pour le"
commencement 8e la En de la vicinale, parce que Julie;
qui lignifie proprement le feuil "d’une porte, fert ceux’qui

fartent d’une maifon de même qu’à-ceux qui y entrent. Par
exemple, on doit l’entendre d’uneæxtrême vieillell’e’ dans

cet endroit de l’Iliade. -
(b) paîtront arums calo, 9:07; Émaixn’ ’AxtMe’G,

TuAixou , damp iydv, 3M; in? vîntes dufê’.

(a) Demollh. cant. Àndrotion. pag. .386, 1.7.

(b) Hometi, Iliad. Lib. xx1v-. venfi 4.86.

Tome HI. 3
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a Souvenez-vous , Achilles , en me voyant ,. de votre peu;

-I! il cit, comme moi, accablé d’années a. I
Mais , dans celui-ci de l’Odyllée, il me (Emble qu’il faut

l’expliquer du commencement de la vieilleflë.

(a) clar’ d’y: ne: tupi ,wflpis ’Ol’unmls «du,

une 0’ 31 attribut-1m id! in? 74ème 503.

«Dites-moi , je vous prie , des nouvelles de la niera
a d’UlyiTe 8c de fan pere, qu’en partant pour Troie il lailIa

se au commencement de la vieillelle. n
Laërtes en effet commençoit à vieillir, lorfqu’Ullee par-

tit , 8c celui-ci le retrouva en vie au bout de vingt ans. Je
me fuis déterminé ici pour la .derniere lignification, parce

que «branlé, qui cil: un peu plus haut, indique un homme
qui finit l’âge viril , 8c commence la vieillell’e.

(2;) S. XIV. De délivrer. Il y a dans le grec :De lui
[cuver : lui en tout-à-fait inutile en cette phral’e. Cette
exprellion cil très-commune en grec. Je la remarque, parce
que nous avons la même tournure dans notre langue. On
dit , dans le &er familier: Faitescmai-lui faire telle chofe, &c.

(3.4.) S. XV. Ceux qui étoient allés chercher. si mima.
Gronovius traduit cela, qui adimmt. pilum fignifie arceflâ,
en petitum. (la) and aimer-x4190 gamines dit 1ms; dgious 1?:

19mm; «pacqua; , et Et on allait toujours chercher ailleurs
se des gens qui méritaient cette dignité». La traduâian latine

n’efl pas fupportable. (c) [LI’lîo’lV flpâpœ’la. a Ils alloiem

a: chercher des couvrantes a. I .
(2.5) S. XV. Amyrtle. Le (Syncelle (a) prétend qu’Arnyrtée

le révolta la feœnde année de Darius Nothus, 8c qu’il régna

(a) Homeri , Odyll". Lib. verf. 34.6.
(b) Strsb. Geograpb. Lib. XIV. pag. aga. lin. 3.
(c) Arilloph. Equit. vcrf. me. ex Edir. Btunck.
(d) SynCelll Chronognpb. pag. ne.
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fix ans. Il paraît cependant, par Thucydides (a), que fa
révolte date de la 79e Olympiade. Voyez mon Éflai de
Chronologie, Chap. I. S. XII. page 2.1.9 8c fuiv.

(1-5) S- XVI. Que le feu ejl un dieu. Il ne faut peut.être
pas prendre cette expreflion trop a la rigueur : le feu était
regardé, par les Perles , comme quelque chofe de (acté;
peut-être même lui rendoit-on une efpece de culte religieux,

qui, dans l’origine, ne le rapportoit qu’à Dieu, dont cet
élément étoit l’emblème. Mais il paraît certain que cette

nation ne croyait pas que le feu fût un Dieu : autrement
comment auroit-on ofé l’éteindre, par toute la Perle , à la

mort du Roi, comme nous l’apprenons de (b) Diodore de
Sicile. On cannoit cette épigramme de Diofcorides (c):
et Philonyme, ne brulez’ point l’Éuphrates ," 8c ne fouillez

a: point le feu à mon fujet.’Je-fuis Perle naturel, 8c né de

"sa païens Perles : la mort elÏ moins amere pour nous que

si de fouiller le feu , &c. a g ’
’ (se) s. ’XVHI. rirait. du Soleil. Salin (a) parle de

cette Table du Soleil comme d’une merveille, Nam divinitur
en: dugeri fiI’IUHM Pomponius Mela’(e) paroit en avoir eu

la même idée. Paufanias mettoit au nombre des Fables ce

qu’on en rapportoit. «Si nous croyons , dit-il , ces
au merveilles fur la foi des Grecs , il faudranaulli’ admettre
a: tout ce que racontent," de la Table du Soleil , les Éthiopiens
a: qui habitent au-dellùs de Syene. a ’ ’

.En s’en tenant auirécit d’Hérodate; la plus grande partie

du merveilleux difparoît. ’ ’ ’

’ (a) nuèydid. Lib. 1.9. ex. I
(b) Dio’ddr. "Sieur. Lib. xvn. s; cxrv. Val. a. pag. m,
(t) Analeâa Ver. Paer. Græcot. Ïom. 1.1223. m.

(a) sa... Polyhilior. Cap. xxx. pas. 4o. A I
(e) Pompon. ’Mela, Lib. m. Cap. 1x. Tom. I. pas, 507, .
(f) l’aurai). Ellacot. Palier. (in Lib. W. Caps xxvr. pag. pt. i

Sa



                                                                     

276 HISTOIRE D’HÉnonorn.
(2.8) 5. XIX. Le plus d’influence. Mot à mat, à que

tout: l’armée navale dépendoit d’eux. C’eli-à-dire, que les

Phéniciens étoient non-feulement la partie la plus forte à:
la plus confidérable de l’armée navale de Cambyfes, mais

la plus habile dans la manœuvre 8: dans l’art de combattre;

celle , en un mot, fans laquelle Cambyfes ne pouvoit faire
aucune entreprife par mer.

GÉINOZ (a).

(2.9) ç. XX. Un va]: d’albtîrre. Les Naturalilles di-
llinguent l’albâtre de l’alabafiritès. Le premier cil: une pierre

molle, d’une fubflance gypfeufe , qui le change en une
efpece de plâtre, lorfqu’on la brûle : l’autre eli une pierre

[dure , fufceptible d’un beau poli, 8c dont la contexture
approche de celle du marbre. On. faifoit d’alaballritès des

talcs propres à mettre des parfums, parce qu’on penfoit que

cette pierre avoit la vertu de les conferver. lapident (6)
,alabaflriten . cavant ad yafa lunguentaria , quoniam
(optime fiwnrc incorrupla. dieitur. Hérodote veut parler de
.l’alabaliritès , quoique j’aie traduit albâtre. Il provenoit d’une

carriere aux environs de Thebeslven Égypte (c). J’aimerais

mieux cependant. :croite qu’on, le tiroit de la montagne
Arabique , puifqu’il paraît que la ville d’Alaballzron en

prenoit le nom, au plutôt que cette pierre s’appelloit ainli

[du nom de cette ville. On nommoit aulli Alabaflrite: mons,
la partie du mont Arabique ad on la trouvoit. Orrydum (d)
criant mm in Arabica montibur , nec ufquam 911.1161. , nafii
plumier: nojlri titreras. On l’appelloitv: aulli (a) Onyx;
Alec; âAaCau’lpi’lnç â aumône»; Mg. Pline dit de même,

, (a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions , Tom. XVIII. Bill. p. Il 9.

(b) Plin. Hill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. VIll. Tom. J1. pag. 734. lin. r7.
(c) Theopbrall. de Lapidib. 955.415, in averfî parte. Plin. loco l’u-

periùs laudato. V . V i . i(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. VIL Tom. Il. pag. 734. lin. la.
(e) Diofcotid. Lib. v. Cap. CLIII. pag. 38;. ’ ’
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au commencement du huitieme Chapitre, Livre XXXVI:
Hum: (Onyclzem) aliqui lapider]: alabajlrùen vacant. On

trouve aufli dans Horace z d
Nardi (a) panas Onyx clicict curium.

Ce marbre étoit dlun blanc pâle, comme on le voit par ces
vers de Paul le Silentiaire (b) :

me 7’ ’6qu civisme XtutuyâCoflr [4.914qu

ôxpréaw Ëpl’lmat.

i: Et tout ce que nousenvoie de précieux l’Onyx pâle

a a; brillant. a:
Il y en avoit cependant d’autre couleur, comme on le voit

dans le même Chapitre de Pline. On faifoir aulli des vafes
à boire avec cette pierre. Athénée (c) en parle d’après le

Pliilofophe Pofidonius , 8c Pline , Livre XXXVI, Chap. V H 3

mais le luxe ne (e borna point la : on euh: des pieds de lit
pour la table, des amphores , 8: même , au rapport de
Comélius Népos , ciré par Pline , des colonnes de trente-deux

pieds de hauteur. Mais je crois cela d’autant plus exagéré,

que le même Pline raconte qu’on regarda comme quelque
chofe de merveilleux quatre petites colonnes d’Onyx , qui
ornoient le théâtre de Cornélius Balbus. Cet Auteur ajoute

tout de fuite qu’il en a vu trente plus confidérables dans la

fille à manger de Culliltus, affranchi de l’Empereur Claude.

(39) 5. XX. D: vin (le palmier. Il y a dans le grec :l
pour): m’y ï": utérin. Hérodote ne défigne jamais les différentes

fortes de vin , ou plutôt de boillon , par le pays qui les
produit, mais par les plantes dont on les tire. Il parle,
Livre Il, 5. LXXVII, de vin d’orge cives in apnée»; de

vin de Lotos , Livre IV. 5. CLXXVIl; de vin de vigne

(a) Lib. W. MUNI, verf. r7;
(b) Pauli Siluntiatii defcriptio Tcmplî Star Saphir, Part Il , verf. 1.1.3.

ad caltent Billon: Jo. Cimanii. Parifiis, 157°, in.fo[.
(c) Athcn. Deipuofoplr. Lib. XI. pag. 4.95. A. S

3
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07m; c’pvrihlvoç , Livre Il. 5. XXXVII. 8c LX. me; (cumulas

cil certainement du vin de palmier, Livre Il. 5. LXXXVI.
Il ne peut donc y avoir de doute fur cette exprellion.

Ce vin étoit la boillon ordinaire des Orientaux. Diofco-

rides (a) enfeigne la maniere de le faire. Il y en avoit
d’excellent , fument celui qu’on tiroit des dattes appellées

Caryotes. Il étoit capiteux. Caryotæ (la) maxime a) celebmrttur,

6’ cibo quidam, fui 6’ facto ubarrimœ. Ex quibus prtcipua vina

Orienti, iniqua capizi.
(31) 5. XXI. Qu’ils étoient des efpiom. Dans le grec :

xot’lâ-Ir’latç. Julius (c) Pollux cite ce mot comme étant d’Hé-

rodote : il ne peut fe prendre, en cet endroit,que dans le feus
qu’on lui a donné; 8c cependant le Traduâeut latin de Julius

Poilu! le rend par contemplons, qu’il ne peut jamais ligni-
fier. Mais ce peut être une faute d’impreflion pour contem-

pictons.
(32.) 5. XXII. La pourpre. Le coquillage, qui donne

cette teinture li célébre parmi les Anciens, vient d’être re-

trouvé par un voyageur (d) Italien z il en fait une defcription

dans la relation de (on voyage. Cette découverte ne fera
cependant d’aucune utilité , parce que ce. coquillage le
trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter.

i On trouve dans le Pérou des limaçons qui donnent cette
pourpre : il y a grande apparence que c’eli le même animal;

ou peut voir ce qu’en dit l’ingénieur 8C (avant Auteur de

l’I-lilloire Philofophique 8c Politique des Etabliflemens 8c
du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome HI,
pag. 14.3. de la feconde édition.

(a) Diofcorid. Mater. Medic. Lib. V. Cap. xL. gag. 539.
(b) Plin. HllÏOf. Natural. Lib. X111. Cap. 1V. Tom. 1. pag. 68g.

(t) Julius Pollux. Lib. Il. Cap. 1V. Segm. se. p25. 181.

(d) Je ne me rappelle ni le nom du tyoyageur, ni le titre de [on
Ouvrage.
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(5;) 5. XXII. S’il: ne réparoient leur: fîmes. Je lis

avec M. Wellèling alvin-pu, au lieu de étripant. Nifi hoc fi
n’ai paru recrurent. Voyez la note de ce Sçavant. C’efi aufli

la leçon des Manufcrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi.

(34) 5. XXIH. L’eau de cette fontaine cf! fi fiibk. Ce
qu’ajoute Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exiflence

d’une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce
fût fou [entiment , le célebre Boethave le jullifie amplement ,

8c fait voir que les bois d’Ethiopie (ont plus pefaus que l’eau.

Ubinam (a) , dit-il, relis que. hodie ? Nufqudm finie , à fi
fimel habcri poflët, damna comparandæ que cognitio. Sed

raque nature talent hic nabis præbet , tuque ars ulla parafe
poufi, ne follicitiflimd guident 6’ "pariai diflillatione. Quare

cradidi olim ian laguis, que pro venfimi: [zabre , quad ligna
in Ætlziopiæ illâ parte que": pondrrofiflima haâeantur, aquz

fimul noflmmm reficflu Icviflimc fin: : tu": pofiti: in medio
Afiæ , Affine à Ameriræ graviflimi pondais Ligni: , non
dubitabimus ampliu: , gain in illis ralliais plagi: figue haban-
mr pondemfiflima, in confirmationem connu qua Heradotus
narravit : cairn un [œdème objërvatione: probant fin omnia

MAGNI Vint diffa.
Quant à ce que dit Hérodote , que les chofes encore

plus légeres que le bois , alloient au fond, ce peut être une
exagération des Envoyés de Cambyfes.

(35) 5. XXIV. Faite de verre fbflile, aifË à mettre en
au": , 6’ qui fi rire en abondance des mine: du pays. Notre
verre ne le tire point de la. terre : il coute beaucoup de peine
a faire. On trouve , au rapport de (b) Ludolf, dans quelques
endroits de l’Ethiopie, une grande quantité de fel follile,
qui el’t tranfpareiit, 8c qui le durcit à l’air ’: c’ell: peut-être

. ce fel qu’on a pris pour du verre.

(a) Boerhave Elemcnta Chimiz. Tom. I. pag. go.
(la) Ludolfi Billot. Æthiop. LibJ. Cap. V11.

S4
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’ ce Les Enhiopiens, dit Diodore de Sicile (a), ont des ulirges

a: particuliers fur leur fépulture. Ils embaument les corps;
a 86 , après avoir fondu tout autour une grande quantité de

3verre , ils les placent fut une colorme, de’maniere que les
milans les voient à travers le verre, comme l’a dit Héro- 8

dote. Ctéfias de Cnide, voulant montrer que cet Auteur
a nous a conté une fable, allure qu’on embaume le corps;

a mais qu’on ne fond (b) point dellus a nud le verre, qui le

a brûleroit, 8c l’endommageroit au point qu’il ne pourroit

sa plus confetver aucune tellemblance 5 que, par cette talion;

a: on faifoit une fiatue d’or , dans le creux de laquelle on
n plaçoit le mort, 5c autour de laquelle on fondoit du verre.
a: Cette préparation le pofoit fur le tombeau; 8c l’on voyoit,

a: à travers le verre , la liante d’or qui reflembloit parfaite-

s: ment au mort. Telle étoit la fépultute des gens riches.
a, Ceux qui l’étoient moins avoient des (laitues d’argent, 8:

a: les pauvres d’argile. Mais le verre fuliifoit a tout le monde,

n parce qu’il le trouve en abondance en Fthiopie. a:
- (5 6) S. XXIV. N’a. rien de défàgrc’ablc. Après ces mots

il y a dans l’original : Kari lacet unifia. «me inuit»; du);

1; vinai. M. Welleling prétend qu’il faut ,tranfporter in;

1; vêtu? après ol némale, qui cil deux lignes plus bas. Cela

paroit vraifemblable : mais il réfulte delà que la premicre
partie de cette phrafe en; une de ces répétitions ordinaires
à Hérodote, 8c que j’ai dû la fupprimer comme tant d’amis.

Cette plirafe que j’ai fupprimée le rapporte évidemmentà

flint flint. Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre, du Bye!
l’a fuivi, 8c n’a fauvé l’abfurdité qu’en faifant un nouvuu

contre-feus.

Î

(a) Dindon Sicul. Lib. Il. S. XV. Tom. 1’. pag. 12.8.
(b) Ctélias 6: Diodore de Sicile n’ont point [du le fens d’Hérodote.
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( ; 7) 15. XXIV. Les plus proches parents du mon. Je place

ici , avec M. WeKelmg , ces mors , Ed]; 1S vinuï, qui pa-
nifient avoir été tranfpofés. Cette tranfpofition efi confirmée

par un manufcrit de llAbbaye de Saint-Rem à Rheims.
(38ï 5. XXV. Son armée de une. âwetàs flpœ’làç, dans

Hérodote , fignifie une armée de terre , 8: non de l’infanterie.

Les Traduâteurs s’y font trompés.

(39) XXV. Que les vivres. Il y a dans le grec :
cilla» bénin. , les vivres. Cette exprellîon elÏ fort commune
dans Hérodote. On a vu plus haut 1è (4)1?» âmpâ’lm bégum ,

les [langes : 8c l’on verra plus bas :1070; (à) 361e xpucroi’: :Xâfitm

:07? âuîiy, 36’]: êpyôpov. Il: n’ont ni orni argent. Voyez aufiî ’

Livre VIH. S. CXLII. note 19;.
(4o) S. XXV. Mangeoicnt celui. Malgré cette horrible

famine; la table du Prince étoit finie avec la même délica-

telle 8: la même profufiou Servabantur interim illi
gmerofz au: , à inflrumcnta cpularun: camelis vchcbantur:
cura jàm’rentur militas «in: , qui: male prriru , qui: pejus

firent. ’
(2.1) 5. XXVI. D: la tribu Æfihn’onienc. Thémiflago-v’

ras (d) ne nomme , dans le Livre d’Or, que deux rribus à
Samos, la Schéfiene 8c l’ARypaléene. Delà Berkélius (c) A

voudroit qu’on lût ici la tribuVSchéfiéue. Mais Thémifiagora: Il

ne parle que des commencemens de l’établiflemenr de la coé

lonie, ou les Grecs [e trouverenr mêlés avec les Cariens. Le ’

nombre des tribus peut avoir augmenté, lorfque Samos devin:
plus fiorifante.

(a) Herodor. Lib. I. S. CXX.
(b)1d. Lib.V. s. xuv;
(c) Senec. de Irâ , Lib. 111. Cap. XX.

(d) Apud Irymolog. mg. Voc. Ara-uranie, m. me. un. u ac reg;

(e) A6. Stephan. Byzanr. in vocc diluais. s

Tome Il]q A: s 5a
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Henri de Valois (a) a bien . vu qu’il falloit lire dans

ÏErymologicum , Khan , Xmm’w 86 Kiwis , 8c par conféquenc

qu’il faut dire, la Tribu Che’fiene.

(47-) 5. XXVI. Les ifles des Bienheureux. Ces pays. mon
pas proprement une ifle. On l’appelloit de la forte, parce
qu’il étoit environné de tous côtés de fables. On lui avoit

donné le nom d’lfle des Bienheureux , relativement à. l’aridité

des pleines fabloneufes dont il étoit entouré..

(4.3) 5. XXVII. Que les Grecs appellent Epaphus. Epaphus
Était fils d’Io, fille d’Inachus..Les Grecs, qui rapportoient tout à

eux , prétendoient qu’il étoit le même que le Dieu Apis. Mais

les Égyptiens rejettoient cela (la) comme une fable, 8c dl»
foient qu’Epaphus étoit poflérieur à Apis de plufieurs centaines

de fiecles. x
Æfchyle trouve , dans la Mythologie de (on pays , la. raifort

qui fit donner ce furnom au Dieu Apis. Prométhée s’adrellant

à Io : cc Lorfque (c) vous ferez arrivée, luidit-il, à la bouche

ne Canopique , Jupiter vous rendra la raifon, en vous touchant
on feulement de la-main: vous engendrerez le noir Epaphus.,
a: qui tirera (on nom de l’attouchemenr du Dieu n. L’allufiou

à ce nom n’en: fenfible que dans le grec , qui dit. irrupëv x9494”

Vous touchant de la main; -Qu’il me (oit permis de hazarder une autre conjeé’ture : tous

Je monde fait que les Grecs , d’après un vain rapport de noms,

l ou même de fyllabes, [e forgeoient des généalogies , 8c at-

tribuoient à leurs héros l’origine de la. plupart des nations 8c

de leurs dieux. Ils avoient appris , en’voyageant en Égypte,
que la mere d’Apis étoit fécondée (d) par un rayon qui defcen- «

(a) Heu. Valelîi in Excerpt. è Dionyf. Halicarn. pag. 7;.

(b) Ælian. Hifl. Animal. Lib. XI. Cap. X. Tom. 11. p25. 61 g.
(c) Æfchyl. Prometh. Vina. Vcrf. 853. 6c fcq.
(d) Herodot. Lib. un. 5. xxvm.

doit

rut- v-
m

1&-
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doit du ciel, ou , comme s’exprimoient quelquefois les
Égyptiens , par le contaéi de la lune (a) , 3140i? 1:5 enfuis.
Cette expreflion ’E-iratoîv, qui avoit beaucoup de rapport avec

leur Epaphus, leur donna peut-être occafion de confondre
l’un avec l’autre.

- (44) 5., XXVII. Leur Dieu. Le bœuf Apis ne fut pas
probablement un Dieu de toute antiquité : peut-être le re-
garda-t-on comme le fymbole d’Ofiris, a: ce fut vraifem-
blablement en cette qualité qu’il s’attira les hommages 6c la

vénération des Égyptiens. Quelques-uns regardoient (b) ce.
bœuf comme l’emblème de l’ame d’Ofiris; d’autres afin.

roient (a) , fans aucun détour, qu’il étoit le même qu’Ofiris ,

ou que l’ame de ce Dieu étoit pafTée dans ce bœuf, 8c
qu’elle continuoit d’y palier dans le temps qu’il [e montroit.

Il y avoit auiIi des perfohnes (e) qui difoient qu’Ofiris ayant
été tué par Typhon , Ifis en avoit mis les membres dans une

geniire de bois.
Apis étoit confacré à la Lune, de même que-le bœufMuévis

l’étoit au Soleil : Inter (f) animalia antiquis objervationibus

confit-rata , Mnevis 6a Apis finit notion: :Mnevis Sali fieratus....
fiquens Lune. D’autres penfoient cependant qu’ils étoient tous

deux (g) confacrés à Ofiris, qui cil: le même que le Soleil.
Quand il venoit à mourir (à), c’était un deuil général par

toute l’Egypre. On en cherchoit un autre ; 8c , quand il

(a) Plutarch. Sympof. Lib. vm. Probl. l. pag. 718. B.
(b) Plutarch. de Ifide a: Ofitide, pag. un. D.
(c) Strab. Geographic. Lib. XVll. p25. "sa. C.
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 6. LXXXV. Tom. l. pag. 96.
(e) Id. ibid.
(f) Ammian. Marcellin. Lib. XXII. Cap. XIV. pag. en.
(g) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXI. Tom. l. pag. 2;.
(h) Id. Lib. I. s. LXXXIV. Tom. I. pas. 9;.
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étoit (a) trouvé , le deuil finiflbit. Les Prêtres le menoient il

Nilopolis, ou on le nourrifloit pendant quarante jours. On
le tranfportoit enfuite fur un vaiffeau magnifique à Memphis,

ou il avoit un appartement tout doré. Pendant les quarante
jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules le
privilege de le voir : elles fe tenoient debout devant lui ; 8c ,
levant leurs robes, elles lui montroient ce que la pudeur ne
permet pas de nommer. Le relie du temps, la vue du Dieu
leur étoit interdite.

Tous les ans (la) , ou lui amenoit une geniile qu’on connoif-

foit à de certaines marques.
Suivant les Livres Myftiques (c) , il ne devoir vivre qu’un

certain temps : lorfquc ce temps étoit arrivé, on le noyoit

dans une fontaine (actée. ’
(45) 5. XXVIII. Que de cet éclair elle conçoit. Rare (tif

nafiitur, nec coitu pecoris, ut aiunt. fèd divinitus , 6’ cæleflë

igue conceptus. cc On dit (e) qu’il efl: engendré par un rayon

sa prolifique de la Lune qui defcend fur fa mere , lorfqu’ellc

a cil en chaleur : auffi remarque-t-on dans Apis beaucoup
a de chofes qui relièmblent a des figures de la Lune sa. Le
Traducteur Latin de Plutarque a omis cela.

(4.6) 5. XXVIII. A de certaines marques. EIien (f) pré-
tend qu’on reconnoiifoit le Dieu Apis à vingt-neuf marques,

8c que les Égyptiens ne convenoient pas de celles dont faifoient
mention Hérodote 8: Ariltagoras. Lorfqu’Elien écrivoit , la

Religion Egyptiene étoit prefqu’entierement tombée, 8c la
Langue (actée ne s’entendoit plus. Le témoignage d’Hérodote

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXXV. Tom. I. pag. 95.
(A) Ammian. Marcell. Lib. XXII. Cap. XIV. pag. 157.
(c) Idem. ibid.
(d) Pompon. Mcla. Lib. I. Cap. 1X.
(e) Plurarch. de Ifide 86 Ofiride , pag. 558. C.
(f) Æliau. de natutâ Animal. Lib. XI. Cap. x. pag. p7.
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2R donc beaucoup plus fur que celui d’un compilateur.
qui ne paroit pas avoir été doué d’un grand jugement.

Ammien Marcellin allure (a) que ce taureau devoit avoir fur
le côté la figure d’un croulant. Il peut le faire que notre
Hiflorien ait oublié cette marque , ou qu’on ne l’ait pas jugée

néceITaire de (on temps.

(47) s.xxv111. Son poil à]: noir. On in aulli nous,
dans les ManufcritsA &LB de la Bibliotheque du Roi. I

(48) 5. XXVIII. En triangulaire. Il y a, dans toutes les
éditions 8c dans tous les manufcrits , 181pe’tyœvov quarré. Mais

on son , fur les monumens , un triangle. Delà un Savant,
c’efi, je crois, M. l’Abbé Barthelemy, corrige (la) Muté!

14 llpîyom. J’ai d’autant moins balancé à admettre cette cor-

reétion , qu’elle e11. approuvée de .MM. Valckenaer a:

Weileling. . . 1A, K49) 5. XXVIII. son: la langue. Il y a dans le grec: in?
a; yaécq fur la langue. Mais Pline paroit avoir lu inrà,
puifqu’il dit nadus (c) filb linguzî quem Canqtharum adpellant.

Porphyre (d) lifoit auflî de même : ml in") 127 ynéflg
,ue’çreptpoç. Cette conjeéture cil approuvée de M. Jablonski (e).

(se) S. XXVIII. Les poils de la [queue [ont doubles. Le
yScholiafie de Ptolémée (f) affure , je ne fais fur quelle auto-

rité , que la queue-du bœuf croiiIoit 8c diminuoit, felon le

Icours .de la Lune. . ’ »
S. XXIX. Impune’ment. Cette expreflion x4194";
» fi commune dans tous lescAuteurs Grecs , a’prefque toujours

*’ (à) Ammian. Matcdl. Lib. XXII. Cap. XIV. pag. 1.57.

- - (b) Recueil des Antiquités Egyptiennes , &c. Tom. I. pag. 4.1. 8c 4;.

(t) Plin. Hifior. Natur. Lib. VIII. Cap. XLVI. Tom. I. pag. 47a.
(d) Eufebli Przparat. Evangel. Lib. IlI.’Cap. X111. pag. x i7. D.

(e) Panth. Æaypt. Lib. 1V. Cap. Il. P38. 184. a: 18;.
(f) scholiait. Ptolemzi in Terrabibl. pag. a.
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été l’écueil des Traducteurs : elle lignifie impuniment.
(a) à»! il n zain» il; y: nuitard; ige’z’ç. «Vous ne m’aurez

au pas outragé deux fois impunément :a. (b) &AA’ «:31: Xatipav’,

ïv 7e le; 967.!; «mais. «Vous ne le ferez point impunément,

sa a moins que vous ne vous envoliez dans les airs a. Les
Anciens fe [ont fervi aufli, dans le même feus, du verbe
virai»; mais beaucoup plus rarement. Œdipe, indigné des

I reproehes injurieux de Tire’fias , luis-dit : (e) il un) yeyuoàs

tria-Ë de) aigu! huis. «Penfeiârous donc que vous me
a tiendrez toujours inipunément de tel propos»? V

(sa) S. XXIX. lui donnerait la fêpulture. Ce récit eût

contredit par Plutarque, qui nous apprend (d) que le boeuf
’Apis ayant été tué par Cambyfes , a: jetté par Ton ordre,

fut dévoré parles chiens. Il me (truble qu’Hérodote, qui

étoit né quarante-un ans feulement après cet évenement , a:

qui, dans les voyages en Égypte, pouvoit avoir converlé
avec des perfonnes qui en avoient été témoins , cil: plus
croyable que Plutarque, qui cil poiiérieur a cet évenement

de près de fix-cents ans. I ’ w
(5;) 5. XXX. Qu’il attira ce Prince. M. Reiske (e) fait

rapporter Égayat-yâv’lu. à Smerdis , Contre toutes les regles.’

La conflruétiou eIt ni uiv Aiyouo’c marginerez 35474751..

Suif?" 37’ Ëypm «initiant. A l’égard de npoeetynyifla,

fa correétiou cil inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte dont «

fe fer-vit Prexafpes, pour attirer Smerdis fur le bord de la
mer. Cette note cit en partie tirée de celle de M. WelTèIing.

( 54’ 5. XXXI. moins qu’il: ne fiaient concluais de quelque

iniuflice.0ntrouve dans l’édition toute grecque deHenri Etienne,

(a) Sophocl. Œdip. Tyran. 363.
(b) Euripid. Creil. i619.
(c) Sophocl. Œdipe. Tyran. .368. ’

(d) Plutatch. de liîde a: Ofiride , pag. 368. P.

(e) Mifcellan. Lipf. Nova. Vol. V111. pag. 8,.
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&daus celle d’Alde, ï: un; [à wapeupeeî, que Gronovius a,

je crois , le premier changé en ï au repeupeoî. M. Toup (a)

a rétabli l’ancienne leçon qui me paroit la véritable. I

(5;) 5. XXXI. Cambyfi: époufiz la perfimnc qu’il aimoit.

Elle s’appelloit AtoEe, fuivant le Scholiafle de (b) Lucien:
elle (c) époufa depuis le Mage Smerdis , a: enfuite Darius;

fils leyflafpesÜ -(56) S. XXXI. Un: autre. Celle-ci s’appelloit Merde,

li l’on peut ajouter foi à Libenius 01)." i
WESSELING.

(57) S. XXXIII. Mal fané.) a: Les premiers (e) qui ou
a regardé .cette maladie comme fadée, me panifient être

a: des hommes, tels que les magiciens aCluels , les expia-
s teursi, ceux. qui vont de côté 8: d’autre pour exercer le

métier de devin, 8: ces arrogans qui aEeEtenr une grande
piété envers les Dieux, 8c prétendent en favoir plus que

les autres hommes. Ces fortes de perfonnes ne pouvant
rien préfeuter Id’utile , ont cherché à couvrir leur impuif-

lance , ’en s’enveloppant de la divinité comme d’un manç

teau; 8c, de crainte que leur ignorance ne vînt à être
reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom- de Mal

a raflé a. I v l(5 8) 5. XXXV. Frapper le but avec tant dejujkflè. 319mm

et! un plurier neutre , qui fe prend adverbialement "pour
humérus hïnms 374485 en: une flèche qui frappe au but,
8c dei! aiufi qu’il faut entendre ce vers de Théocrite (f) :

T5501 î’iv’læn’war un.) infante-Inn 3mn o’ïaflïpy,

8883888

A (a) Emendationes in Suidam, Part m. pag. x5.
(la) Àd Lucian. de Sacrific. s. V. Tom. I. ring. 13°.

(c) Herodot. Lib. Ill. S. LXXXVIH. I(d) Libanius Antioch. p25. 34;. A. M. Weifcling ajoute Ont. xxXn;
pag. 668. D. mais Libanius ne la nomme poinr en ce: endroit.

(e) Hippocrar. de Morbo Sacra. 5. u. Tom. Il. 9:5. 51;.

(J ) Tumeur. idyîj. XXIV. log. I I
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que M. Warton (a) change fans fujèi en Êwïrnâxovi
. (5 9) ç. XXXV. Le Dieu lui-même. Le Dieu lui-même , à.

qui on attribue Part de tirer de l’arc,-Apollon. .

* i i . . . . BELLANGER.(60) S. XXXV. tirer fi jufle. Dii (b) illum male
perdant, anima mugis quem condition: momifiant. -

(61) 5. XXXV. 01)qu Perjès. Douze Perles de même
rang que les plus diilzinguës. 3,40m 1070-: .wpaî’lom. Ce font

ceux que Xénophon appelle, en cent- eudroits de la Cyro-
pédie, les Homotimesfonâ’huoz. Ou trouve dans un ma.
nufcrit de la. Bibliothequedu Roi, «moles, que Henri Étienne

a eu tort d’adopter; de ,i dans un autre, émias, qui vaut
i mieux 5 mais la véritable leçon cil Show, qu’on trouve aufli

"Livre Il. 5. LVII , 8:, dans l’Edition’dTAIde. 63mm. (e prend

adverbialement , comme irienne; , que nousvvèno’ns de voir,

note 58. 4 -(67.) S. XXXVII. Aux Pataïques. Nous ne (avons ce
que c’efl: que ces Pataïques; 86, fuivant toutes les apparences ,

nous l’ignorerous toujours. Hérodote eil: le feul Auteur qui

en ait parlé r il ne leur donne point le nom de Dieuxsj’ai
cru devoir l’imirer ,’ quoique Héfychius , qui ne fait que

l’interpréter , les décore de ce titre. Ce qui peut faire croire

que les Pataïques n’étaient pas des-Dieux ,’ c’en: que les

Anciens ne mettoient qu’à la pouppe les figures des Dieux
tutélaires des ’ Vailleaux, 6c jamais à la. proue , 8c que cette

deniere place étoit deflinée feulement à des figures d’animaux

qui donnoient le nom au vaiffeau. C’efi le fentiment de (c)

Seldeu a; de Morin Stanley (le) croyoit cependant

1 (a) Theocrit. Wattoni , Oxonii , 177° , in 4° pas. 17;.-

Li (la) Senec. de Ici. Lib. 1H. Cap. XIV.
(c) De Dîs Syris. Syntag. Il. Cap. XVI. pag. :79. au.
(d) Méta. de l’Acad. des Infcript. Tom. I. Mcm. pag. 3,, KG.

(e) In notis ad Æfchyli Sept. Cent. Thebas. verf. in.
qu’on
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qu’on plaçoit indifféremment les Dieux tutélaires à la pouppe

ou à la proue. n On fait , dit-il , que les vœux fe mettoient
ne fur les genoux (a) des Dieux tutélaires sa. Properce , faifaut

allufion à cette coutume , place les vœux de la République

à la proue 5 ce qui prouve que le Dieu tutélaire de ce
Vailleau y étoit.

(la) Salve me": patriam, que nunc te vindice frac
Impofieit prune publiez vota une.

Je répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs
vœux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire:
par exemple; ils les écrivoient fur les voiles (c).

Ceux qui voudront s’infiruire a fond là-dellus , n’ont qu’à

confulter la favante note de Thomas Stanley, fur le vers au.
des (cpt Chefs devant Thebes, Tragédie d’Æfchyle ,
Tome II. pag. 750 , de l’Edition de Paw.

(63) 5. XXXVII. Dom les Iojx inerdifèm Î entrée à tout
autre qu’au Prêtre. Il y a dans le grec : t’ç 1-3 in eifbl’léy EH;

infra: ëMov yl î 73v ipïœ, que le Traduéieur latin traduit:

inaccefliem alteri (templum jnrmpe) quant Sacrrdoti. Ce feus

dl bien en général le véritable; mais onn’a pas rendu la

particule w. La plupart des Interpretes s’irnaginent que
cette particule 8c autres femblables (ont explétives, 8c ne
fervent qu’a l’harmonie. Je fuis perfuadé qu’ils le trompent,

8c qu’il cil très-peu de cas ou elles foient oifives. La par-

ticule 76 , par exemple , refireint ici, 8: en une infinité
d’endroits , un feus qui auroit été fans elle trop général. Il

ne m’a pas été pollible de la faire feutir dans ma traduction :

il faut nécellairement entendre ces particules , pour avoir

(a) Deld , germa intente Deorum, Juvenal. Sat. X. ç; votum in gnou
Rama: aflignare. April. in Apologid. pag. 49:. lin. 15.

(à) Propert. Lib. 1V. files. V1. verf. .41.

(c) Apul. Metamorpb. Lib. XI. gag. 579 , a.

Tome III. « ’IÎ
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une connoillance profonde de la langue grecque 5 8:, lori.-
qu’on les néglige, on dénature [cuvent le feus d’un Auteur.

Madame Dacier pollédoit bien cette langue; mais , faute
d’avoir fait attention à ces particules , elle n’exprime pas

toujours le feus de fan Auteur. Entre mille exemples que je
pourrois rapporter, je me contente de celui-ci:

(a) â N xepuéîlor unifie xapi
Tueur»..- , uîyu. ’s’pyov, 3 au No 7’ au. «pipelet,

aloi a. Épo’loï 3m.

Voici comme elle a rendu ce pallage : et Auili-tôt Diomede
a prend de fa main une pierre d’une pefanteur énorme, 8c

a: que deux hommes, tels qu’ils (ont aujourd’hui, ne pour-

a: raient lever a. Il falloit traduire : c: Et que deux hommes
a du main: tels qu’ils (ont aujourd’hui , &c. a

La verfion latine ne rend pas non plus la particule yl.
(64) 5.IXXXVIII..La Loi ejl un Roi qui gouverne tout.

Hérodore veut dire que l’empire de la coutume cil: fi grand,

qu’un peuple ne voudroit jamais , fous aucun prétexte ,
changer (es ufages , quelque mauvais qu’ils foient 5 8c il
appuie fan fentiment d’un paillage de Pindare, qui dit que
la Loi cil: le Roi de tous. Si l’on en,croit (b) Platon , ou
doit entendre le pailage de Pindare de cette loi éternelle , en

p vertu de laquelle le fort opprime toujours le faible.
On peut confulter fur cet endroit de Platon (c) l’A’bbé

Fraguier. Quoiqu’il en foin, voici leïpailiage de Pindare , tel

que nous l’a confervé le (d) Scholialle de ce Poëtè : Nina;
â rifla! CECIÀEIIS evœ’lîv tu nui Ëeava’L’lav, âyu 91x153!

13 Cumul" inrtp’la’t’lq» xapi’. « LaLoi cit le Roi des dieux

(a) Homeri lliad. Lib. V. vert. 50;.
l (b) Plate in Gorgiâ, Tom. I. pag. 484.. B.
(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, Tome V. Hilt. p15. tu.

a; fuiv. .(d) Scholiall. Pindari ad Nem. 1X.Verf. si.
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a 8: des mortels : elle gouverne 8c conduit de fa main
a: puilTante ce qu’ily a de plus violent a. Ariflides (a) rapporte

aufii ce pailàge; mais un peu plus amplement , puifqu’il
ajoute ces mots : rexpaîpuum ’n’pyown H’paxltious. in?
ei’n’puî’lœç. Sen Scholiailze ajoute: irai mon: 85cl; KuxÀmrian

in? rpooôpuv Eôpuo-eiaç àmpâ’lat , un) èwptâlazç liman. ce Je le

a conjeâure par les aérions d’Hercules , puifqu’il chafle

nvdevant lui les bœufs de Géryon fans les avoir achetés, 8c

en les conduit au palais d’Euryfihée , bâti par les Cyclopes n-

Il paroit, par ce pailage 8c fur-tout par la fin, que Platon
en avoit bien faifi le feus. On peut confulter les notes de
Valckenaer 8c Welfeling. Le Scholiafiae d’Arillides doit
être corrigé par celui de Pindare.

(6;) 5. XXXIX. Mlle homme: de trait. Ce nombre paroit
trop petit, vû la grande puiifance de ce Prince, a: ce qui
en cit dit plus bas, 5. XLV. Cependant, comme la force
des armées Grecques confilioit dans les troupes pefamment
armées , il peut fe faire qu’il eût à fa folde dix mille hommes ,

ce qui cil beaucoup; car on fait qu’Arhenes 8: Lacédémoue

ne mettoient guet: plus de monde fur pied , les temps
les plus brillans de leur République.

( 6 5*) S. XXXIX. Qu’il feroit plus de plaifir à un ami , ôte.

Cette penfée eR faune , a: Libanius me paroit avoir raifon,
lorfqu’il dit dans un Difcours, qui n’eii point venu jufqu’à

nous. (la) mon" ËVÜPGTOÇ o’ux aillas uniquement malabar.

à; nia-ni": (nullipares. a Le gain ne fait pas naturellement
a autant de plaifir à l’homme , que la perte ne lui calife de

l au douleur a. .(66) 5: XL. La jaloufie des Dieux. Voyez la note 79 fur
le Livre premier , S. XXXII.

(a) Ariltid. flapi Patron orat. I. pas. "4.. lin. 16.
(b) Anecdote area. Tarn. Il. pas. 16;.

T a



                                                                     

292 HISTOIRE D’Héaonorr.
(67) S. XLl. Un: émeraude. Pline prétend, je ne fais fur

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardony-

cher: (a) mm gerrimam fume confia! : oflendumque Rama , fi

credimus , Concordiæ delubro , cornu aureo Augujli dona
inclufizm. Salin (à) a emprunté, à fan ordinaire, de Pline
ce qu’il dit de cette pierre : mais il y ajoute qu’elle venoit

des bords de la mer rouge, ou cependant on n’en a
jamais trouvé , 8C qu’elle excita le goût du luxe chez les
Romains. Les pierreries étoient connues a: ellimées à Rome

long-temps avant qu’on y eût apporté cette Sardoine.

(6 8) 5. XLI. Elle étoit gravée par, ôte. Il y a feulement

dans le grec : ’étoit l’ ouvrage de, (et. J’y ai fubliitué le

genre d’ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore

de Samos inventa (d) l’équerre, le niveau , le tout 8c les

clefs. Paufanias (e) , en parlant de l’art de jettet en fonte
les (lames, fait mention de Théodore de Samos , fils de
Téléclès, 8c de Rhœcus , fils de Philéus, qui en avoient été

les inventeurs 5 8C , a-ptopos de Théodore , il parle de cette

émeraude. Il joint encore autre part ( ces deux Milles.
Cependant (g) Diodore de Sicile parle deTéléclès 8c Théodore

de Samos , tous deux fils de Rhœcus , se habiles flatuaires.
L’a-darne on penfe que ces Auteurs font peu d’accord, a:

que l’un d’eux fe trompe. Mais le favant M. Valckenaer

me paroit foupçonner avec raifon que Rhœcus avoit donné à

fes deux fils le nom de fou ami Théodore 8c celui de’fon pere.

Cette conjeéture concilie parfaitement Hérodote avec Diodore

(a) Plin. Hîit. Natur. Lib. XXXVII. Cap. I. Tom. Il. pag. 764.. lin. il.
(b) Salinî Polyhili. Cap. xxxm. pag. 4a. a.

(c) Salmaf. Plinian. Exercitat. in Solini Polyhillor. pag. 39;.col. I.l-’..P.Ge’

(d) Plin. HilL Natural. Lib. VIL Cap. LV1. Tom. I. p. 4:4. lin. 1;.
(e) Paufau. Arcadie. live. Lib. Vlll. Cap. XIV. p. 61.3.
( f ) 1d. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIll. p. 8,6.
(g) Diodor. Sicul. Lib. l. i. XCVIH. Tom. I. p. un.
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’de Sicile 8: Diogenes Laerce. Celui-ci prétend cependant que

’de vingt perfannes de ce nom , Théodore , fils de Rhœcus (4) a

cil le’ premier: mais il peut fe faire qu’il ait confondu le fils

de Rhœcus avec celui de Téléclès.

Ce fut Théodore de Samos , fils de Rhœcus , qui confeilla

de mettre des charbons dans les fondemens du Temple
d’Ephefe , parce que ce lieu étoit humide , 8c que le charbon,

ayant perdu la nature du bois , acquiert une folidité que l’eau

ne peut détruire.

Voyeu auflî, fur le premier Théodore , Hérodote, Livre

premier , S. LI. note ru. -(69) S. XLII. El l’ayant obtenu. Il y a dans le grec:
xœpîmv’lbç il Je 1-618. Cum lm: ei fieuçflîflèt. Le Traduâeut

latin a mal rendu à janitare permifl’um Voyez M. Wellëling ,

l note 89.
’(70) S. XLII. Toutes le: clrcanjlancezr. Il y a dans le grec t

Il écrivit , dans’la lettre, tout ce qu’il avoit fait 8c tout ce

qui lui étoit arrivé. ’
(71) 5. XLII. Il remit [à lettre à un exprès. Il y a dans

le grec : irienne 3s exhumons: Il remit fa lettre pour être
au portée en Égypte». C’en: le vrai feus de ce paillage. Hérodote

fe fert de cette même exprellion, Livre V. 5. XCV. Mais I
Gronovius , qui avoit bien tendu le premier endroit, a mal
traduit le fecond. Voyez la tiare de M. Valclreuaer.

(72.) 5. XLIII. Pour renoncer à fàn alliance. Un pareil
motif fait, à ce qu’il me femble , bien peu d’honneur à

Amafis : ce Prince joue un plus beau rôle dans Diodore de
.Sicile. Cet Hui-arien raconte (à) que Polycrates traitoit
rudement fes fujets, 8c les étrangers qui alloient à Samos;
qu’Aniafis lui envoya d’abord des amballadeurs pour l’exhorter

(a) Diogen. Laerr. Lib. Il. Segm. 10;. p. r40. h
(b) Diodor. Sicul. Lib. i. s. xcv. p. 196. l j l. T3,,
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à ufer de fa puiflhnce avec plus de modération; 8c que, le
Tyran n’ayant point fuivi ce confeil , Amafis lui écrivit une

lettre , par laquelle il rompoit toute amitié 8c toute alliance
avec lui , parce qu’il prévoyoit qu’un Prince, qui traitoit

fes liijets d’une maniere fi tyrannique, feroit une fin mal-
heureufe , 8c qu’il vouloit s’épargner le chagrin de voir périr

fou ami.
(7;) S. XLIV. Recommande à Cdmbyfis de ne jamais le:

renvoyerâ. Samos. On pourrait inférer d’un paillage d’Apulée ,

que Pythagore fut du nombre des Samiens que Polycrates
envoya a Cambyfes , 8c que ce Prince retint prifonniers. Il
dit en effet (a) , et que quelques-uns prétendent que Pythagore

sa fut amené en ce temps-là en Égypte parmi les prifanniers

a du Roi Cambyfes, ac qu’il fut racheté par Gillus, Prince

I- de Crotone a. Il n’y avoit point , en ce temps-la , de
Gillus, Prince de Crotone; mais un Gillus de Tarente,
qui, étant banni de cette ville , alla demeurer a Crotone.
Ce Gillus racheta les Seigneurs Perfes qui , en parcourant
la Grece par ordre de Darius, avoient été faits prifonniers ,

8C les ramena a ce Prince Mais il n’en: point dit qu’il ait

racheté des Grecs. Au relie Apulée regardoit ce voyage forcé

de Pythagore comme un bruit populaire, 8c qui ne méritoit
aucune créance; car il ajoute, peu après, que le bruit le plus
général étoit que Pythagore étoit allé de lui-même en Égypte,

pour s’y infiruire des fciences des Égyptiens. l
(74) S. XLV. Réduire. amplifiant, au prétérit a: à l’aorifie

fécond, lignifie Je fuis fubjugué, je fuis forcé a me rendre.

Voyez la note r7 fur le 5. XIII. de ce Livre. Au mayen,il
le prend aétivement, 8c fignifie Je fubjugue, je force a le
rendre a excepté au futur premier, ou il fe prend dans un
feus pallif. Voyez-eu un exemple ci-deifous , S. CLV.

(a) Apul. Florid. XV. pag. 7,1.- lin. ulr. ex Edît. Delphini.

(b) aération Liv. 111. S. CXXXVlIl.
P
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(75) S, XLVI. Un [En de tenir. 66mm; cil proprement un

fic de cuir. Héfychius l’explique par «inca; Ècppa’t’lnoç. Il en:

3mm expliqué in Gloflî: MIT. Vas ad farandum panent ex
caria , quad milites fatum. Vo’yez Thomas Magifler, au me:

efiaæxaç, 8: la note de feû M. Oudendorp.
(76) S. XLVI. Ces yacht étoient fiqmfluu. «1916971

font proprement ces ornemens fuyerflus que les Peintre:
4 ajoutent à leurs tableaux. Ainfi 1-; Bomba,» mpmpya’weau

fignifie qu’il fufiifoit de montrer le fac 5 que les paroles dont

ils l’avoieur accompagné étoient fuperflues.

Les Lacédémoniens firent (a) la même réponfe à ceux

de Chics; ou plutôt c’efl le même trait aypliqué à un autre

peuple. . *Leè meilleurs Auteurs emploient [cuvent ce terme dans
cette lignification. (b) il p.31 7&9 p.) Ëxpîv , ÈME: Tl"! MME!

Alun unmplmv,rîw Enfin Ëaqu 3439M; , téflon Aenvou’œv

and 311’107 , «mafia-yuan: pin 31a) , rap? 73v Toloôlœv Êmaîv.

m’epnlpyaa’lm 3’ à «5M; ü 16699764 Ëuof.

a Mais, s’il falloir que la Greçe devînt, à la vue des

a Athéniens , la proie des Myfiens , comme on le dit en
a proverbe, j’ai prix un: peille fuperfluc, G la Ville a [raflât

a de nus raiforts , en a prix une auflî u.
(77) 5. XLVH. Et en coton. Julius-Polka remarque

qu’en Égypte, on fait des étoffes dont la chaîne cit de lin

,8: la trame de coton. Ce goton vient dans une noix qui chît

fur un arbre. Voyez Liv-ra Il. S, LXXXVI. note 2.81..
Livre 1H, s. CVI. note 167. me vu. s. CLXXXI.

pore 25,7. l
(a) Sans Empiric. Lib. Il. advcrf. Rhetores . p. 2.95.
(b) Demoflh. Ont. pro Coronâ , p. 147. Segm. ru.
(c) Julius-Fallu; Lib. V11. Cap. XYll. chm. 76. Tom. Il. p. 741.

T4:
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(78) 5. XLVII. Trois-cents-jôixante autre: fils. Du Ryer

nous parle ici de plufieurs chaires repréfentées fur ce carrelet,

quoiqu’il n’en foi: point quellion dans Hérodote; a: il

ajoute qu’à chaque chaire , il y avoit trois-cents-foixante
bêtes, &c. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précé-

dent ne l’ell pas moins , comme on s’en appercewa, fi l’on l

veut comparer (a traduâion avec la mienne. Mais en voilà

allez fur ce Traduâeur. .
(79) S. XLVII. Dont Amafis fit préfint. Mirentur (a)

la: ignorantes in Ægyptii quondam Regis , iguem Amafim
votant, thonier , in Rhodiorum infidâ oflrndi in templo Mi-
nervæ, CCCLXVfilis fingula fila confiai: : quodfê apennin

nuper prodidit Mucianus ter Confid, panafque reliquias
du: fitperefi hoc experientium injurié.

cc Vous ne lla) pourriez. pas plus le détruire (le nid des
sa Alcyons) avec le fer, que ce corfelet fi vanté, qu’Amafis

l ne confacra à Minerve de Linde a. I
Il faut lire ici Aucun, 8c non pas d’encre-w , comme l’a

très-bien vu (a) Tanneguy Lefebvre , célebte Profefem à

Saumur, 8c pere de Madame Dacier. h
Hérodote a parlé de ce corfeler Livre II. S. CLXXXII ,

ou l’on peut voir les raifons qui engagerent Amafisà l’envoyer

aux p Lindiens. . .(80) 5. XLVIII. Les avoient outragés. L’action de
Périandre étoit atroce , 86. la conduite des Samiens pleine
d’humanité. En regardant l’infulte prétendue des Samiens

comme faire à eux-mêmes , les Corinthiens avouent qu’ils

font les complices de leur Tyran, 8: (e dévouent à l’indi-
gnation de la pofiérité.

’ (a) Plin. Bill. Net. Lib. XIX. Cap. l. Tom. Il. p. 15;. lin. 1;.
(la) Ælian. Hifl. Animal. Lib. 1X. Cap. XVll. p. son.
(c) Epift. Cririç. LX. Part. l. p. ses.
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( 9 1) S. XLVIII. Vers le temps de 1’ enlevement du Crotale;

Le Cratere au envoyé. ’a Créfus, plulieurs années avant la

prife de Sardes. Périandre mourut, felon quelques Auteurs 9’

quarante-un ans avant cette époque; c’elt-à-dire l’an 412.!

de la Pér. Jul. 586 ans avant notre Etc : car il paroit qu’il
’ faut entendre, de la captivité de Crél’us, le pallage de (a)

Soficrates, ou il cil: fait mention de cette date. D’aillem
’Eufebe (b) s’accorde avec cet Auteur, à un an près. Si les.

choies font ainfi , comment Hérodote a-t il pu dire que le
Cratere fut envoyé a Créfus vers le même temps que Pé-

Iiandre envoyoit trois-cents-foixante Corcyréens à Alyattes!
M. Gibert (e) n’étoit point embarralïé : il fuppofoit que

les Princes Lydiens portoient deux noms; qu’Alyattes s’ap-

pelloit Créfus , sa que Créfus avoit aullî nom Alyattes; que

cette coufufion de noms étoit caufe de l’embarras a: de
l’efpece de contradiéfion qu’on remarquoit dans le récit

d’Hérodote. M. Gibert avoit-il donc , fur les Rois de Lydie,

des Mémoires particuliers? Comme il n’en a pas fait part au

Public, il me fera, je crois, permis de n’être pas de l’on

fentiment.
Ce n’efl: guere que fur l’autorité de (il) Soficrates a: d’Eu-

febe , qu’on place la mort de Périandre fi long-temps avant

la prife de Sardes. Il paroit qu’il étoit encore vivant,peu
d’années avant l’avénement de Cre’f’us au trône. La guerre

que fourint contre les Mytiléniens (e) Hégéfillrate , fils de

Pitifirate , (e termina par la médiation de Périmdre. Or cette
guerre n’a du précéder que de peu d’années la premiere domi-

nation de Pifillrate fur les Athéniens , qui cil de l’an un

(a) Dîogen. heu. Lib. I.»Segm- XCV. p. sa.

Enfeb. Chronic. Canon. p. 161.
(ç) Mémoires de l’Acadérnie des Bellesvlctttes, Tome XXI. Mém. p. 14;.

(d) Diog. Lacrt.IEufeb. lotis landaus.
(e) Heroclot. Lib. v. s. xcxv. a: xcv.
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de la Pér. Jul. 560 ans avant l’ere vulgaire : il s’enfuit par

conféquent que Périmdre vivoit encore vers l’an 4.150 de la

Pér. Jul. 564. ans avant notre Etc. l
On pourroit croire que ce Prince n’était pas encore mort

au commencement du tégne de Cre’fus, a: voici la preuve
qu’on pourroit en donner. Lorfque Créfus envoya des préfens

à l’Oracle de Delphes, il y en eut dont Efope fut le porteur.

Or Plutarque, qui (a) rapporte ce fait , raconte aulli qu’Efope
fe trouva dans ce même temps à l’allemblée des [cpt Sages

chez Périandre. Ce Prince vivoit donc encore l’an 41;; de

la Pér. Jul. 559 ans avant notre Etc, puifque Créfus ne
monta fur le trône que cette année-l’a.

Mais cette derniere raifon cit foible; car Efope fut pré-
cipité des roches Phædriades l’année (b) précédente 5 8:

Créfus , ayant été allocié au trône, comme on peut l’inférer

d’un l’alliage (c) de Plutarque, pouvoit avoir envoyé ces

préfens du vivant de [on pore.
’ MM. Bouhier 8: de la Nauze ont aulli beaucoup écrit fur

ce (nier; mais les bornes d’une note ne me permettent pas
de difcuter leurs opinions. Voici la maniere dont je conçois
la ’chofe. Les Spartiates envoient des troupes contre Poly-
erates , Tyran de Samos, l’an de la Pér. lui. 4.189, 52.5 ans

avant notre Ère. En voici la preuve : lorfque Cambyl’es
marcha contre l’Egypte , Polycrares donna des fecours à ce

Prince; a: , comme il le défioit d’une partie de [es fuies,
il profita de cette occafion pour s’en débarraifer. Ceux-ci,
au-lieu d’aller en Égypte. , (e tendirent à Lacédémone , 8:

revinrent à Samos avec les Lacédémoniens. La conquête de

(a) Plutarch. Conviv. fept. Sapicnt. p. 15°. A. De hit qui faro à unanime

puniuntur. p. 356. F.
(b) Voyez mon Ill’aî de Chronologie , chap. XVll.

(t) Plutarch. de Fratetno amort. p. 484.
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l’Egypte elllde l’an 4189 de la Pér. Jul. 51.5 ans au!!! "0m

Etc. Si les Corinthiens ont été outragés par les Samiens une

génération avant cette expédition , comme le dit (a) Hérodote,

a! fi , vers le même temps , les Samiens ont enlevé le Cratere
que les Lacédémoniens envoyoient à Créfus , il faut que

l’outrage des Samiens et que l’enlevement du Cratere foient

àfluai-près de l’an 4159 de la Pér. Jul. 555 ans avant l’ere

vulgaire. L’enlevement du Cratere s’accorde allez bien avec

cette date 5 1° il fe fit trente ans avant que les Lacédémo-

niens envoyalient des troupes contre Polycrates : 1° ce fut un
petit nombre d’années avant la prife de Sardes , qui cil; de

l’an 4169 de la Pér. Jul. 545 ans avant notre Ere : 5° cette

date le concilie parfaitement avec la narration d’Hérodote;

car les inquiétudes de Créfus fur l’accroifl’ement de la puif-

fance de Cyrus font de l’an 4156 de la Pér. Jul. 558 ans
avant l’ere vulgaire. Créfus envoye confulter, à différentes

reprifes , l’Oracle de Delphes 3 a: , ayant reconnu fa véracité,

il lui fait demander a quel peuple il doit s’allier. L’Oracle

lui confeille de faire alliance avec le plus puilTant peuple de
la Grece. Créfus recherche en conféquence celle des Lacé-

démoniens , 8c leur fait de grands préfens : les Lacédémoniens,

par reconnoilfance , lui envoyeur un magnifique ctatere. Ces
allées 8: ces venues fuppofent au moins trois ans : tout cit
.donc parfaitement lié dans notre Hiflorien.

Quant à l’outrage dont le plaignoient les Corinthiens , il

ne convient pas , (hiéiement parlant , à cette date. Périandre

vivoit encore lorfqu’ils furent infultés par les Samiens, 8c
certainement il mourut vers l’an 415 r de la Pér. Jul. 565 ans

avant notre Etc. En fuppol’ant que les Samiens délivrerent

les trois.cents Corcytéens en 414.9 de la Pér. Jul. 56 5 ans
avant notre En, il s’enfuivra 1° qu’il n’y a eu que ’dix ans

(a) Hemdot. Lib. ni. 5.x1.v1u.
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entre cette infulte des Samiens 8c l’eulevement du Cratete

par les mêmes Samiens. Cet intervalle n’efi pas allez confi-
dérable pour qu’He’rodote n’ait pu dire qu’elle fut faire vers

le temps de l’enlevement du Cratere z 2° il s’enfuivra

qu’Alyartes, à qui Périandre envoyoit ces enfans, vivoit
encore : 5° il en réfultera que Périandre étoit alors très-âgé,

8c fur la fin de fa vie, comme le prouve toute la fuite du
dil’tours qu’HérodOte fait tenir a Périandre.’ A

(h) 5. XLVHl. Périandre. Ce Tyran ell: mis au nombre
des (cpt Sages "z cependant Platon (a) met en fa place Myfon

de Chen en Laconie. Je ne puis croire cependant que ce
Philofophe l’ait jugé indigne de ce titre , ’a taule qu’il étoit

Tyran, comme le penfe (b) Clément d’Alexandrie : je crois

plutôt que la tradition fur ces fept Sages étoit fort incertaine,

puifqu’on mettoit en la place de Périandre , tantôt (e) Ana-
chatfis , tantôt Epiménis de Ctete , tantôt Arcéfilaus d’ Argos ,

8C Myfon de Chen.

(82.*) S. XLVIII. Qu’ils célebrent encore.) Il y a dans le

Grec : a dont ils font encore ufage de la même maniere a.
Je lis maïorat avec les Manufcrits de la Bibliorheque du Roi.

(85) S. XLVIII. Gâteaux de fifame à! de miel. Les gâ-
teaux (ri) de Samos étoient renommés. Voyez fur le Séfame,

Livre l. S. CXCIII. note 444..
(84.) S. XLVIII. Les Samiens les ramendera à Carryrt.’

Plutarque (e) prétend que ce furent les Cnidiens qui fauverent
les enfans des Corcyréens; que les honneurs 8c les immunités

accordés aux Cnidiens par ceux de Cotcyre , aulii-bien que
les décrets faits à cette occafion, .en font une preuve. Ce

(a) Plato in Protegorâ. Tom. I. p. 545. A.

(b) Clemcns Alexandt. Sttomat. Lib. l. p. 551. lin. r,
(c) Id. ibid. pag. 55e. lin. :4 8c feq.
(d) Athen. Deipnofnph. Lib. XIV. Cap. Xlll. pag. (44. c.
(e) Plurarch. de Herodoti malignitase. p. 860. Il.
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fluent en effet les Cnidiens , ajouteot-il , qui vinrent à Samos

avec une flotte , qui dallèrent du Temple les gardes de
Périandre, qui firent monter les trois-cents jeunes Corcyréens

fur leurs vanneaux , 86 quilles ram’enerent à Corcyre. Il
- s’appuie enfuite de l’autorité d’Anténor de Crete 8c de Denys

de Chalcide , dans (on Ouvrage fur les fondations des villes.
A Ce témoignage paroit contraire à celui d’He’rodote : mais x

examinons-le. Ou les Samiens ne fe [entoient point allez forts
pour enlever les enfans des-Corcyréens aux gardes de Pé-
tiandre, ou ils avoient des ménagemens a obferver à l’égard

de ce Prince. Dans l’un ou l’autre cas, ilsiont recours aux

Cnidiens. Comment en eEet ceux-ci auroient-ils eu connoif-
fance de l’arrivée de ces enfans à Samos, a: du traitement
qu’on leur dellinoitî L’inbumanité de Périandre dut paraître

horrible aux Cnidiens; je veux qu’elle les ait révoltés, que

leur cœur (e fait ouverfi’a la pitié , 8c qu’ils fe foient attendris

.fin’ le (on de ces malheureux. Mais la pitié route feule n’elt

point aâive; 8c , le plus [cuvent , elle (e borne à des larmes
flériles. Si les Samiens ne les enflent point follicités, s’ils ne

les enlient point preiÎés par les motifs les plus paillant , ils

ne fe feroient fans doute jamais déterminés à venir enleva
ces jeunesvgens aux Corinthiens. Hérodote n’a point parlé ici

des Cnidiens , parce qu’il dit rarement routes les circonllances-
d’un fait , a: que l’elfentiel étoit de fçavoir que les Samiens

avoient été le grand mobile de la confervation des Corcyréens.

Pline (a) dit que des Echéné’is on Rémora, coquillage

qu’on croit arrêter un vaiKeau en s’y attachant, arrêterenr

le vaillent: ou étoient ces enfans, 8: qu’on rend àCnide,

auprès de la flatue de Vénus , des honneurs aux coquillages
qui opérerent cette merveille. Voyez ce que j’en ai dit dans
mon Mémoire fur Vénus, p. 116 8: 117.

(a) Plier. Naturel. lib. 1x: «zig. xxv. p.514,
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(8 5) 5. XLIX. Laflmdation de Conyre. Eufebe (a) place la

fondation de Corcyre en la 18e Olympiade; mais Strabon
la met vers le (li) temps qu’Archias fonda Syracufes. Or ,
fuivant les Marbres d’Oxford le), cette ville fut fondée la
vingt 8c unieme année de l’Archontat perpétuel d’Efchyle,

qui répond à la troifieme année de la cinquieme Olympiade,

c’efl-à-dire, à l’an 3956 de la Période Juliene. Clément

d’Alexandrie (d) confirme indireétement cette époque, en

faifanr le Pqëte Eumélus contemporain d’Archias : or ,

fuivant Enfebe,ce Poëte fleurilloit dans la trolfieme Olympiade.

J’ai, par cette raifort, mis la fondation de COtcyre en
3958 de la Pér. Jul. 756 ans avant Jefus-Chrill.

Tir-née (e) place la même époque lix-cents ans après la

guerre de Troie; mais il vaut mieux en croire Strabon , qui
fait le Fondateur de cette me contemporain d’Archias.
Archias, dit ce (f) Géographe, faifant voile en Sicile,

V lailfa, avec une partie de (on armée, Chetlîcrates, de la
race d’Hercules, pour fonder l’ille connue aétuellement fous

le nom de Corcyre , a: qui l’étoit auparavant fous celui de
Schérie. Celui- ci en challa les Libumes qui l’occupolent,
à: la fonda. Suivant le même Timée (g) , Chetlicrates , chef

de cette colonie , 8c de la maifon des Bacchiades, étoit un
exilé de Corinthe , ou bien il en fortit volontairement, parce
qu’il y étoit noté me. 37min». Si cela cil: vrai, l’inimitié

entre la Colonie 8c la Métropole n’a plus rien d’étonnant.

(a) Eufeb. Chronicorum Liber pelletier. pag. 1l,-
(b) Strab. Lib. V1. p. 414. B.
(c) Marmora Oxonienfia, p. 2.1. Epoch. XXXII. (Pas. 66. Erik. Main.

Lond. I731.)
(d) Clemens Alezandr. Lib. l. Stromat. Tom. I. p. 593. lin. r4.

(e) Scholialt. Apollonii Rhodii Lib. 1V. verf. rus. pag. 49:.
(f) Strab. Geograph. Lib. V1. p. 4x4. A.
(g) Scholiall. Apollonii Rhodia , Lib. W. vtrf. un. p. 4,1.
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On fait qu’elle fe manifella de bonne-heure : témoin la
fameufe bataille navale qui le donna entre ces deux villes,
environ 160 ans avant la guerre du Péloponnefe ; c’ellz-à-dire,

la premiere année de la 19° Olympiade. C’en, au rapport

de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on ait
conciliante. Voyez plus bas, note 93.

(85*) 5. XLIX. Quoiqu’il: enflent la même origine. Je fuis

Ja conjecture de M. Valckenaer, qui lit nyyevies, après
imro’în. Voyez la note de ce Savant : M. Borheck , qui a
fenti la nécellité de cette addition , l’a mife entre crochets.

(8 6) Ç. L. Méhflâ [à femme. a Pythænetus (b) raconte, au

a: noifieme Livre de fou Hilloire d’Egine, que Périandte,
sa ayant vu Mélifle , fille de Proclès d’Epidaure , habillée à

a la Lacédémonime, fans robe a: en fimple corfet, verfer
n a boire aux ouvriers, en devint amoureux, 6L i’époufa.

a: Il en eut (c) deux enfant , Cypfélus 8C Lycophron....’

à: Quelque temps après , fe lailfant emporter à la colere fur

a: le faux rapport de fes concubines, il la tua d’un coup de
u pied , tandis qu’elle étoit enceinte. Il les fit brûler dans la

a fuite a. On voyoit, près d’Epidaure (d), le monument de
Maille. Péflandre avoit-il renvoyé le corps de fa femme à
Proclès , pour qu’il lui donnât les honneurs de la fépulture ,

ou bien étoit-ce un cénotaphe? C’efl: ce que je n’oferois dé-

eider, 8c peut-être ce qu’il importe allez peu de favoir.

(87) 5. L. Tyran d’Epidaure. Les Poëtes confondent allez

fouvent le Tûpnmos avec le licencias; mais les Profateurs en
font, à ce qu’il me femble, une grande différence : par
exemple, ils n’ont jamais appellé les Rois de Perle, de
Lacédémone 86 d’Athenes Tyrans; mais ils ont donné ce nom

(a) Thucyd. Lib. l. s. xm. p. n.
(6) Athen. Deipnofoph. Lib. X111. pag. 589. E.

(ç) Diogen. Laerr. Lib. I. Segment. XClV. p. 58 à: gy.

(amura. Corinthiac. live Lib. Il. Cap. XXVHI. p. :77.

x
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aux Rois de Syracufes , 8re. Tyran , chez les Grecs, lignifie
un ufutputeur qui gouverne un peuple contre [on gré, fans
[on aveu, quand même il gouverneroit fuivant les regles de
la jullice. Pifilhate , par exemple, étoit un Tyran, quoique
[on gouvernement fut doux. Hiéron en étoit un pareillement,
quoique Xénophon en faire l’éloge dans le Difcours qu’il a

intitulé : Hieron [in Tyrannicus. Il l’y appelle toujours
trépans; 8: c’eltlce qui avoit fait Croire que ce terme (a
prenoit aulli en bonne part chez les, Grecs; au lieu qu’en
fiançois, il n’a rien d’équivoque. Il lignifie encore en notre

langue un Prince légitime , qui gouverne une fociéré d’une

maniera contraire à fa nature , a les intentions, à (on but
primitif. Mais écoutons Xénophon : a Socrates (a) croyoit
se que la Royauté 8c la Tyrannie étoient deux efpeces d’em-

u pire 3 mais dilférens entre eux. Celui ou les fujets étoient
a gouvernés de leur confentement 8: conformément aux loix ,

a il le regardoit comme une Royauté z mais il appelloit
a Tyrannie celui miles fujets étoient gouvernés malgré eux,

sa d’une maniere contraire’aux Loix, 8c fuivant les caprices

au du Prince a.
Comélius Népos (b) dit aulli : 0mm: amen: à [rabattu]

à dicuntur Tyranni , qui parafiez: fiait perpetua’ et? civiliste ,

que libertatt ufit pJ’ajouterai à ces autorités celle ’d’Hérodote même : lorfque

les Lacédérnoniens voulurent rétablir à Athenes les Pifilha-

rides , Soficlès de Corinthe leur dit : et (c) S’il vous paroit

a avantageux que les villes foient gouvernées par des Tyrans,
a. pourquoi ne leur en donnez-vous point l’exemple , 8: d’en

a établilfez-vous point un chez vous? a Hérodote faifoit

(a) Socratis Memotabilia, Lib. 1V. Cap. V1. 5. Jill. 13:25;.
(b) Corn. Nepos. Miltiad. tu. p. sa.
(c) Hercdot. Lib. v. 9. xcu.

’ «leur
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donc une grand-e dillinérion entre le Tôfatvyoç a: le Recueils;

car il cit certain que les Lacédémonieus étoient gouvernés

par des Rois. .
(87”95. LII. Négligé dans toutfim extérieur. L’exprellion

grecque «invaincu indique qu’il n’avoir point pris les bains.
’ Avant l’ufage du linge , les bains ftéquens étoient aufli né-

.Cellaires pour la fauté que pour la propreté, fur-tout dans
les climats chauds.

(8 8) 5. LII. -Il vaut mieux faire envie que pitié. Exprellion

proverbiale eu notre langue, que je n’ai point cru devoir
rompre. Pindare a dit de même avec le (1er énergique qu’on

lui connaît : (a) Kpïaa-œv OIXTlPfiLSP peins. ce L’envie vaut

a mieux que la pitié. a
(89) 5. LIII. Son fils airé. Il s’appelloit Cypfélus. Voyez

S. L. note 86. Feû M. Welleling a relevé l’erreur de
Paulmier de Greutemefnil , qui prétendoit (b) qu’il s’appelloit

Gordius, d’après Ariliote (c). Mais Gotdius , ou plutôt
Gorgias , comme on lit dans Plutarque (J) , étoit frere de
Périandre , 8: non (on fils; 8c par conféqueut Plâmmitichus,

fils de Corgias , qui fuccéda à Périandre, étoit neveu de ce

Prince, 8c nonpfon petit-fils.
(90) 5. LIIl. Les bien: de votre par.) nixe; (ont les biers

paternels, le patrimoine. (e) 112; nô l’ami il info: ph inca:
TIÀŒVTIŒTOJ aux.) Pis-flafla: uat’lamezpôïv’leç in crié pro-Samba.

&I’K’Ào’ta’wl aux? numéro-toi ytyiicwiv. ce N’ell-il pas affreux que

a d’autres aient doublé, 8: même triplé leur patrimoine en

a l’affermant (f) a. Tous i318; au; me. jeëv En in 75v .

(a) Pythîc. 0d. l. x64.
(b) Palmer. Exercitat. in Auétores Gtæcos, p. 1s.
(r) De Républicâ. Lib. V. Cap. X11. p. 4x1. B.

(il) Conviv. V11. Sapient. p. 16°. C.
(e) Demollh. in Aphobum. Otat. 1. 1:25.108 , st.
( f) Lylias contra Erstolthenem. p. 12.8. lin. 58.

Tome HI. V I V
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M arpentât» layai"; infirme, 5,4075 N in) 1-37 mais habitus

aréna" iAé’l’lws eïxe’le. a Ils augmentoient leurs patrimoines

n dans les troubles, tandis que vos guerres inteliines dimi-
a nuoient le vôtre. au. Je lis enfoiré opiat, au lieu de mi,

avec M. Valckenaer.
(9!) s. LIII. La Tyrannie r11 de [à nature diminué

mal-afilét. Il y a dans l’original: Toparvlç , mina. munir ,

qui lignifie mot à mot : a La Tyrannie ell; une chofe gliKantem

Euripides fait dire de même à. Agamemnon (a) , en parlant
de la fuprême puiKance:

T310 N 7’ Ëa’ll 13 unir munir.

Cet honneur cil chancelant. .
(92.) 5. LIII. Mille amans. ce La Tyrannie (b) eli, de

u tous côtés, en butte aux traits de ceux qui en font vioc
a lemment épris :’ il faut , mon pere, vous tenir en garde
a contr’eux sa. C’en: un fragment d’Euripides que nous a

confervé (e) Stobée. Je le traduis fuivant la correétion de

M. Valckenaer , qui lit au fecond vers:

v «NUS; ipzaiv, ais Çqu’lioy, «Hep.

Voyez les notes de ce Savant fur ce panage d’Hérodote;

M. le Doéteur Mufgrave corrige ce vers de même que
M. Valckenaer , fans nous avertir qu’il tient cette cotreétion

de ce Savant. V(93) 5. LIII. Afifinertnt [on fils. Le Scholiafie de
Thucydides prétend que ce meurtre oecafionna la bataille
que fe livrerent fur mer les Corinthiens 8c les Corcyréens.
Mais, comme elle fe donna 2.60 ans (e) avant la lin de la

(a) Euripid. Iphîgen. in Aulîde. verl’. et.

(b) Euripid. Tragœdiz , p. ço7. verl’. 114.

(a) Stobzi Sentent. Tir. XLVlI. p. 34;.
(d) Scholiafi. Thucydid. Ad Lib. 1. 5. xm. pas. n. cold-
(e) Thucydid. Lib. r. s. ion. pas. n.
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guerre du Péloponnefe, a: que cette guerre finit l’an 4; to
dé la Période Julienne, il s’enfuit que cette bataille a dû

li: donner l’an 4oyo. Mais Cypfélus; pers de Périandre, ne

régnoit pas même encore alors à Corinthe. t
Feû M. le Préfident Bouhier (a) croyoit qu’il s’étoit glilfé; -

dans le texte de Thucydides, une faute, 8: qu’il falloit lire

160 ans, au lieu de :60. Cela s’accorde, il cit vrai, avec
ce que j’ai dit plus haut de l’âge de Périandre. Mais pourquoi

faire des changemens au texte d’un Auteur fans une nécellité

abfolue! On a vu ciodell’us (b) que le Fondateur de Corcyio’

étoit un exilé de Corinthe. Il peut très-bien le faire que
teux qui fe joignirent à lui, déteflallent leurs anciens com-
patriotes : les temps d’ailleurs s’accordent très-bien; Corcyre

oyant été fondée l’an 39;8 de la PériodeiJulienne , 8t la

bataille, fuiilant Thucydides, ayant dû le donner l’an 4050 .

de la même Période, il y a 92. ans entre la fondation de
tette ille 8c la bataille qu’elle livra à fa Métropole. Elle

pouvoit avoir acquis, dans cet efpace de temps, une allez I
grande puillance pour l’attaquer.

(94) S. LV. Lycopas. Tous les Traduéieurs,rant les Latins
que ceux en Langue vulgaire , mettent Lycopes. L’Archevêqua

de Corinthe avoit cependant averti que les Ioniens (c) finir.
foient en ne les mots ayant plus de deux fyllabes, dont le
nominatif fe terminoient en au. Par exemple, ils difent.
Ëpjuiuç au lieu de E’ppefatç, Socin: pour zoning. Il apporte
enfuira le pallàge en quel’tion d’Hérodote;

(9;) S. LV1. La premier: expédition des Luéümonienrù’

Deviens. Je ferois d’avis d’effacer, avec M. Valckenaer, le

m0: Luédc’monienr; celui de Doriens fufiifoit, 8c la valeur

(a) Recherche: a: Dilfnutions tu: Hérodote, Ch. KV. pag. 167E

(à) Voyez 5. XLIX. note 8j;
(c) Gregoritu de maltait s r- Wh

Xi.
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en étoit airez déterminée par ce qui précédoit. Voyez fa note.

C’étoit aulli le fentiment de feu M. Wefeling. J’ai rétabli,

d’après les obfervations de ces deux Savans , «Film . que
Gronovius avoit expulfé de fou édition. Les Lacédémoniens

s’étoient auparavant mêlés des affaires de l’Alie, comme on

l’a vu Livre I. S. CLII. Mais ceci étoit leur premiere

expédition. .(96) 5. LVII. Étaient alors dans un état très-fiorigîznr.

La profpérité de ces infulaires alla en diminuant. Ils en-
voyerent cependant quelques fetours aux Grecs, attaqués par

Xerxès. Voyez ci-dellous Livre VIH. 5. XLVI. Mais, du
temps de Démofihenes , ils étoient devenus fort méprifables:

témoin la Harangue de cet Orateur : qui»? infligeas. a: Si
I a: je vous croyois , dit-il (a) en parlant aux Athéuiens, des

on Siphniens , des Cythniens , ou d’autres gens pareils, je
a: vous confeillerois de prendre des fentimens plus humbles a.

(97) S. LVII. Riches qui fiaient en ce Temple. Cela n’ell:

pas dans le grec; mais je ne puis me perfuader qu’Hérodote

ait eu en vue tous les tréfors de l’Univers. Je crois que cet

Hiliorien ne veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le
temple d’Apollon à Delphes. Toit-i rhouriœ’la’t’lom me paroit

fe rapporter manifeliement à Gnaœupis t’y AIÀÇOÎGI.

La plupart des états de la Grece avoient chacun, dans ce
temple, une chapelle , mi ils plaçoient leur tréfor. Cet triage

ne fubfilioit plus du temps de Paufanias (b).

a Les Siphniens (c) ont fait paulli un tréfot pour cette
ce raifon-cinCette ifle avoit des mines d’or : Apollon leur
a: ordonna d’en offrir la dixme à Delphes. Ils bâtirent le tréfor,

(a) bemofthen. sur.) Zuv’la’tlâeœç , p. 101 , f1.

l (b) Patlfan. Phocic. five Lib. X. Cap. Xl. pag. 81;, .

(t) Idem. ibid. I
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le 8: oifrirent la dixme; mais , lorfque, par avarice , ils
ne eurent calé de la payer , les inondations de la mer dé-
Ü truiiirent les mines, 8c les firent difparoître a.

a Le plomb (a) , dit M. de Tournefort , cil: fort commun
a en Siphne : les pluies en découvrent prchue par-tout. La
a mine cl! grifâtre, fille, 8c rend du plomb qui approche
sa de l’étaim. Lorfque les payfans veulent challer, ils vont

a in prendre dans les champs , 8: la fondent pour en faire
a de la grenaille. Ce plomb, qui en: comme une cérulé
a naturelle, fe vitrifie aifément , 8c c’en: ce qui rend excel-

ao lentes les marmites de l’ifle. Théophrafie (b) , Pline (c).
un affurent qu’on tailloit ’a Siphnos , au cifeau, des pots à feu

w d’une certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs se
sa très-durs, après qu’on les avoit échaudés avec de l’huile

a bouillante. On eliimoit aulli les gobelets qui fe fabriquoient

Il dans cette ifle n. l Ç(98) 5. LVII. Ils Confultcrent f0racle’. Il y a dans le
texte : ixpiov’lo’rê’ XFhŒ’thl’q) : mais le Manufcrit A de l’a

Bibliotheque du Roi nous a confervé latvraie leçon, ixpiov’lo

r; xnc’lnpr’o , car l’oméga ne peut avoir lieu dans un verbe

Ionicn. Cette leçon cil: appuyée par George, Archevêque
de Corinthe de Dialeéïir, pag. 183 ç 1’; ripât» ipéca ÀËWG’I . à, 73

îxpa’tov’lo iXpéov’lo, si A si; E Tpï’rrav’lsç. Les Ioniens difent

épées , au lieu de ipéca, de ixpiov’lo en la place de Ëxpa’tov1o-,

changeant A en E. V
(a) Relation d’un Voyage du Levant, par Toumcfort , Lettre 1V. p. 176.

A (la) Theophr. Lib. de Lapidibus , p. 9. A l
(e) In Siphno, lapis cit qui cavatur tornarutque in vafa coquentlis

(ibis urilia, vel ad efculcnrorum ufus : quod in Comenfi ItJlÎæ lapide
viridi accidere fcîmus. Sed in Siphnin fingulare , quod excalfaflus oleo
nigrefcit , durefcirque , natutâ molliflimus. Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVI.
Cap. XXll. Tom. 11. p. 752.. lin. i i.

(a) Steph.’ ayant. Voc. Slows.

V5

Ià
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(99) S. LVII. Un; embûche de bois, Le Dieu slexplique:

à [on ordinaire, d’une maniera énigmatique. Si cet oracle

a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui

montoient le vaillent Samien. A6350; cil une embûche,
Euripides a dit de même , en parlant du cheval de bois qui
xçcéloit dans [on fein les plus vaillans des Grecs (a). «du;
Îvîptïqt 2mn A5950 Apyeioov.... .815 Pio-au. In alain: moulinai

çdoIatam (ambrant Grccqrum.,., du: daturas. Voyez 3111T! T171

phiodore, verf. 2., iI (me) 5. LIX. Le temple de Didynne. «on (5l 90m3
a: que Britomartis , [innommée Diâynne , cil née à (c)
se Cane: , dans l’ifle de Ctete, de Jupiter 8c de Carme, fille
a; d’Eubulus, qui reconnoiiïoit Cérès pour fa met-e. Elle

au inventa , à ce qu’on dit , les filets pour la chaire, d’où lui

u vient ce fument. Comme elle étoit fouvent avec Diane,
au quelques petfonnes la confondent avec cette Déeflë. Les

æ.Crétoi.s lui ont confacré des temples, sa lui offrent des
a: facrifices. Ceux qui difent qu’elle fut furnommée Diâynner

au parce que Minos la pourfuivant pour lui faire violence,
a: elle le fauve; dans des filets de Pêcheur, me parement
p s’éloigner de la vérité : ch il nlefl: pas vraifemblable

a: qu’une Déclic, fille du plus grand des Dieux, air. été

a9 réduite à ce point de foibleffe, que. d’avoir befoin d’un

(a) Euripid. Ttoad; 5’34.

(b) Diodot. Sicul. Lib. V. S. LXXVI. Tom. I. pas. 39:.
(c) La ville de Canot , dont il eft parlé dans ce panage, n’en: connue

d’aucun autre Auteur. Cela a paru à M. Verheyl: une raifort Manie
pour change: (’Antonini Libetalis Transform, Congqt. Cap. 3L. p. 1.64)

il: Kalis: I en i! nanans"; à: il slappuie dm pali-age du Cha-
pitre XXXVI. d’Antoninus Liberalis! ou il en fait mention de Panne de
çrete. Mais pourquoi tendre, fans néceflité, clandefline la naill’ance de

Çritomartis? S’il n’ell fait mention nulle part ailleurs de cette ville , ce

n’cfi pas une raifon pour nier [on muflerie:a Combien n’y en a-t-il pas
923936., tiens C933 même. me z, 49m il Nt raflé. qu’un: fait fois:-
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un recours humain ; a: il n’en: point julle d’attribuer une
au telle impiété à Minos , qui, de l’aveu de tout le monde,

3° S’efl appliqué à la juflice , 8c a mené une vie très-louable a».

Callimaque s’éloigne en quelque chofe du récit de Diodore

de Sicile : 1° Britomartis étoit , felon ce (a) Po’éte , une

Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoit chérie à caufe

de [on adrefle à tiret de l’arc. Elle n’avoit donc pas autant

de pouvoir qu’une Déclic; 2° Elle ne [e fauva point dans

des filets; mais Minos la pourfuivant, 8c étantprès de la
faifir, elle fauta de dellus un rocher dans la mer, afin d’é-
chapper à ce Prince. Heureufement elle tomba dans des fileta
de Pêcheurs , qui fe trouvetent la par huard. Ce fut à ces
filets qu’elle dut [on fallut. Les Cydoniens la nommerent
Di&ynne, depuis cette aventure; les Grecs appellant , dans
leur Langue , un filet Diflyon.

Antoninus Libéralis (b) a: Paufanias (c) rapportent la
même chofe avec quelque légete différence; mais il paroit

p qulils ajoutent foi à la fable de Minos. Quoiqu’il en foin,
des (inférences qui [e trouvent entre les traditions que ces
Auteurs tout fuivies, elles s’accordent dans le principal point,

qui eft que Diacynnc, Btitomartis a: Aphata font trois noms
diane feule l8: même Déclic. 139116 (d) ci! un mot Crétois,

qui fignifioit la même chofe que www? doux , 6c [tamis une
vierge. Crues (e), dit Solin, Diamant religiofiflimè wattman",

Britomarten ( gentiliter amiantes, quad fourrant najIm

a
(a) Callimach. Hymn. in Dian. vert. 19e , sa.
(la) Antonini Liberalis Transformat. Congeries. Cap. X1. p. au.
(c) Paufan. Corinthiaç. five Liber Il. C317. xxx. p. 18° 8c :81.

(l) Hefych. Voc. 39115.

(e) Soliui Polyhifiot, Cap, x1. pag. et.
(f) Dans la note de Kuflet, fur le mot 3315 dans identifias, enlie

centraliser au lieu de miam. ’3H
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flirta: virginçm daleau. Voyez Héfycbius, au mot Epûifiœpllçé

Solin (e trompe , lorfqu’il dit -que les Crétois appelloienl:

Diane en leur langue Britomartis , ou du moins cette ap-
pellation n’étoit pas uniforme. On voit en effet les Latiens ,*

PcuPle de Crac. diliinguer très-bien ces deux Déeiles. Dans
le Traité avec les Opunriens , autre peuple de la même ille,
ils difent : «Je jure ’ a) par Vefla , Jupiter né en Crete, Junon;

a: Jupiter b) Tallæus , Neptune , Amphitrite , Latone,-
a: Diane, Mars , Vénus, Cérès , Briromartis , &c. sa

(101) 5. LX. Un chemin qui a. Le chemin avoit huit
pieds de haut fur autant de largeur. Le canal de l’aquéduc

avoit trois pieds de large : il y avoit donc deux pieds 8: demi
de chaque côté du canal, qui fervoient de paliage, afin de
laitier la liberté de réparer l’aquéduc en cas de befoin.

(a) Chishull Antiquit. Afiatic. pag. 136.
(la) Hefychius dit TcLAAauÈç 5 22?); il! Kpî’lgi. humais la

furnom de Jupiter en Crcte. Ce fdrnom lui venoit des monts Tallæens ,
on) il étoit adoré. Il eli parlé de ces montagnes dans une Infeription

rapportée par Gturer, p. MLXVIIl. M. de Toutnefort, qui fait mention
de cette lnfcription (Relat. d’un Voyage du Levant , Tom. I. p. 77 ,
allure que ces monts étoient près de Melidoni, qu’il place à 1.2. milles

Ide Rétimo, qui en: l’ancien Rhitymna. Mais je ne trouve rien dans cette

Infcription qui puiflë feulement faire fonpçonner leur fituation. il cit
bien plus. naturel de penfer que ces montagnes étoient dans le territoire
des villes d’olus 8c de Lato , puifque Jupiter étoit particulièrement honoré

fous le nom de Jupiter Tallæen par les habitans de ces villes , comme
on le Voir par le Traité entre les Latiens 8c les Olontiens. ( Antiquit. Afiar.

pag. 1H , a le Serment des Latiens (lbid. p. 135 ). Au telle, qu’il me V
foit permis de faire remarquer encore une léger: méprife du même
M. de’Tournefort. Il dit (ibid.) que c’ell un certain Artémis ouSallonius,

qui offre un factifice à Mercure, à l’occafion de la mort de [a femme,
Ces mots auroient bien dû lui faire Voir que l’infctiption étoit altérée.

Mutatori la rapporte plus exaâement: c’eli Artémifia, fille de Sallonius .
qui offre les ramifie» à Mercure.
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. (101.):5. LX. EupaIinus, fils de Nauflrophus. Je ne trouve

aucune mention de cet Architeéte en aucun autre Auteur ,p
fi vous exceptez Eufiathe dans [es Commentaires , fut le
533° vers de Denys le Perie’gete, pag. ror. col. 1.. lin. 3o,

a: encore paroit-il avoir copié Hérodote. - .
(103) 5o LX. Rhums, fil: de Philéur. Après ces mots ,’

Hérodote finit le Paragraphe comme il l’a commencé : C’efl

30”43 de ces ouvrages que je me fizis étendu [in les Samiens.
Rhœcus, fils de Philéus, émit non-feulement un habile

Architeé’te, mais encore il (a) inventa, avec Théodore de

Samos , l’art de faire des moules avec de l’argile , long-temps

avant que les Bacchiades enflent été chaulés de Corinthe , 8:

ils jetterent les premiers (b) en fonte l’airain , de en firent des

Rames. Paulanias répéte ailleurs la même chofe ,- 86 il
ajoute (c) que , fur la baluflrade qui clic au-deflus de l’autel
de Diane, dite Ptotothronia , on voit , à l’extrémité , une

flatue’ de ce même Rhœcus. C’elt une femme en bronze,

.que.les Ephéfiens difent être la nuit. Il eut deux fils ,’
Téléclès 8c Théodore , tous deux habiles flatuaires.

(104) 5. LXI. C: firit , joint aux circonflances dont je vais
parler. mais 701.514 fe rapporte à la mort de Smerdis; 7:28:
à ce qui fait; c’eft-à-dire, à la reflemblauce du Mage

Smerdis, au Prince Smerdis. . .
(105) 5. LXI. Pour défendre , ée. Les Mages étoient une

fe&e particuliete , une fociété nombreufe , puirTante , adroite
à s’infinuer dans l’efprit du Prince , 8c à fe rendre néceflaire

A a la Cour. Ils tendoient à la Monarchie, 8c ils y parvinrent.

’ (a) Plin. Billot. Natur. Lib. xxxv. Cap. x11. Tom. Il. pag. 7re. lin. a.
(la) Paufan. Arcadie. fivc’Lib. Vlli. Cap. XIV. p. 61.9.

(t) Paufan. Phocic. live Lib. X. Cap. XXXVill. p. 835.
(d) Diodor. Sicul. lib. I. 5. XCYIII. Tom. 1. pag. rio. Voyez wifi

Hérodot. Liv. HI. 5. XLX.nore 58.
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Nous ne voyons point qu’il y eût d’autre feâe que celle-la J

fiait en Médie , (oit en Perfe. Si une feule refile , lune feule
[aciéré (ut le frayer le chemin au trône, que n’auroit-on pas

en à craindre, s’il y eût eu, en Perle a: en Médie, un grand

nombre d’autres feétes ou fociérés déguifées fous difétens

habits de religion , pour appuyer 8c feconder les delleins de
la plus puillanteî Auroit-on pu détrôner ces ufurpateurs P
Auroit-on ofé l’entreprcnclre?

Mage étoit un mot fynonpme de trompeur , fourbe, arc."
Mi)!" , rit doru’leiîm, Çfippuxlu’liiv difent Héfychius .8:

Varinus Phavorinus. Ces fortes d’impofieurs font fouvene

plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus plemmque

ptriculi efl in infidialore occulta quint in [rafle manififlo , dit
le Pape S. Léon, Sermon. de Quadrag. Le mot Mage étoit
aufli fynonyme de Religieux , Pieux, Théologien, Prêtre ,
Philofophe , Philothée , félon les mêmes Lexicographes. Mai!

on voit, par l’Hifloire, que ces maîtres en l’art de tromper

foutenoient mieux la premiere lignification que la feconde.

’ L’Abbé BELLANGER.
Cette note ne va pas trop au but : aulli ne l’ai-je confervée

que pour faire voir la maniere de penfer de M. Bellanger.
Je fapprimerai dorénavant toutes celles de ce genre.

(106) 5. LXIV. De l’excès de je: malheurs. Il y a dans
le grec z reptnueufléa-ats si? airain, rajeuni. Après s’être plaint

de tous l’es malheurs. Cela fait un très-beau feus, a: je ne.
vois pas pourquoi M. Koen (a) veut le changer en r; aîné)!
fis ouuoop’üs , «après s’être plaint d’avoir été trompé par (on

se malheur n. Je doute fort qu’Hérodôte ait pu s’exprimer delta

forte, 8c je ne remarque aucune identité entre cette exprellion
dt celle-ci : «(palestiniens 1î êvra’t’lrg 13 fin, qui le trouve

Livre 1V, 5. CLIV. Quoiqu’il en fait, cette cotteâion n’eût

appuyée d’aucun manufcrit.

(a) Gregotius Corinthi Mettopolit. de , p. 2.58. col. r.
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( 167) 5. LXIV. Lefintrreau de [on cimeterre tomba.Tant que

nous ne fêtons pas mieux infiruits que nous ne le femmes dei!
forme des épées des’Perfes a: des Grecs, nous ne pourrons

rien dire de certain là-delfus. Il paroit par le Scholialle (a)
de Nicandre, que le Môme tenoit le fourreau fermé. Mais
nous n’avons aucune idée de ce que ce peut être : ceux qui

ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la p0inte , .
de l’épée, me paroiffent éloignés de la vérité , a: ils ont contreï’ëgr ; .

eux tous les anciens Grammairiens. J’ai donc mieux aimé’ "h ;’"’1*’

m’exprimer d’une maniere générale que de m’expofet à faire

dire à Hérodote ce qu’il n’a point dit.

(m3) Su LXIV. Agbatanes. Cte’fias fait mourir ce Prince
à Babylone (b) 5 mais ce n’elt point le feul endroit ou il foie

en contradiction avec Hérodote. J’ai mis Agbatanes pour

Ecbatanes, parce que ce met cil: ainfi écrit dans les maha-
ferits du Roi, 8c parce qu’on l’écrivoit ainfi dans le fiécle

d’Hérodote. Efchyle, dans la Tragédie inpitulée t les Perjès ,

dit, au vers 16, 5’11: ’li Eric-an, in!” AyCcL’h’tm, «Coude

sa Sufes 8c d’Agbatanes. a Voyez auIli vers 9,7.

(109) S. LXV. Mais enfin. T31 Mmîv eft le même que

103 Art-fi , a: lignifie tandem? gnard ad "liguant attinet,
scutum. Voyez (t) Marklandfi’ëmm Lb (ami; 4.4.3x. "(fiai-7U! Un?)

(no) S. LXVI. Déchirerent leur: habits. Gronovius agirai si;
adopté la leçon du Manufcrit de Médicis, Ku’lïpemov 1e.;(l’1’ A;

Les Manufcrits de Sancroft 8c de la Bibliotheque impériale Il 31’s;
à Vienne, portent Kœ’lupu’xoy’lo, qui cit la véritable leçon.

Ce verbe pris aâivement lignifieroit que les Perfes déchireront

À d’autres les habits; ce qui fait’un feus ridicule. Étant au

moyen, il veut dire z Ils fe déchirerent à eux-mêmes leur;

l

(a) Nicandri Scholiali. ad Alexipbarm. urf. ros.
(b) Cteli: excerpta , 5. Xll.
(r) Matklandi Animadverf. Tytii Diliërtation, XVIl. p.681.
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habits. Je ne m’arrête lit-demis que parce que j’ai vu des

gens de mérite douter de cette lignification du verbe moyen.
Je les renvoie à l’excellent Traité de Kufler, de Verbi: Mediis,

aux notes de M. Ernefti (a) , fur les Dits mémorables de
Soerates, 6c à celles de M. Hemfterhuis (b) , fut les Éphé-

fiaqueé de Xénophon. Té 1-3; arme; Ëxémm cil pour 1è:

3663149. Voyez la note de M. Wefleling, .Lib. I. S. CXX.

note 38. lDeux mots plns bas , on lit htxpïov’lo , dans les Manufcrits

A a: B de la Bibliotheque du Roi : c’en: la véritable leçon.

Voyez ci-dellhs 5. LVII. note 98.
(Il!) S. LXVI. Sept en: 6’ cinq mais. Clément (1le

lexanclrie lui en donne dix (c).
(111-) 5. LXVI. Nioit fortement qu’il, &c. Dans toutes

les éditions précédentes, il y avoit égaye; 3U [à p.31. Il me

femble que les derniers Éditeurs ont eu tort de fubfiituer à
cette leçon la; un. Non-feulement les Poëtes remploient [à

pour plu; mais encore les Auteurs de Proie , qui ont (nivi le
dialeé’te Ionien. Hérodote s’en fert fouvent, fur-tout dans

les formules de ferment : quand il veut affirmer, il emploie
3 ph; 8: , quand il veut nier , y.) [du C’en: auffi le l’entiment

de l’Archevêque de Corinthe : ’er (d) cuprMüzxâv lût m’h-

P201401! 0M? 1’07: rapmmnptopœ’lmoiî ph «pocAœpCa’woua-n.

à; amp’ H’poM’lqr in). ph ’9’va E’nfvnv. La véritable leçon

tu) plu s’eft conferve’e dans les Manufcflts A 8c D de la

Bibliotheque du Roi.

(114) 5. LXIX. Celui de Phédymt. On lit dans le
Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, dans l’édition

(a) Xenophontîs Memor. Lib. 1V. Gay. w. 5. V. ont. E pag. lot.
(b) Mifccll. obfervat. Vol. V. Tom. Il]. pag. 64.
(c) Clemtns Alexandr. Stromar. Lib. I. p35. 591. lin. :4.

( (d) Gregotiux de Dialeâis , yag. au. "

a.--
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Ù’Alde , 8c in la marge de celle de Henri Étienne, ivreï le

âu’lîç nifes t’yt’ve’lo 1?; érignes. On trouve dans les autres

éditions aîu’lî , 8c cette leçon a été adoptée par M.Weiieling.

Mais il y a dans le Manufcrit du Roi, cotte’ 16H" and);
85 569:, je crois , la vraie leçon. Les Grecs difent âu’làç

415305 ytvîovau. C’efl une maniere de parler qui leur cit
ordinaire, quoique je ne m’en rappelle aâuellement aucun

exemple. I(US) 5. LXX. Anima Intaphernn à flan parti. Il y a dans
le grec : ËIO’É’yü’ldl ’lv’loupfpnœ : st Il introduit Intaphemes a.

ou l’introdtzitlil? Je lis ivrâye’lat : a Il attire à fox:
n parti, il s’aflbcie n. Zonaras (a) paroit avoir trouvé ce

mot dans (on mannfcrit. man 63v êu’loTs un? 213ml?
firpon’laupt’a’aa’etu, au? ’O’la’zvnç [Liv iréyc’lut ’b’latoïpvm. Voyez

la note de M. Valckenaer, dont la mienne en: tirée.
(116) S: LXXI. Ces fipt Seigneurs s’étant aflËmble’S.

Mithridates , Roi de Pont, qui fit dans la. faire tant de peine
aux Romains (b) , defcendoit d’un de ces [cpt conjurés.

Voyez Livre VII. 5. Il. note g.
(117) 5. LXXII. Quand il e]! néccflàir: de mentir. Cela

nlefl: pas d’une morale bien févere. Il faut [cependant faire
attention qu’il ne s’agit point ici de ces menibnges qui portent

préjudice à quelqu’un. Voyez Livre premier , 5. CXXXVIH.

note 311. i
(118) 5. LXXII. Quoique nous ncfitiyion: pas la même

route. Je lis avec le manufcr-it de Sancrofr: Mu du une
infules. et Quoique nous n’exercions pasles mêmes choies;
en quoique les uns mentent , 8c que les autres difent la vérité n.

Voyez la note de M. M. Botheck a admis cette
leçon dans (on édition. U ,

(a) Zomt. Anna]. Lib. 1V. p. 11.8. B.
(b) Polyb. Hifl. Lib. v. s. aux. p. w». Diodor. sa. Lib. m.

9. XL. Tom. n. pag. 548.
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(I 19’) LXXÎV. Il: lui promirent avec finirent. je lis

iléal: le marles; aVec le Manufcrit A de la Bibliotheque
du Roi , 8c je joins âprom avec hmm-(ment, mettant une
virgule avant ce participe , comme le propofe M. Abrefch (a);
Cela cil: confirmé par les Manufcrits A a: B de la Bibliothequo

du Roi , dans l’un defquels il y a une virgule après
7tyovu’îav, 8c, dans l’autre , ni point ni virgule. Deux
lignes plus haut , je lis 3’ p.3; avec les mêmes ManùÏctits, a:

fuivant l’ufage d’Hérodote. Voyez 5. LXVI. note in;
M. Borheclr a reçu 3’ en dans lion édition.

(ne) 5. LXXIV. Sous les murs du palais; C’étoit la

citadelle. Les Rois y logeoient anciennement pour leur
fureté. Hérodote avoit dit, 5. LXVIII, que le Mage ne
fortoit pas de la citadelle; 8c , 5.- LXXIX , il dira que les

l Conjurés lamèrent, dans la citadelle , ceux d’entr’enx qui
furent’blefl’és en attaquant les Mages.

(12.1) 5. LXXV. 1le précipita de la tour, la tête la pre-

. bien. Comment concilier dette aétion mâle 8c vigoureufe
avec la réponfe pufillanime (la) 8c avilifiante du même homme

au defpote des Perles? Ici quelle énergie! la quelle banale!
Un immine airez fort pour le tuer dans une pareille ciré
confiance, 8c par un motif aufli noble, a-t-il pu voir de
rang-froid égorger injuftement [on fils , 86 louer lâchement
l’adreile du meurtrier? La mauvaife éducation, l’habitude"

du joug, le defpotifme peuvent comprimer le relier: 5 mais 5’
loin de le détruire , fouvent ce. reliott réagit avec une Force

ittéiifiible. Delà ces contrariétés dans le même homme, ce

mélange de bail-elfe 8c de grandeur , dont , fans cela, on a
peine à rendre compte. Avecvdes principes , Prexafpes le
feroit rendu redoutable au Tyran fous lequel il plioit [and

(a) Dilucidation. Thucydid. pag. 4:4 a: 4:5.
(b) Voyez dodelina, 9. xxxv.

- - art-(«4.5.19 J---
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. «murmurer : avec des principes , le même, au lieu de fe tuer,

alitoit prévenu les fept Conjurés. t

(ne) 5. LXXVII. Sous la conduite des Dieux. «in
drop-tr? xpwttinrs. Du Ryer a traduit : qui venoient en fi bel
équipage ; parce qu’il y a dans le latin de Valla, Pampa.

(ru.*) 5. LXXVII. Le: Requttzs. Voyez Livre L
S. XCIX. 8c la note au bas de la page; 8c 5. CXIV.

(12.3) S. LXXVIII. Darius obéit. Je lis dans le texte
«minus; , avec un Manufcrit de la Bibliotheque Impériale

à Vienne, un autre de la Bibliotheque du Roi, cotté B;
Valla a: M. Welieling. On lifoit auparavant «veineras , qui
ne faifoit aucun feus. q

(113*) S. LXXIX. Dans la citadelle. Le palais des Rois
étoit fortifié : il leur tenoit lieu de citadelle. Voyez Livre I.

s. LXXVIII.
(n;**) S. LXXX. Le Monarque. Hérodote entend par

Monarque un Defpote , 8: par Monarchie un Gouvernement
defpotique, forte de Gouvernement eiientieuement 8c radi-
calement injulie t auIIi, quelques lignes plus bas, appelle-Hi
le Monarque Tyran. Voyez, fur ce dernier mot, S. L.
note 87.

(12.4.) S. LXXXIJQu’un: multitude pemîcieufi. L’épithete

âxpîîo; inutili: me paroit délioit fe prendre dans le feus de .

pernicieux , de même qu’imttilit dans ce vers d’Horace :

Sive "tabar, an hoc inhomflum 6’ inutile foehn:

Nu ne fit. Sat. Lib. I. 1V. ver-f. tu.

(XI-5) 5. LXXXI. De [on propre fond. C’en: le. véritable

feras de oïl: filin... Ëixâïoy. M. Valckenaer a fort bien vu
que c’était la même chofe que o’mMy on." limon 5 c’en-an

dite i; 6015. Voyez la note de ce l’avant.
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(11.6) 5. LXXXI. Semblable à un torrent. Illæ (a) tarda

comitiarum , ut mare profuudum à immenfitm , fic efièn
"fiant quodam quaji afin , ut ad alios acctdant , ab alii:

culent rcccdant. a(12.7) 5. LXXXI. Putflênt les ennemis des Perfir, 0:.
Les journées de Marathon, de Platées, de Salamine, 8re.
font la plus folide réfutation des difcours de Mégabyfe a:

de Darius contre le Gouvernement démocratique. Comparez
l’état d’aviliilement ou étoit Athenes fous fesTyrans, avec

la gloire oui elle s’éleva après avoir recouvré la liberté.

Ajoutez-y les réflexions fenie’es d’Hérodote , 8c jugez.

Voyez Livre v. s. LXXVIII. ’ A
(12.8) S. LXXXH. On revient ordinairement. aux.

Abire filet. C’eli une des propriétés de l’aorifie, comme je

l’ai remarqué plus haut, Livre Il. 5. CLI. note 488.

(12.9) 5. LXXXII. 44an: de cmcerr. Je lis avec la pre.
miere édition de Stobée Mxi’t-sjædy’lsç 1076001. In idem

incurnbtntes fadant. auyxpôlav1es minet qu’on liroit au-
paravant , ne peut lignifier]? cachent mutuellement; de , quand
même cela le lignifieroit, les méchans fe liguent entr’eux ,

8c ne le cachent que des gens de bien. Le meilleur des Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi eil: altéré. On y lit
vuyypélav’les. Voyez les Variantes de l’édition, de M. Wer-

feling : M. Borheck a reçu cette leçon. -
(r30) 5. LXXXIII. Tel: furent le: trois fintimens pro-

pofés. On peut ajouter à ce qu’a dit Hérodote fur ces trois

fortes de Gouvernemens , les judicieufes réflexions de

(a) Cicero pro Plancio. 9. V1.
(b) Venttiis. 1135. ira-4°.

Polybe
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Polybe (a), qui appuyent merveilleufement les objeéiions de
ceux des Perfes qui déclament contre l’Arifiocratie 8c contre

la Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de force
contre le gouvernement abfolu d’un feul.

a Le plus parfait de tous les gouvernemeus ne feroit-il pas
a celui dont les parties intégrantes le ferviroient mutuellement

de contre-poids: où l’autorité du peuple réprimeroit la

trop grande puiilance des Rois , 8c ou un Sénat choifi, 8c

r ’ - . xa nullement dans la dépendance du Prince, mettrort un frein

uv

8à la licence du peuple. Telle fur la forme de gouverne-
ment (b) établie à Sparte par Lycurgue, infiruit par log fautes

a: de fes voifins z telle fut celle que donnerent au leur le;
po Romains , inliruits par leurs propres fautes». C’eli ainfi que

ces peuples ont confervé fi long-temps leur liberté.
(r31) S. LXXXIII. L’Ifimomie.) L’lfonomie ell: l’égalité

des Loin, l’égale diilribution de la juillce , fans acceptiOn

du rang , du crédit , de la performe. Il y a dans Stobée
’luo’ltpînv, 8: peut-être y auravt-il des perfonnes qui préfére-

ront cette leçon. Mais Hérodote s’y oppofe, dit M. Wer-

feling. On peut ajouter aux raifons de ce Savant , que l’an-

cienne leçon eil: appuyée par la fameufe Scolie ou Chanfon
,d’Harmodius, ou on lit t

’Ev pétale and? 1-3 gigot.- papion;

3511p myrtillier; x’ ’Apta-roàmï’lmr ,

5’?! 139 76,04on 1.100?an -,

’Icovéuss T’Aâîvœs inuite-Mm.

(in) 5. LXXXIII. Perfes. ) Il y a dans le grec centurie-a:
que le Traduéteür latin a rendu par Socii. On pourroit croire ,

au premier coup d’œil, que cela cil mal traduit; mais li l’on

(a) Polybii excerpta ê Libre Vl. 5. W , V, Bic.
(b) Ejufdem etcctpta à Libto V1. 5. vm se 1x.-

Tome 111. x
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fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu fe donner ni à lui , ni

à [es alloties, l’épithete défagréable de fumeux; il cil: clair

qu’il faut chercher à ce mot une autre lignification. Héfy-

chias interprete "catalan, oî in 7’55 du; figeas ou plutôt

crénais , comme je crois qu’il faut lire , des gens de même

parti. Cela va très-bien en cet endroit. Il me femble qulil faut
donner aum à ce terme la même lignification , Livre premier

S. LIX. quoique, dans le latin, on ait mis fiditiofi.
(x33) S. LXXXIV. Au lever du fileil.) Les Perfes (a)

avoient coutume d’adorer le foleil levant. Au relie, il n’en:

pas quefiion de tirer un préfage du henniffement du cheval.
C’étoit feulement une convention faite entre les conjurés. Les

pafTages qu’apporte M. l’Abbe Brotier pour (b) prouver que

les Perfes tiroient des préfages des chevaux, ne le prouvent
pas. Dans le premier , il s’agit d’une convention. Dans le
recoud , il el’c qucflion de chevaux facre’s 5 mais il n’en: point

dit qu’on en tirât des préfages.

(134.) 5. LXXXV. fat" un [âcre-t infilîllible.) Tordu-m
ïxa (panama. câpuœxov cil un terme moyen , qui fe prend

-tanrôt en bonne a: tantôt en mauvaife part. Voyez la re-
marque du Lexique de Philémon *manufcrit (c) dont M. de
Villoifon a donné l’eflenriel dans res notes fur le Lexique

d’Apollonius. l I
(tu) S. LXXXVl. Selon leur souverain.) me arum;-

xav’lo. Radial cil ioniquement pour ucOà. J’en ai fait la re-

marque ailleurs.

(136) 5. LXXXVI. Pour leur Roi. ) Lorfque Cyrus per-
dit la vie, Darius avoit environ (d) vingt ans. Carnbyiës

(a) Procop. de Belle Paf. Lib. l. Cap. HI.
(b) Ad Tacit. de fitu , moribus à: populi: Germaniæ. 5. X. Tom. W.

page 19. note a. .(c) vid. net. ad Apollonii Lexic. p33. 81.0. Col. 1. lin. a.
(a ) ilctodor. Lib. 1. s, aux.
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régna fept ans (a) cinq mois; le Mage Smerdis ne fut fur le
trône que (b) fept mois. Par conféquent Darius avoit environ
vingnneu’f ans, lorfqu’il parvint à la couronne.

(me) s. LXXXVII. Sous fi: «au... ) Le grec porte
dans fa: anaxyrides. Les anaxyrides font de larges culortes
qui defcendoient jufqu’à la cheville du pied.

(137) 5. LXXXVHI. Il: n’ont jamais été efclaves.) Les
Arabes n’ont jamaiâ été aflervis; 8c à préfent ils font encore

indépendans. ce Cette nation (c) a été de tout temps extrême- -

a: ment jaloufe de fa liberté; elle n’a jamais admis de Prince

Un étranger. Aufii les Rois de Perfe , 86 après eux les Rois de
a: Macédoine n’ont jamais pu les fubjuguer. Des forces étran4

sa gères ne peuvent s’emparer de leur pays , parce qu’il elf

sa en partie défert 8: qu’il manque d’eau, 8: qu’il y a feule--

a: ment d’efpace en efpace des puits cachés, qui ne (ont connus

Io que des habitans n.
(138) 5. LXXXVHI. Et Phe’a’y’me fille d’Otanes. ) Darius

n’eut point d’enfans de cette femme , mais il eut douze Princes

de les femmes légitimes , qui étoient au nombre de fit. De la

fille de Cobryas, il eut trois enfans , Artobazanes (il) , Ariaa
bignès (e) 8c Arfaménès (f) 5 d’AtoiTe, fille de Cyrus, Xerxès

qui lui fuccéda , Mafiftes, Achæmenes 8c Hyfiafpes (g) 3
d’Artyflone , Arfamus 8c Gobryas (Il); de Parmys , Ario-
mardus 5 de Phtatagune , Abrocomas 8: Hyperauthès (le).

(a) Id. Lib. HI. S. LXVI.
(la) Heroclot. Lib. Ill. 9. LXVII.

(c) Diodor- Sicul. Lib. Il. 5. I. p. 115. à: H4.
(d) Herodor. Lib. VIL 5. Il.
(e) Id. ibid. 5. XCVH.
(f) id. ibid. ç. vam.
(g) Id. ibid. 5. LXXXII, XCVU, LXIV.
(h) 1d. ibid. ç. LXlX , Lxxn.

(i) id. ibid. s. Lxxvm.
(k) 1d. ibiMÇTCXXIV.

X a
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(x;8*) 5. LXXXVIII. Par finjlinc’ï de fini ch:val..... à 1’44

drtflë d’Œbarès. ) J’ai cru devoir employer deux mots pour expri-

mer le mot cipal? de l’original vinai: , qui fe rapporte au
I cheval 8c à l’écuyer. Le P. Vigier (a) a remarqué, entr’autres

acceptions de ce terme, qu’il le prenoit pour la bonté propre

à chaque chofe , 8c il en apporte un exemple tiré de

Thucydides. g
(r39) S. LXXXIX. Tous le: am.) Je préférerois la IF

con du manufcrit de Sancrofr t’ai-nov à celle des éditions

3161m; , parce qu’elle cil conforme au dialeâe Ionien que

notre Auteur a fuivi. Voyez Grégoire , Archevêque de Co-

rinthe , de Dialefli: , pag. 20;. ,
(r40) S. LXXXIX. Le talent Babylonien vaut [biseaute 6min:

mine; Euboïques. ) Le talent Euboïque, dit M. de la Barre,
TomÇXII des Mémoires de 1’ Académie des Infiriptians à Belles

Lettres, pag. 2.2.6 8c fuivantes , cil précife’ment le même qu’onIa

appellé quelquefois talent Attique. Lorfqu’Antiochus demanda i

la paix aux Romains, 8c qu’on eût reçu dans le confeil de guerre

les (humiliions des Minimes plénipotentiaires de ce Prince, Sci-
pion l’Africain qui porta la parole, leur déclara qu’ils payeroient

pour les frais de la guerre quinze mille talens Euboïques z
cinq-cents d’abord , deux mille cinq-cents aullitôt après que

le Sénat 86 le Peuple Romain auroient ratifié le traité de paix,

8c le relie en douze années confécutives z pro impenfis dard!

in ballant [4621": , guindai»: millia talentüm Euboîcorum dabitis;

quingenla præfèntia , &c. Tir. Liv. Lib. XXXVII. Cap. XLV.’

Cet illullre Romain parle de même dans Polybe : mais
N 706701; EvCoÏxà lénçv’lœ irtJl-Ëvm [râpiez un.) riflan-

xt’Ata. Torchon «Ml ’liis V il; 13v «0.2ro Mains, &c. Le

traité fut rédigé quelque temps après; 8c , comme Antiochnl

(a) De præcipuis par: «limonais ldiotil’mîr. C31). Il]. Soit. m. S. V.

P35 79- in. q
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avoir déjà payé trois mille talents , il ne fut plus quellion pour

les Romains que de (affurer des douze mille qui relioient à
recevoir 5 ce qu’il firent en ces termes: Argenti proôi XI] millier

Anita Îdkntd data intm’ duodccim armas pcnfionibus aguis :
sa Antiochns payeradans l’efpace de douze années confécutives ,’

men douze paiemens égaux, la fomme de douze mille talens At-

:o tiques de bon argent n.Tit. Liv. L. XXXVIII. C. XXXVIII.
On voit bien que les talents ,1 dont il cit parlé en cet endroit ,

font les mêmes dont Scipion l’Africain avoit flipulé le paie.

ment. Or, ils (ont nommés talents Euboïques dans le pre-
mier panage, a: dans le fecond , on les nomme talents At-
tiques. Il cil donc évident que la différence dans la dénomi-

nation n’en met aucune dans la chofe même.

Le P. Panel croit pourtant pouvoir fe tirer de l’embarras
mi l’a jetté la comparaifon de ces deux paillages de Tite-Live.

Il a recours pour cela à Polybe; 8c , comme cet Hiflorien, en

rapportant le Traité, ne parle pas de talens Attiques , mais
de talens - d’un bon argent Attique, ’Apyupfov amiral Av-
Tlixoç ’A’l’lotî ’I’opa’uois épia-18 plus: Maxima. iv indu 48 , ôte.

Il prétend que Tite-Live a mal traduit Polybe.

Le célébra Antonius Augullinus , cité par-Fulvius Urfinus ,’

dans fes notes fur Tite-Live, avoit foutent: la même chofe
avant le ’Ph Panel. Mais M. de la Barre ofe allia-et que cette
maniere de réfoudte une difficulté n’était pas digne de [on

habileté dans la critique. Comment, dit-il, n’a-t-îl pas vuque

Tite-Live fait profellion de copier le Traité en entier a: dans les
termes qu’il fût rédigé, au lieu que Polybe n’en a rapporté

la plupart des conditions qu’en Hillorien, 8: d’une manier:

qui montre que véritablement il en avoit une parfaite con-
noiEmce, mais qu’il ne fe"propofoir pas d’en confirmer» les

exprimions! Le Traité fut fans doute écrit en Latin; ce-fue
fans doute en cette langue qu’on le rédigea dans le-Séuat 3

qu’on le propofa au peuple, et qu’on le publia, après que

. à
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les parties intérefiées l’eurent ratifié : c’efi: donc ce Traité que

Tite-Live a donné, 8C non pas une traduâion de Polybe ,
qui s’ell: énoncé tout autrement que lui.

Si l’on examine la fuite du Traité , on fe convaincra de plus

en plus que les talens qu’Antiochus promit de payer, 8c qu’on

nomma d’abord talens Euboïques , étoient de vrais talens At-

tiques. M. de la Barre a établi dans fa Didertation fur la Livre

Romaine,Tom.VIII. p. 372., &c. des Mémoires del’Acade’mie

des Inferiptions , qu’il y avoit quatre-vingt-feize deniers a cette

livre; que le denier devoit pefer foixante-quinze grains , 8:
que la dragme Attique en pefoit quatre-vingt-quatte: de forte
que le talent Attique étant compofe’ de fix mille de ces dragmes,

pefoit foixante-dix livres Romaines. On y a vu encore que la
République ne recevoit les efpeces étrangeres en paiement,
qu’avec le profit d’un huitieme en fus : ce qui montre qu’un

talent Attique devoit lui valoir quatre-vingt livres d’efpeces
étrangeres. Ce fut précifément ce qu’elle prétendit que devoient

lui valoir les talens qu’Antiochus s’étoit obligé de lui payer,

ralentum ne minât panda LXXX Romani: panderièus pendar;

6C la conféquence fe préfente naturellement. n
Antiocbus avoit apparemment voulu profiter de l’équivoque

à laquelle étoit affuietti le nom de talent , depuis l’introduc-

tion des efpeces qu’on nommoit Tétradragmcs en Europe,
’ et Czfloplzores en Alie 3 c’ell- 31- dire qu’il avoit faubaité

qu’on reçût les Ciflophores pour des pieces de quatre Dragmes.

ç’auroit été pour lui , fur la femme totale , une épargne de

trois à quatre mille talens : mais les Romains, qui n’étoient

pas gens a le [ailler furprendre , lui firent payer d’abord trois
mille talens réels 8: effëé’rifs avec le droit de la monnoie; à! ,

pour prévenir les méprifes auxquelles auroient été expofe’s

les Quefleurs, ils eurent foin de marquer nettement dans le
traité ce qu’on devoit entendre par un talent.

Qu’en-ce donc qui a. trompé le P. Panel 8c les l’avant:

r-.-
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dont il a adopté l’opinion î C’efl: qn’Hétodote , Livre III.

s. LXXXIX. obferve que le talent de Babylone valoit foi-
xante-dix mines. Euboïques, 8c que d’un autre côté Élien V ara

Hiji. Liv. I. Chap. XXII, affûte qu’il y avoit au même talent

de Babylone (chante-douze mines Attiques z d’où l’ona conclu

que le talent d’Athenes étoit à celui de l’iile d’Eubée comme

0 si à 36.
Rien ne feroit plus jufle en effet , li le terre de ces deux Au- v

teurs étoit correct; mais il ne l’efl: pas , fuivant M. de la Barre ,i

quiprétend qu’il y a une faute dans celui d’He’rodote. Cet

Hiflorien, l. III. S. XC , nous a lauré un état exafl des
tfibutssque les différentes Provinces de l’Empire de Perle

payoient depuis le regne de Darius, en exécution des ordres
de ce Prince: de oeil-l’a qu’il obferve que le talent de Ba-

bylone valoit (chante-dix mines Euboïqucs. A ce compte ,
A le talent Euboïque auroit été a celui de Babylone comme 6 à

z 5 mais il nous apprend lui-même qu’il lui étoit (a) comme
5 à 6. Commentcela? Parce que tout l’Empire étoit partagé

endix-neuf départemens , qui payoient , chacun à proportion
de leur étendue 8c de leurs richell’es , différentes femmes de

talens d’argent de Babylone , qui faifoient une fomme totale

de fept mille fept-cent quarante talens : à quoi il faut join-
dre deux-cents quarante talens Euboïques pour le produit de
la pêche du lac Munis. Leixpremier département payoit ,
quatre-cents talens, le fecond cinq-cents , le troifieme trois
cents foixante, le quatrieme cinq-cents , le cinquieme trois-
cents cinquante , le fixieme (b) [cpt-cents, le feptieme cent-
foixante-dix , le huitieme trois-cents , le neuvieme mille, le

(a) Hérodote n’en parle pas; mais on peut inférer qu’il étoit comme

5 à 6 et environ derniquart.
(la) M. de la Barre oublie 709 talents en bled. Voyez Hérodote. Liv. m.

5, XCI.

X4
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dixieme quatte-cents-cinquante , le onzieme deux-cens, le
douzième trois-cents foixante, le treizieme quatre-cents: le
quatorzieme fix-cents , le quinzieme deux-cents-cinquante,’

le feizieme trois-cents , le dix-feptiemequatre-cents, le dix-
huitieme deux-cents, &le dix-neuvieme trois-cents. M. de la
Barre fondent donc qu’il faut y joindre le produit de la
pêche du lac Mot-ris, parce qu’Hérodote nous en avertir

lui-même (a) en parlant de l’Ëgypte, qui paie, dit-ils mine
talens, outre la Pomme d’argent que le Roi retire de la pê-

che du lac Moeris , ring roi: in. 73’s Mômes Alun; 7""
MM, êpyupzéu. Il ajoute que ce produit étoit de deux-cents

quarante talents Euboïques; l’Hiflorien nous ayant appris

dans la defcription de l’Egypte , Liv. Il. 6. CXLIX ,p ’
mi il n’en: pas queflion de talents de Babylone , que le pro-

duit de cette pêche confilloit en un talent pendant fix mois,
8c les lix autres mois en vingt mines,.qu’on payoit au Roi

chaque jour. Or , le même auteur , voulant donner aux Grecs
une idée jolie 85 précife des richeŒes du Roi de Perfe , après

avoir rapporté toutes les fourmes partieulieres de talents de
Babylone qu’il recevoit des provinces , les réduit en une Pomme

totale de talents Eubo’iques , 8c cette Pomme cil: de neuf
mille cinq-cents quarante talents : 73 pin N âpyt’tpm 13 B14

Cumin» 1rpo; 13 ’EuCouxàv aquaMeiuem minium: , litt!

reeeepâxov’lu. un? «ramdam à, humaine. Tintin. s
Liv. III. 5. XCV. d’où naît une conféquence infaillible a

puifqu’elle cil: autorifée par le calcul : car, dans la raifon de

7 à. 6, (cpt mille cinq-cents quarante talents de Babylono

(a) Hétod. Lib. Il. 9. XCI. si Hérodote eût en intention de joindre cette

femme , il en auroit averti. Il a omis l’évaluation de (cpt-cents talens en bled

que humilioient les Egyptiens, a celle de trois-cents foixante chtimi:
que donnoient les Ciliçienr.
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l’en feroient que (a) neuf mille trente Eubo’iques : au lieu que

dans la raifon de 6 à 5 , ils en font (b) neuf mille deux-cents
quatre-vingt-huit 5 a: li l’on y ajoute les deux-cents quarante

du lac Maris , on aura la fomme de neuf mille cinq cents
Vingt-huit talens, qui elt, a douze près, celle à quoi Hé-
rodote a évalué les tributs que le Roi de Perle recevoit en

argent. Les douze qui nous manquent tiennent lieu de dix
talens de Babylone que l’Hifiorien a omis dans le détail des

départemens , dont quelques-uns payoient un ou deux talens
plus qu’il n’a marqué, comme il en avertit lui-même à la

fin de l’énumération des tributs , 13 N in du» hune; nîmois;

en” nival. Or, li le talent Euboïqueôt celui de Babylone étoient:

l’un à l’autre comme 5 a6, il cit évident qu’au lieu que juf-

qu’à cette heure on a lu dans le texte d’He’rodote 1-3 «il Enfin-li

nov rhums Mulet: ’lîuëofl’aç iCJ’oulnov’lz prix; , on doit

y lire , comme dans celui d’Elien ’EuBoi’l’œç No à, zeugma

plus, le talent de ,Babylone vaut [instante-douze mines Eu-

briques. BELLANGER.Le palTage de Tite-Live ne me paroit pas allez décilif.
Scipion étoit convenu avec Antiochus qu’on payeroit en ta-

lens Euboïques. Les Romains qui ignoroient probablement la
valeur de ce talent, ajouterent que le talent ne péferoit pas
moins de quatre-vingt livres Romaines. Il n’ell: pas bien sûr ’

que le traité entre les Romains 8c Antiochus aillât du temps

de Tite-Live, 8e par conféquent qu’il en ait rapporté les termes.

Peut-être n’a-t-il point faili le fens de Polybe , comme il el!
avéré qu’il s’en cit écarté en beaucoup d’endroits; peut-être

aullî [on texte cil-il corrompu. Quoiqu’il en l’oit , tout ce que

dit M. de la Barre pour prouver que le texte d’Hérodote cit

altéré, 8c qu’il faut foixante-douze mines au lieu de foiq

(a) Cela ne feroit’que 6654.

(b) M. de Barre le (rampe encore. Cela a: fait que 645°.,

z
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xante-dix , ne me paroit pas allez. convaincant. 1° Tous les
manufcrits de cet Hiflorien ont (chante-dix, la plupart en
coures lettres. 1° Julius Pollux (a) dit pofitivement que le tu-
lent de Babylone avoit (chante-dix mines. 3° Le paillage
d’Elien (b) qu’on apporte en preuve des rainure-douze mines -

pour le talent de Babylone, n’efi: pas décifif. Schel-Fer prétend

qu’il manque quelque chofe entre 13 BaBuAaîvm a: 4Mo. Will:-

brjd Snellius allure que .Mo a été ici répété mal-à-propos par

les copilles 5 8c il efl: très-sûr qu’il y a mille exemples de pa-

reilles fautes.
Mais , pour abréger , les contributions des dix-neuf dépar-

temens fe montoient à 774.0 talens , lefquels réduits en
talens Euboïques alloient à 9880 talens. Les impôts du
vingtieme gouvernement le payant en or , 8c étant de ;60
talens, égaloient les impôts des 19 gouvernemens précédenS.

Les 360 talens d’or équivalent donc à 9880 talens Euboïques

d’argent. On eft cependant furpris que la proportion foir feu-

lement de t; , 8c ce qui prouve qu’Hérodote ne fe trompe
point dans cette proportion , c’efl qu’il ajoute qu’on aura

4.680 talens. Or, je demande comment 4.680 talens équi-
valent a 9880 talens. C’en: ce que je laifle à examiner à quel-

qu’un plus habile que moi.

(141) 5. LXXXIX. Il n’y avoit rien de réglé concernant le: tri-

buts. ) Cela paroit contredire ce qu’il a dit plus haut S. LXVII ,

que le Mage exempta pour trois ans les Perfes de tout impôt.
Il faut remarquer.que ces impôts n’étoient point continuels ;.

qu’ils ne fubfiltoient que pendant le temps de la guerre, a:
que c’étoit plutôt un don gratuit qu’un impôt. Ceux que mit

Darius étoient perpétuels. Hérodote , par conféquent, ne fe

. contredit point.

(a) Pollucis Onomaü. Lib. 1X. Cap. V1. Segm. LXXXVL pag. IodÜ.

(b) filin Vas. Bill. Lib. r. Cap. XXII. Tom. I. pas. sa a: 4m
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’v (142.) 5. LXXXIX. Que Darius étoit un marchand.) C’en:

à ce parage que fait allulion l’Empereur Julien : ï yàp (a) 051;

initiale Aczpïzov 737 1’121)ch ,uou’sznv . . . . woAu’leM’îs 3141:11-

1e" guipas; l’en :201; 13 munir mais yîyove, me «Mats ir-

Opâvrus inouïs. sa Ignorez-vous donc que Darius , Monarque
a: des Perles, [archargea les peuples d’impôts: D’où lui efl:

a: Venu cet illulire nom connu de toute la terre au.
M. Davies, dans fes notes (b) fur Maxime de Tyr , vouloit

changer imam en stemm. Il n’avoir point fenti que 1-3 and?!

baya. étoit une ironie , 8c que les Grecs fe fervent (cuvent
auffi d’une maniere ironique de 70110139, yevvct’îos, &c.

. (x43) S. XC. Les Magnctes d’Afie.) C’elt afin de les dif-

tinguer de ceux d’Europe qui étoient en Theflàlie.

(144) 5. XC. Les Hygennicns.) Il y a dans le grec
T’ycwïœr , nom d’un peuple imaginaire , &c. M. Wellëling y

fubfiitue l’Obigene , canton de la Lycaonie. Il s’appuie de

ce paillage de Pline le Naruralilie, attingit (a) Galatia à Pam-
philiæ Caâalinm : à Milyas . . . . . . . . Item lycaoniæ panai:

Obigcncn. .Mais il n’a pas lui-même grande confiance en cette conjec-

turc. M. Valckenaer foupçonne qu’il faut changer KAIr-

rENNEQN en KAAETMENQN, ce qui fera Amine... ra.
un? KaCnAïœv queuufyoy. Hérodote a donné occafion à cette

conjeâure de M. Valckenaer , lorfqu’il dit , Livre VIL
Paragraphe LXXVII , KaCnAûç N oî Mîoveç, Adrian A!

XHÀElIIfleë’Ol. Cette conjecture cil: très-heureufe; mais je n’ai

pas ofé la fuivre , parce que, dans le paŒage du feptieme,
Livre , les Lafoniens , me parement très-difiinéis des Cabaliens. i

Je préférerois par cette raifon les Obigéniens de M. Welleling.

(14.5) S. XCI. A commenter.) Il y a dans le grec ’Apga’t.

(a) Julian. Ont. il. pag- 85. C. D.
(b) In not. ad Max. Tyrium , pag. 108. Col. I.
(c) Plin. Lib. V, Cap. XXXII. Tom. l. pag. 1.90. Lin. 1;.
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Mm. qui cit un participe imperfonnel’, de même que Aie!
cum ducat , ’Egâv cran fit permlflicm , nepîv cum adfitfacultas ,

’E’M’Xôlüvov mm fieri poflît , en. Faute d’avoir fait attention

à cela, Emfme voudroit qu’on lût &pgéusvov dans Saint Luc

Chap. XXIV. S. XLVII , où» d’autres lifent aipEa’mtvol, 8:

d’autres àpgatncvnv en le faifanr rapporter à âpre".

(146) 5. XCI. Par Amphilochus. ) Cet Amphilochus , fil!
"d’Amplüaraüs et d’Eriphyle ,1... un «sur... (a) devin. Il

fut Roi d’Argos (b) ; mais il ne put fe maintenir dans ce
Royaume , 8c il en fortit pour aller fonder la ville d’Argos
Amphilochium (c) dans le golfe d’Ambracie. Il bâtit aullî

Malins en Cilicie (d). Les Pamphyliens (c) gai refiloient
fur la flotte des Perles, defcendoienr des Grecs qui, avec
Amphiloehus 8: Calchas, avoient été difperfés par la. tem-

pête après la prife de Troie. Ce ne peut être que ce même

Amphilocbus , puifque Strabon (f) parle du voyage d’Ath
philocus fils d’Amphiataiis avec Calchas.

Il partageoit à Orope (g) les honneurs divins avec (on
pere Amphiaraüs. Son Oracle de Malle en Cilicie , étoit
célèbre (h). Il les y rendoit (i) en fonge. Son Oracle (ub-

filioit encore du temps de Plutarque (k).

(a) PauTan. Lib. il. Cap. xvm. pag. ne. Cap. XX. pag. ne. Lib. V.
Cap. XVll. pag. 4:0.

(la) Ciceto de Divinat. Lib. I. 5. XL.
(c) ThucydiH. Lib. Il. 9. LXVIlI. Il y a des Auieul’s qui prétendent

qu’Amphilochus , fondateur d’Argos Amphilochium ,’ n’était point hl:

d’Amphiarsüs , mais d’Alcméon (on frac.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 99;. A.
(e) Hcmd. Lib. vu. ç. xcr.
(f) Strab. Lib. XIV. pag. 9p. B a; c.
(g) Htrodot. Lib. I. 9. XLVI. note 103.
(h) Lucian. Alcxandr. S. XXIX. Tom. Il. p25. 2.37.

(i) Dia Camus, Lib. LXXll. 9. Vil. pag. n°8. . " J
(k) Pinard). de Oraculor. chicana , p28- 434. Dt
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i047) 5- XCI. Dan: le château blanc.) ’Ev 1-; un»; rinça

dans le château blanc. Memphis étoit (a) compofe’e de trois

parties. La troifieme étoit le château, dont le mur étant de
pierres blanches s’appelloit le mur flanc. C’tû ainfi qu’on

nommoitles forterefles, les petites places: Ce fut dans cette
iroifieme partie qu’Inaros (b) affligea les Perles 8c les Medes
qui s’y étoient réfugiés aVec les Égyptiens qui n’avaient point

pris part à la révolte. Voyez fur la lignification qu’on donne

ici à Tei-xos, Liv. IV. notes 13, 91 8: 1.11.
(I47*) 5. XCIV . . . Les Éthiopien: Afiatiqucs.) Ce ne

font point les Indiens , puifqu’I-lérodote les nomme quelques

lignes plus bas, mais les Colchidiens.
Ces peuples étoient originaires d’Egypte, comme on l’a

vu Livre Il. 5. CIV. Leurs cheveux crépus , 8c la couleur
de leur vifage leur avoient fait donner le nom d’Etlziopienc. Sain:

Jérôme allure que Saint Matthias (c) prêcha I’Evangile dans

la [econde Éthiopie, on eli l’Apfarus 8c le port d’Hleus :

in aluni Ætlu’opiâ , ubi cfl irruptia Apfizri 64 Hyjfi porcin.
Or, l’Apfarus (4’) 8c le port d’HyfTus (ont près du Phafe,

8c appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Ecclé-
fiaflique , dit , en parlant de Saint’André : «il prêcha à Sé-

sa b.afiopolis la grande (c) , dans le voifinage de laquelle le jette

nl’Apfatus dans la mer, ainli que le Phare. Les Éthiopien:

ou habitent ce pays a.
Cette note efl: en grande patrie tirée de la Géographie Sa.

crée de Bochart , Liv. 1V. Chap. XXXI. col. 2.86.

(a) Thucydid. Lib. l. 9. CIV. pag. 67. 8c ibid. Scholiafi.
(b) 1d. ibid.
(c) Hietonym. in Catalogo de Apol’t. Matthîâ.

(d) Scylax. Pcripl. pas. 31.. Attiani chipl. Poqti Euxini, pag. 6. Ano-.
jymi defcrîptio Ponti Euxini, pag. i4 ê: 1;.

(c) Cet Auteur lui donne ce nom , afin de diliingucr cette ville de
. Diofcurias , autrement dite , Sébaflopolis , qui étoit alors prefque déferre,

[a qui étoit limée prchue à l’autre extrémité de la Colchide.
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(147**) 5. XCIV. Les Sapins. ) Les éditions d’Alde, de

Henri Etienne , de Th. Gale 8c de Gronovius portent Sep-irez-
"in. M. Welfeling a mis dans fou édition ËÉETËIPW d’après

la Vetfion de Valla 8c le MS. de Sancroftgle crois qu’il au-

roit du plutôt corriger flânant , d’après le 5. XXXVII
du Livre IV , ou ou lit abrupts 8c Eureipœv dans les trois
MS. du Roi, ainfi que dans toutes les éditions , excepté

celle de M. Weffeling. j
Je me fuis encore déterminé pour cette leçon , parce qu’on

lit dans toute les éditions d’Apollonius de Rhodes 24mm;
8c .ËCILWGIPŒS, Liv. Il. vers 39; a: 12.4; de l’édition de M.

Brunck, qui font les 597 8c 12.47 des autres éditions.

(148) 5. XCV. On trouvera neuf mille. 0c.) Voyez Ci-

deffus 5. LXXXIX. note 140. 1 i
(H9) 5. XCV. Huit-cents quatre-vingt talens.) On lifoit

auparavant cinq-cents quarante talens. Mais l’addition de

cette femme 8c de celle de 4680 ne faifoient que 142.10 , au
lieu .qu’Hérodote. dit que ces deux femmes faifoient enfemble

14560. Le manufcrir de Sancroft porte o’yJNaîxoyrat ne.) 3x10;-

xnia-ict, quoiqu’on les ait rayés. Mais , en marge , on voit ces

lettres numérales .9941 qui lignifient 988c. Je n’ai pas ba-
lancé a l’admettre dans le texte. On lit aufli dans le même

MS. , ainfi que dans le MS. A de. la Bibliothéque du Roi
vive-tau , au lieu de en... , 65 cette leçon me paroit préfé-

rable. q(ryo) S. XCV. A trci(c fait autant. ) La proportion de
l’or à l’argent a varié en différens temps, fuivant la plus ou

moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de

treize fous Darius , de douze, du temps de Platon (a), 8c de
dix du temps de Ménandre , Poëte comique

(a) Plat. Hipparch. Tom. Il. pag. 2.3i. D.
(6) Julius Pollux Ottoman. Lib. 1X. Cap. V1. Segment. 76. Tom. IL

P38. 1050 ’
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(l5 l) 5. XCVII. Et de ceux qui, fac.) Il s’agit ici de

deux peuples d’Ethiopie. Ces mors 051w campai-repu qu’on

lit peu après, le prouvent fuffifamrnent. Je n’en avertis que

parce que M. Bellanger avoit rapporté cela à un feul 8c même

peuple , d’après les correâions qu’on lui avoit commu-
niquées.

(152.) 5. XCVII. Obfcrvcnt à l’ égard des mom’ le: même:

Coutumes. ) J’ai fuivi la correâion de M. Valckenaer , qui
lit miam-i , fépulture. Celle de feû M. Weifeling préfenre au

fond le même feus. Erippœfl qu’on lifoit auparavant , me
paroit indigne d’Hétodote. Ce feroit , à ce qu’il me fem-

ble , une remarque bien futile , que d’obferver que des
peuples aulli éloignésrque ces Ethiopiens 8c les Calaties-, fe
nourrifloient’des mêmes graines. A l’égard de l’autre feus qu’on

donne au mot anima-r: , il m’a paru fi ridicule ,1 que je
rougirois de m’y arrêter. En ce fens, notre Hii’iorieu fe fer-

viroit des mots and. , 7014, comme au 5. CI. de ce même
Livre. Hérodote veut dire que ces peuples mangent les
corps morts , de même que les Calaties. Voyez ci demis
5- XXXVHI.

i (153) 5. XCVII. D’or nm câliné.) ’Aqtôpcv xpuoiov, de

1’ or qui n’a point palle par le feu , qui n’a point été

épuré , affiné. Pline dit de même : hoc (Heliocryfo) (a).

coronarcfe Magi ,fi 6* unguenta fumantur et aura, quad Apyrarz
vacant, adgratiam quaque vitæ gloriam que patiner; arràirrantu’r:

mais il ne fait que traduire Théophralïe, fuivant fort ufage:

iman" Si and in, me; T; (a) iAetoxn’zrr; en; Les. drapa.-
131m, p.5de potiron in xpurrfv àrtfipv. Xpuafov étripoit cil une
boite d’or non aŒné , ou l’on confervoit des parfums...

(a) Plin. Hili. Natur. Lib. XXI. Cap. X1. Tome Il. page 2.44.

Lin..ultim. p(b) Theophtafl. Bill. 21mm. Lib. ix.-pag. 118.
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(154) 5. XCVII. Deux-Cents troncs.) In (a)-tributi v’ùern

rRegibus Pcrfidisè materie cjus (ebeni ) centena: phalange:
tertio quoque anno pcnficaflë Æthiopas.

Pline s’efl: un peu trop lié à fa mémoire fur le nombre

des troncs d’ébene. Au relie , ce ne font pas prOpremenr des

troncs d’ébene, mais de grolles branches , longues a: rondes.

Iliana’vyyict, dit Héfychius , npoyyôm. 267m un? Féfipe’lpl a

des pieces de bois rondes 85 d’une jufie grandeur. Le Scho-

lialle d’Apollonius de Rhodes définit (la) le Phalanx, un

bois long 8c rond. Ces pieces de bois , ajoute-t3 , fervoient
à tirer les vaiifeaux à terre; c’e’fl-à-dire, qu’on les mettoit

fous le vaiKeau 8c qu’on faifoit gliifet le vailfeau fut ces

pieces de bois. Les Latins les appelloient aullî Patinage.
Nonius (c) en donne cette définition d’après Varron. Pa.-
langas dicuncur fizflcs tentes ,» qui navibus ficbjiciuntur, cùm

- attrahuntur ad pelagus , val cura ad litora fubducuncur.
(1 5 5) S. XCVII. Vingt grandes dents d’Elc’phant.) .Quos (d)

Juba cornua appclIdt, Hcrodoru: canto antiquior, à confietudo

radius , dentu.
(156) S. XCVIII. Et les autres ont une demeure fixe.)

Les peuples Nomades errent de côté 8c d’autre pour la com-

modité des pâturages. Voyez ci«deflous Liv. 1V. 5. CVI.

note 191. Hérodote venoit de dire, en parlant des Indiens :-
les uns font Nomades, les autres ne le font pas. Puifque les
Nomades font errans , ceux qui ne le font pas doivent avoir
une demeure fixe; j’ai cru devoir l’exprimer.

(157) 5. XCVIII. Qu’il: pêchent.) La correâion de M.Wef-

.feling imminent , me paroir julte. O’pprufiç dans Héfyçhius,

(a) en... un. Nat. Lib. xn. Cap. 1v. Tom. x. pag. 656. lin. ultima.

(b) Schol.’ Apollonii Rhod. ad Lib.’ Il. verf. 84;.

(c) Nonius Il. 71g. ’
(d) Plin. Lib. Vin. Cap. HI. Tom. I. pag. 4.36. lia. to.

et!
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93m pêcheur. M. de Paw lifoit épuiéuem, ce qui revient
au même. Il vient d’o’pluà, ’une ligne. Mais ce verbe , quoi--

qUe fondé fur l’analogie , n’eût point en ufage. Peut-être

faut-il lamer fubfilier la leçon ordinaire ëpueducvoi, qui in.
clique l’ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient 5 mais il

faut lire ipptâpîvdl 5 fuivant le dialecte Ionien a: le MS.»

A de la Bibliotheque du Roi.
(1; 8) S. XCVIII. Leur: canots de canne.) Pline ajoute (a)

une nacelle , quelquefois allez grande pour porter trois hom-
mes. Il dit dans un autre endroit (la) que les tofeaux des
Indes font gros comme des arbres ,,ainii qu’on peut le re-
marquer en ceux qu’on met ordinairement dans les temples
par fingularité : que ce qui cil; entre deux nœuds fullit pour faire

un bateau , navigiorurn viccm præflant fingula internodia: 8:
que ces grands rofeaux croilfent principalement le long du
fleuve Acéfmes , &c. Ctéfias dans fes Indiques (c) raconte que

ces rofeaux font fi gros , que deux hommes peuvent à peine
les embtaffer. ce Dans les Indes , dit Diodore de Sicile (d) , A
a les lieux voifins des fleuves 8c des marécages portent des
et rofeaux d’une greffeur prodigieufe; c’eli tout ce que peut

a: faire un homme que de les embraifer. On en fait des’canots n.

(159) 5. XCVIII. Tifl’u: d’une plante.) Dans le Grec :
de Phléos. Ce Phléos cil: une plante marécageufe approchante

du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bodé’e Van Stapel dans fou

Commentaire fut Théophrafte, pag. 46;.
(160) 5. XCXIX. On les appclle Pade’enc.)

Impia (c) nec finis cclcbrans convivîa mcnfis

Ultima vicinus Phæbo une! and Pddaus.

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. Vil. Cap. Il. Tom. I. pag. 371i lin. et,
(la) Id. Lib. XVI. Cap. XXXVI. Tom. Il. pag. 2.7. lin. sa.
(e) Photii Biblioth. Cod’. LXXlll. pag. 14.4.

(d) Diodor. Sicul. Lib. Il. 5. XVlI. pag. un
.(e) Tibull. Lib. 1v. Cam. 1. var. r44.

To106 Il]! x



                                                                     

338 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Ce peuple elMl le même que les Pædaliens , dont parle N14

colas (a) de Damas , 8C qui ne demandoit aux Dieux que
, la julfice? M. Valckenaer le penfe. Pour moi , j’ai de la

peine à me perfuader qu’un peuple aufli barbare fût grand

obfervateur de la jufiice.
(161) 5. C. Il; ne tuent aucun animal.) Nicolas de Da-

mas b) nous a confervé le nom de ce peuple. Il s’appelloi:

les Aritoniens. a: Les Aritoniens , dit-il , ne tuent jamais au-
» cun animal , 8c ils gardent des vafes de terre dans du

a: étuis d’or n. * ’
(162.) 5. CI. Mai: noire.) (c) 8mm, fi probè concon

fieri: , colore album 6’ [plaidais e02 oportct ; ut vel la’nc pa-

na: quàm parùm verè Hercdotu: feribat [ému nigrum Æthio-

PC: PYOMCÎC. .« Minore avoit dit (d) la même chofe , avant ce Médecin

Portugais.

(163) S. CH. Des fiarmis plus petites. ) Ces animaux
avoient probablement quelque tellemblance avec la fourmi;

ce qui leur avoit fait donner ce nom. .
Indicæ (e) formica cornue, Ærythris in Ædæ Herculisfixa g

miraculo fuere. Aurumex «verni: egerunt terra , in regina
fiptmurionaliurn Indorum , qui Darda vacantur. ijis Culot fa.
1mm, magnitudo Ægypti luporum. Emtum Inc ab ü: tampon
tiberno , Indi fizrantur æflivo fanion , conditis prapter vapo-
rcm in curu’culo: fèmdcis : qui: tanna odore fillicitatæ proro-

(a) Excetpta ex Nicol. Damafceno. p35. 1:4;

(b) harpa ex Nicol... Damafceno , pag. sic. Stob. Serin. XXXVKL

pas; us.
(c) Rodcricus à Came , de univerfâ mulierum Medicinâ. Pan l.

Lib. l1. Cap. Il. pag. 2.4. Hamburgi În-fol. 1603.
(d) Millet. Bill. Animal. Lib. HI. Cap. XXIL yang. sa. E.
(e) P133. PUR. Nu. Lib. XI, Cal). XXXI, Tom. I. gag. ne. En. I4.
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la: , Çkbmqlu laurant , quomvis provelocibus «tridis fu-
gientcs : tarira perruches firitofilue cf! un: aman anti.

Thémiftius fait allufion à ce récit , lorfqu’il dit : la fourmi

des (a) Indes fera pour vous un grand animal 8c un grand

(me: de narration. ’ . * . -
Le peu de rapport que les Grecs avoient avec les Indiens

les empêchoient de prendre des éclaircillemens fur cet animal,

la leur goût pour le merveilleux leur avoit fait ajourer à
h la defcription d’Hérodote. Démétrius Triclinius dit fur (b)

l’Antigone de Sophocles , fans doute d’après d’anciens Scho-

liafies qu’il copie, qu’il y a dans l’Inde des animaux ailés.

nommés fourmis, qui, fouillent l’or. Hérodote 8c Pline ne

leur donnent point d’ailes. .
La plupart des Leâeurs feront tentés de regarder ces four-

mis comme un animal fabuleux. M. de Thon, Auteur digne
de foi, raconte cependant que Schah Thamas, Sophi de
PerËe, envoya à Soliman en 15 59 une pareille fourmi. Nun-

tins (c) emmi à Thamo Oratoris and) quidam ad Solimarum

venir cum muneribus: inter qua crut fiirmira indien ranis mes
diocris magnitua’ine, animal mordu 6’ fizvum.

i (164) S. CIII.. .. Le chameau a du. ) Voyez fur h
chameau ce qu’en dit Bochart (d). a La verge (e) , qui
n n’en: pas plus grolle qu’une plume à écrire; eü fort Ion-

a gue, a: comme elle efl: tournée en arriere, l’urine jailli:

un à reculons par un filet continu en arcade a.

(a) Themifi. Out. XXVII. pag. 537. C. D.
.(b) Bergen. Tricl. ad Soph. Anrîg. :057. 9:5. r78. col. r. ex Edir.’

Irunck. ’ -(c) Thuanus, Lib. XXXII. pag. 4er.
(.1) Hierozoîcon. Pars I. Lib. Il. Cap. I. pag. 7;. a: feq.
(g) Suite de la Marier: Médicale de M. Géofroy , par MM. M

de Nonlevill: a: Salaire. Tom. 1V. pas. m. i

Yl;
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(1-65) 5. CV. Les flacs de cuir) (a). 60.6an Ai 3011

&cppû’lnov camion Le thulakium en: un petit fac de

cuir. l(156) 5. CV. Ils les tirent à eux.) Cet endroit efl: très--
embarrallant. Après l’avoir bien examiné , je crois que MJ

Welleling a rencontré jufie; je n’ai pas manqué de fuivre

Ion explication. Un peut confulter fa note.
La femelle étoit au milieu; les deux mâles étant de vo-

lée , il falloit nécellairement les tirer a foi , pour pou-
voir les détacher. Mais on ne le faifoir pas dans le même
temps.

(167)S. CVI. Une efpece de laine.) C’elt le coton. Le.
anciens l’appeloient Byfliu , 8c le regardoient tantôt comme

une efpece de lin, a: tantôt comme une forte de laine qui
crailloit fur «un arbre dans l’Inde. Voyez Pollux Onomaflic.

lib. V1]. chm. LXXV. n Les Indiens , dit (b) Arrien, s’ha-
n billent , felon Néarque , avec des étoffes de lin , je veux
ce dire, de ce lin qu’on recueille fur les arbres a. Théophralic

appelle (c) ces arbrifleaux , arbies portant laine, ipmpipœ
son". Créfias dit , au rapport de (d) Varron, qu’il y a
dansl’lnde des arbres qui portent de la laine. Pomponius
M611 el’t de même avis (c). ce L’Inde, dit-il, cil: fi grafle

ne sa fi fert-ile que le miel découle des feuilles des arbres ,.

a 6: que les bois y portent de la laine sa. Il ajoute enfuire
que les Indiens font habillés de lin ou de la laine dont il
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le coton;

(a) Etymolog. magn. voc. animer. col. 457. Voyez ami dodelina

f. 46. note 7g. 7
(à) Arrian. lndic. Cap. xvr. pag. 58:.
(c) Theophrafl. Lib. 1v. pag. n.
(d) Setvius in Virgilii Æncid. Lib. I. vers 1649.

l. (c) Pompon. Melo, Lib. m. Cap. V11. 113;. 13,.

--- fifi. voc.-.-
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les Indiens n’ayant jamais connu le lin. Voyez aulli mes

notes fur le Livre H. S. LXXXVI. note 1.81.;
(r 68) 5. CVI. s’habillent.) Il faut lire xpiov’lau avec le Ma-

nufcrit A de la Bibliotheque du Roi. C’efl: un ionifme.
(159) 5. CVII. L’encan, la myrrhe) (a). L’arbre qui

porte l’encens ne croît qu’en Arabie; on le trouve particu-

lierement dans cette partie qu’on appelle Thurifcrc , dans
’un canton qui eli vers le milieu de l’Arabie après les Arra-

mites, proche la ville de Saba, capitale du pays des Sa-
béens. Ce canton eli naturellement inacceflible , étant en-
touré de rochers. On y voit des forêts d’encens qui ont

vingt fchenes de long fur dix de large. Elles (ont voifines
des Minéens, qui habitent un autre pays , par lequel on
apporte l’encens , 8c «Je-là vient qu’anciennement on appelloit-

l’encens chus Minium. Car les xMinéens furentles premiers

qui s’aviferent de le recueillir 8: de l’enlever par. des rentiers

prefque impraticables. Voyez aulli Théophrafiæ, Liv. 1X.

pag. 105, in averfi par... lDiofcbrides (b) dit qu’on en apporte aufii des Indes ;- que

l’encens mâle d’Arabie cil blanc 8: gras au-dedans quand

on le rompt, 8c que celui des Indes en roux 8c terne. On
fait des (c) incifions à l’écorce de cet arbre; il en fort une

liqueurh p qu’on fait tomber fur de petites claies de palmier
qu’on met deflous, ou fur la terre qu’on a foin d’applanir

autour de l’arbre , ou elle fe congcle : l’encens qui tombe

fur les claies cil: plus pur 8: plus luifant , 8: celui qui tombe
fut la terre applanie efi plus pefant, plus terne, 8c a moins
de vertu. Quant (d) à la forme 8C à la figure de l’arbre qui

(a) Plîn. Bill. Nat. Lib. X". Cap. XIV. Tom. I. pag. ces.
(b) Diofcorid. Open.l Lib. I. Cap. LXXXI. png. 4g. B.
(c) Plin. Bill. Net. Lib. X11. Cap. XIV. Tom. I. pag. 66;. lin. 37:.
(d) Id. ibid. lin. n.

’Y3,
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porte l’encens, je n’en trouve point la defcription dans les

Auteurs Latins , quoique les Romains suifent fait plufieurs
guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement, ne s’accordent point enrr’eux. Théopbrafte (a)

raconte qu’on difoit que cet arbre avoit cinq coudées de
haut , qu’il avoit beaucoup de branches , que (es feuilles ref-

fembloient àcelles du poirier, excepté qu’elles étoient plus

petites, qu’elles étoient de couleur d’herbe comme la rue ,

8: que [on écorce étoit me comme celle du laurier. Cepen-
dant il ajoute qu’au-deilus de (b) Sardes, près d’un certain

temple , on voyoit un de ces arbres , 8: qu’il avoit les feuilles

femblables à celles du laurier.
On récolte l’encens deux fois par au. La premiete incîiion

le fait en été, vers le commencement des jours caniculaires,
8c l’on ne recueille qu’en (c) automne l’encens qui en dé-

coule. Cet encens cil: plus blanc 8c plus pur: la féconde
fe fait en hiver, pour en recueillir l’encens au printems; cet
encens en roux , a: il s’en faut de beaucoup qu’il fait aufli bon

que celui que rend l’incifion faire en été. Outre l’encens qui

coule à terre ou fur des claies , il en relie auflî (d) beau.
coup d’attaché à l’arbre. On le racle avec des ferremens;

auflî elbil plein de morceaux d’écorce d’arbre.

Pline prétend que , du temps de la guerre de Troie ,V on ne

faifoit point encore ufage d’encens dans le culte qu’on ren-

doit aux Dieux. [lisais (c) temporibu: . . . . . . . . . ne: rhum

(a) Theophraft. Bill. Pianrar. Lib. DL,pag. log. in averti parte. Plis.

Tom. I. plg. 66;. lin. si. I l(à) Theophraft. Bill. Nanar. Lib. 1X. pag. les. in averti parte.
lin. u.

(c) Plin. nm. Nat. Lib. x11. Cap. XIV. Tom. 1. pag. tu. un. a
(d) Plin. ibid. pag. 664. lin. r.
(c) 1d. Lib. mu. 0119.1. pas. «7,. lin. 4.
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fitpflicabatur. Cela en: vrai pour la Grece 8: beaucoup d’autres

p pays. Mais cela n’en: point vraifemblable pour l’Egypte, 8c

le Lévitique dit pofitivement : Oflêrcs (a) primizias tu;
Domino , fundcru ficpni alezan, 6’ thus importun, quia. obla-

tio Domini ejl. De qui adol.bic facerdos in memoriam "tu.
unis , panent fizrris finëli, à olei , ac tartan thus.

L’encens ( la)! qu’on tiroit anciennement de l’Arabie Heu-

reufe n’étoit pas tout du crû de ce pays. Arrien (Paripl.

mari: Erythr. pag. 6.) dit qu’il en venoit de Malao, a 800
(fades du golfe Avalites. Actuellement on ne cultive que fur
la côte fud-eli d’Arabie, dans les environs de Kefchîn,
Dafâr , Merbât, Hafeck, se fur-tout dans la province de
Schahhr , l’efpece feule d’encens , que les Arabes nom-

ment (c) Liban ou 051m, 8c cette. efpece en: très-mau-
vaife.

Quant à la myrrhe, voyez Pline Lib. XII. Cap. XV. 8c

Théophrafie , loco faperiùs laudato. r
(170) 5. CVII. Avec beaucoup de peine.) Je lis avec le

Manufcrit de Sancrofi: Puam’lïmç. Les 5. CVlI, CX, CXI

8c CXII font voir que c’eût la véritable leçon. Il faut lire

auilî u’liov’lcu avec le Manufcrit A de la Bibliotheque du

Roi.
(171) S. CVIII. C’ejl la. Providence divine.) 1°. Il ne

faut qu’une virgule après cool , de même que dans le Ma-
nufcfit Adu Roi, 8c dans l’Edition d’Alde. 1°. Il faut rup-

primer 741p avant 42min; qui trouble le fens. M.ABorheck a,
placé la virgule après trop; 8: yàp entre crochets.

(a) Leviric. Cap. Il. v. r4. se 8c 16.
(b) Defcription de l’Arabîe, par M. Nîébuhr, page 11.6.

(c) Les Grecs nomment l’encens amans, 6c.avec l’article î à?»

Caves.

Y4
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(I 72-) 5. CVIII. Et féroces. ) M. Valckenaer , dont l’habileté

8C la fagacité (ont connues de tous ceux qui ne font pas étran-

gers aux Lettres, a bien vu que l’épîthete emmi ne pou-

VOit convenir aux viperes 8: aux lions. Il la change eu émacia ,

qui fe dit des ferpens 8c des bêtes féroces. Voyez la note de

ce Savant. M. Borheck a admis dans fou édition la conjec-

ture de M. Valckenaer. I(173) S. CVIII. .4110? cet animal ejliil extrêmement fl-
cond.) Ce qu’Hérodote dit du lievre ell entêtement vrai. La

prodigieufe fécondité de cet animal a fait croire à quelques

Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , 8C qu’ils
avoient tous indiflinétement la vertu générative. Cette opi-

nion a été longtemps accréditée, mais aâuellement elle cil:

reléguée parmi ceux qui n’ont pas la plus légei-e notion de

l’Hifioire Naturelle.

(174.) S. CVIII. Sa matrice flan.) Tout ce qu’Hérodote

raconte du lion cil abfolument faux. a (a) lionne fait
ordinairement deux petits à la fois , 8c j mais plus de Ex;
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie portent

iufqu’à cinq fois. Ariliote traite aufii (b) de fable. ce que

dit le même Hiliorien , que la matrice de la lionne fort
avec fou fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de Carylle (c)

de rapporter férieufement la même’fable , aiufi que celle

des viperes , dont parle Hérodote dans le paragraphe fui-

vant. q p(175) 5. CIX. Ne mouroient que de leur mon naturelle.)
Je lis avec M. Reiske il &(E’YËVOVTO à; &c. S’ils pailloient

toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez la
note de ’M. WeiIeling, page 1.51., note 7;.

(a) Minot. Hui, Animal. Lib. V1. Cap. XXXI. pag. 884. D.

(b) 1d. ibid. A i
(c) Antigon. Caryll. Billot. Mirab. Cap. XXV. pas. 1g.
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(175) 5- CIX. Qu’elle ne I’ ait dévoré.) Ce qu’Hérodote

raconte des viperes eil: fabuleux.- Du temps de cet Billo-
tien, l’Hifloire Naturelle étoit encore dans l’enfance.

(177) S. CX. La Catulle.) Cafia. Andromaque l’ancien (a)
l’appelle , dans fa Recette de la Thériaque écrite en vers

élégiaques , Kan-in. Mais Andtomaque le jeune, dans la
même Recette en proie (b) , ajoute à ce nom celui de Syrinx,

Fifiula. Par une tradition, qui s’efl: maintenue depuis cet
Andromaque jufqu’à nous, dit Galien , ceux qui préparent ce

remede pour Cl’Empereur , joignent toujours le nom de

Syrinx a celui. de Cajia. -.Le Tradufieur du Cantique des Cantiques le nomme
fîjlala. Nardus (c) 8c Crocus, Fifiula 8c Cinnamomum, &c.
Nous en avons fait notre mot Canette. La verfion des Sep- »
tante traduit Rhums. Le Calia d’Hérodote eii notre (zanclle.

Les modernes s’y (ont mépris, trompés par la teilemblance

des noms. Voyez Saumaife , E xercitationes Plinianæ , pag. 74.3.

feconde Col. E. 8c en d’autres endroits de (on favant Ou-
vrage que l’on pourra confulter au moyeu de l’Index. l

Le Xylocafia paroit être une branche de Cinnamome
avec fou écorce; à moins qu’on n’aime mieux dire que le

tafia étoit un arbre , dont l’écorce cit notre canelle , 8c le

cinnamomum une autre efpece d’arbre aétuellement perdue.

Quoiqu’il en [oit , il y avoit plufieurs efpeces de l’arbre
qui produit la Cannelle; la plus eliimée (d) s’appelloit Gi(i,

la fecondei Moto , la troilieme Art’bo , 8: la quatrieme
Daphnite. Mais je fuis perfuadé que ce n’étaient que des
efpeces de C’innamome. i

(a) Gatien. de Antidotis, Lib. l. pag. 4.1,. col. a. verf. l)
(la) Id. ibid. pag. 454. lin. 46 8c feq.
(e) Cant. Canticorum, Cap. 1V. v7. r4.
(d) calentdc Antidotis, Lib. I. pag. 4.54. lin. ac.
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(173) S. CXI. Le Cinnamome, ace.) C’ell: le nom (a) qui

les Grecs 8: les Latins du Bas-Empire ont donné à narre
Canelle, qui cil: le Cafia d’Hérodote , 8c le Calia Syrinx

ou Cafia Filiula de la plupart des Auteurs. Mais les Anciens
entendoient ,7 fous ce nom , l’arbre même qui donne la
Candie. Cinnamomo , dit M. Saumaife (b) , thfl’llm nullo
mode congruit , quint non ’erat cortex menu , [Ed fierculus
plenu: ac [blijur’cum fieu cortice. Le Calia ou Canelle n’é-

toit qu’une écorce , le Cinnamome une branche avec (in:

écorce. (On voit par-là le ridicule de la introduite par
les Barbares entre Cinnamurn 8c Cinnarnomum. Le Cinnamum ,
felon eux, étoit l’écorce la plus épaule 8c la moins aroma-

tique , celle du tronc 5 le Cinnamomum , la plus mince 8: la
plus odoriférante, celle des branches. Ou cannoit plufieurs
efpeces de Cinnamum, qui prennent leurs noms des pays
ou cantons qui les produifent, ou du moins ou l’on’en fait le

commerce. Je doute fort, par exemple, qu’il en vînt àMofylon,

promontoire 8c port d’Ethiopie 5 mais, comme on en falloir

un commerce coufidérable en ce port , on l’appelloit de
[on nom Cinnamome Mofj’litique. Lemeilleur (c) en: noir,
de couleur de gros vin, tirant fur le cendré, lifl’é a: poli,

jettant fes rameaux menus, environnés 8c compartis de plu-

fienrs nœuds. Outre une odeur exquife, qui lui cil: particu-
liere, on peut aulli y remarquer une odeur qui approche
de celle de la Rue’ou du Cardamomum. Le Cinnamorne de
montagne eii court, gros 8c roufsâtre. Celui de la troilieme
efpece efl fort odoriférant si il cil noir a: branchu , 8c n’a

(a) Salrnat. Exercir. de Homonymis Hylet latrie: , Cap. XCIV. pas. tu.
ad caltera Exercitat. Plinian.

(la) Loco laudato.

(c) Dioftotidis Open, Lib. I. Cap. xm. pas. n , r; a: la".
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guettes de nœuds. Le quatrieme el’t fpongieux , blanc , enflé

de boiTu; il fe calle aifément , 8c fa racine cil grande. Le
’CÎnquieme eli roulèâtre, 8c (on écorce n’a point de veines t

les moins odorants de tous [ont ceux qui fentent l’encens;
l’Amomum, &c. Il y a auffi du Cinnamome bâtard; il
reKemble au véritable Cinnamome 5 mais il n’a ni odeur , ni

Propriété s on l’appelle Zingiber: Galieu du (Lib. I. Anneau

Pag. 433.1in.47 6» que tous les Cinnamomes font de petits
arbrilfeaux , qui produifent d’une feule racine ,’ les uns li:

verges,les autres fept , plus ou moins. Le Cinnamome , felon ,
Théophrafle, Diofcorides , Galien, crailloit en Arabie. Selon

Strabon il en venoit aulIi dans cette partie des Indes qui
tire vers le midi. Ce pays, dit-il (a) , étant anili chaud
que l’Arabie 80 l’Ethiopie , produit de toutes les fortes d’a-

romates qui croiflent dans l’Arabie 8: l’Ethiopie, comme

le Cinnamome, le nard, 8re. On ne peut douter que ce
ne foit un arbre ou un arbriileau, puifque Galien allure (Amidon
LibJ. pag.4’; 3.1111. 2.6 fifi-q.) qu’on apportaaRome, une caille

de quatre coudées «St-demie de longueur ,. dans laquelle il y

avoit un Cinnamome entier de la premiere efpece. Théo-
phrafte dit qu’il cil de la grandeur (la) de l’Agnus-Calius;

Le même Auteur (c) ne me paroit pas exaâ , non-plus
que Pline fou copifle perpétuel, puifqu’il font du Catin a:

"du Cinnamome deux fibrilleux difi’érens. Fratex (d) de
Cajia (Il, juxtaque Cinnami campos najcitur. Le Cafia en:
l’écorCe du Cinnamome; ce que nous appellons Catulle,
a! le Cinnamome la plante ou l’arbriileau d’oii l’on la tire.

On ne peut gueres en douter , à moins que l’on ne dife que

(a) Strab. Geograph. Lib. XV. pag. tort. A.
(b) Theophrali. Billot. Plant. Lib. 1X. pag. x07. lin. e.
(c) Idem. Ibidern. i
(d) Plin. au. Nat. Lib. xn. Cap. XIX. pag. ces. lin. 1,.
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le Cinnamome elt abfolument détruit. Mais, indépendant:

ment que cela n’efi gueres vraifemblable , les Portugais qui
ont parcouru le pays ou il croit, attellent fan exilience , a:
difent que la Canelle n’eli autre chofe que l’écorcede cet

arbriileau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a)
qu’il avoit vu , dans le temple que Livie avoit fait bâtir ’a

.Augulte fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids confidérable , d’où il ferroit tous les ans ds
gouttes qui le durcilÏoient enfuite. ’Cela s’accorde très-bien

avec ce que l’on dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui

produit la Canelle. Il en fort une liqueurlqui (a durcit pa-
reillement; mais il el’t défendu de faire des incilions à cette

racine , parce qu’elles (ont mortelles à la plante. Si cette

preuve ne [paroit pas concluante , en voici une autre tirée
de Galien , qui l’ell: davantage. Quoique ce célebte Mé-

I decin fût perfuadé que le Cafia 8: le Cinnamome fuirent
deux arbtiil’eaux dilférents, il avoue cependant (6)) que le

Cinnamome tellemble au meilleur Cafia a laquelle, ceux
qui l’apportent , appellent d’un nom barbare Dlmrllabe,

- dont la premiere fyllabe eli compofée d’un g 8: d’un i, 8c

la feeonde du ( 8c de l’i , Giri. Et, dans u’n autre endroit

du même Livre, il dit que le Cafia (c) approche beaucoup
du Cinnamome , qu’il fe change en Cinnamome; de forte
qu’on a vu un Cinnamome entier entêtement femblable au

Cana, 8c quelques-unes des grandes branches de Cinnav
, morne rellembler parfaitement aux branches du Cana. Ajouter.

. à cela que le même Gallien conclut au même Livre , que
le Cinnamome rdlemble , par fa nature , au meilleur Cafia ,
c’efi-à-dire , fuivant lui, à l’arbre qui produit la Canelle.

(a) Id. ibid.
(il) Galeiius, Tom. Il. Lib. I. de Amidotis. pag. 43;. lin 49 à: (cg.
le) Id. ibid. pag- 434. lin. 18 8c feq.

a...
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Cela prouve clairement que d’un feul ubfideau on en avoit
fait deux 5 mais Galien conferva [es préjugés.

Théophralie (a) en fait aulli des atbrilleaux différents;
cependant ,. comme il n’en donne qu’une feule defcription,

on peut en conclure que d’un fcul arbriileau il en a fait
deux.

Ce que l’on vendoit pour du Cinnamome, étoit les plus

petites branches , les jets de cette plante avec leur écorce.
Un ne pouvoit les couper fans expofer la plante à périt.
De-là vint la rareté du Cinnamome en Italie, où il ne s’en

trouvoit que dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte
une autre calife de la rareté du Cinnamome. Il l’attribue

aux invafions des Barbares qui mirent le feu aux forêts, a:
au Vent du midi , qui ell , ajoute-t-il, li chaud en ce pays-là ,’
qu’il brûle (b) les forêts en été. Cela peut être vrai jufqu’à

un certain point; mais la véritable caufe de cette rareté,
c’efi: que l’opération par laquelle on enleve quelques-unes

des branches de cet arbrilTeau , efl: dangereufe, 8c le fait
fouvent périr.

(r 79) S. CXI. Nom que nous avons appris des Phéniciens.)

C’efl le véritable feus. de ce panage que Pline n’a point

faili : il fait dire à Hérodote que la Canelle ( Cafia), 8c
le Cinnamome fe trouvoient dans les nids de certains oifeaux,’

a; en particulier dans celui. du Phénix. Cinnamomum (c) 5*.

Cal-ms, fabulofè narrai: antiquitas, printeprve Herodotur,
atrium raidis 6’ privatim Phænicis, in quo fine Liber Pares
«lucanes e02: , ex inviis rupibus , arborilms que decuti. Dupinet
traduit cela ridiculement : L’Antiquité fibuleujè 6’ le prince. ,

Je: menteurs , Hérodote, difint , 6re. Il falloit écrire ,

(a) Theophrall. Billot. Plantar. Lib. 1x. pag. 107. lin. 6 Sac.
(b) Plin. Lib. X11. Cap. XX. pag. 669.
(f) Id. Lib. X11. Cap. XlX, Tom. I. pag. 568. lin. n.
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Hérodote a conté le premier; car prinaps ne veut pas adire

ici prince , 8c menteur nlefi: 8c ne peut pas être entendu
dans le texte de Pline. Cet Auteur a eu raifon de traiter
cela de fable; mais il n’aurait pas dû irùputer cette fable à

notre Hiflorien qui n’en dit pas un mot.
L’autorité de Pline en a impofé , non-feulement à Stace (a) ,

Phariæque exempta volucri

Cinnama . . . .

(Car Pharia velum: en: le Phénix) de à Atrium: (b)

[mentis criant pracul undique ab «prix

l Ale: arnica Dm largum congeflît amomum.

mais encore à Bodée Van Stapel dans [es Commentaires (a:
Théophrafle (c).

Pline aura fans doute lu trop rapidement notre Hiflorien;
dont la narration cit claire. Suidas 8c l’Etymologicum na-
gnum ne s’y [ont point trompés au mot mainate".

Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux qui

f: trouvent dans le récit de notre Hifiorien.

(180) 5. CXII. Le Lédanon.) Le Ledum en: un arbrif-
l’eau (d) odoriférant, qui s’éleve à deux ou trois pieds. «Sa

a fleur (c) qui efl: d’un pouce 8c demi de diametre, a cinq
a pétales couleur de rofe , chiffonnées , allez rondes, quoi-
» qu’étroites à leur nailïance, marquées d’un onglet jaune, ’

au a: bien fouvent déchirées fur les bords: de" leur centre
a fort une touffe d’étamines jaunes , chargées dlun petit fom-

. L4.
(a) Star. Confolatîo ad Plav. Urfum silv. Lib. Il , VL v. t7.

(b) Avian. Defcriptio orbi: terra. verf. rua.
(c) Theophrani. Billot. Plant. pag- 984.
(d) Pline l’appelle une plante herba; mais Diofcoride: le nommenbtifcall

bégus. ’
(e) Relation d’un voyage du Levant. Tom. I. Lettre u. pas. 7;;
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la met feuille motte : elles environnent un piliile long de
a deux lignes , terminé par un filet arrondi à fou extrémité.

sa Le calice en: à cinq pétales, longues de fept ou huit li-

u gnes, ovales, veinées , velues fur les bords, pointues 8c
a: le plus [cuvent recourbées en bas; la fleur étant panée,

a ce pifiile devient un fruit ou coque longue d’environ cinq

a: lignes, prefque ovale, dure, obture , brune , couverte
a d’un duvet foyeux , enveloppée des pétales du calice.

sa partagée dans fa longueur en cinq loges remplies de graines
n ronfles , anguleufes , de près d’une ligne de diametre . . . .

a: la tige dès (a nailTance, efi: divifée en branches grolles

a: comme le petit doigt , dures [brunes , grisâtres, (abdi-
se virées en rameaux rouge-brun , dont les petits jets qui font
on vert-pâle, velus , ont les feuilles oppofées deux à deux,

a, oblongues, vert-brun , ondées fur les bords, épaiiles,
en veinées, chagrinées, larges de huit ou neuf lignes, fur
au un pouce ou quinze lignes de longueur, émondées à la

au pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre
a. lignes, fur une ligne de largeur; celles qui (ont vers les
au fleurs (ont ptefque rondes, 8c leur pédicule a deux lignes

a de large n.
Les chevres broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles

il y a une matiere gommeufe , dont leur barbe (a) le charge.
Les payfans ont foin de la ramafler avec des peignes de bois
faits exprès ; enfaîte ils la fondent, la coulent a: la mettent
en malle; c’efl: ce qu’on appelle Lédanon ou ladanon. Non-

feulement cette fubfiance s’attache à la barbe des chevres

a: des boucs, mais encore elle coule jufqu’au poil de leur:
ouilles a: de leurs jambes.

On recueilloit encore en Grece, a: même en Arabie,le

(a) Dlofcotid. Mauria Medica , Lib. I. Cap. CXXVIII. pag. 6;.
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Lédanon avec des cordes qu’on pafloit à diverfès reptiles (il!

les feuilles de la plante. Hujus (a) pingu: infidtre itague
attraflis funiculis.

On l’amafTe aéiuellement aVec (b) une efpece de fouet

à long manche 8: à double rang de courroies, qu’on fait

rouler fur ces plantes. A force de les ferouer 8C de les frotter
fur les feuilles de cet arbufte , les courroies [e chargent
d’une efpece de glu odoriférante attachée fur les feuilles.

Lorfque les fouets (ont bien chargés de cette graille, on
ratifie les courroies avec un couteau , a: l’on mer en pain
ce que l’on en détache. C’eft ce que nous recevons fous le

nom de Lédanon. Pour augmenter le poids de cette drogue ,
on la pétrit avec un fablon noirâtre 8c très-fin . . . . Il efi
difficile de connoître la tromperie , lorfqu’on a bien mêlé

le fablon avec le Lédanon. Il le faut mâcher long-temps pont
connoître s’il. croque fous la dent , 8c le filtrer après l’avoir

dilibus, afin de féparer ce qu’on y a ajouté.

Le Lédum eli l’arbrifieair , le Lédanon la fubiiance grade

qu’il produit. Le meilleur Lédanon cit celui qui eft odori-
férant, qui tire fur le vert , qui fe mollifie aifément , 84 qui

n’eii ni fabloneux, ni moili , mais réfmeux. Voyez Dior-

corides, Liv. I. Chap. CXXVIII, pag. 65 , 8c le Com-
mentaire de Mathiole. Pline , Liv. XII. Cap. XVII. Tom. I.

pag. 666, lin. i6, &c.
Le Lédum efl: une efpece de Cilihus; 8c Galien (c) 8c

Diofcorides (d) aflurent que le Lédanon provient du Ci-

(n) Diofcotid. ibid. Plin. Kilt. Nat. Lib. X11. Cap. XVII. Tom. I.
pag. 666. lin. go.

(b) Relat. d’un voyage du Levant. Tom. I. Lett. Il. pag. 7a. a: fuivi
(c) Galen. de fimplici médicament. virtute. Lib. VIL pag.9r. lin. 1.5.

A (d) Diofcorid. Lib. I. Cap. CXXYliI, Typis chhelj r93, ile-fil.

Mus
l
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Rhus (a) ri N anémier Aa’LJszov , 12 ici-G (nempe nitres)

vivra-au. Pline alu , fuivant toutes les apparences, in atterrît: ,’

puifqu’il traduit (la) ederæ flore derojà. C’eli le fentiment de

Daléchamps , que le P. Hardouin n’aurait pas dû rejette:

fi légerement. Au relie ce ne feroit point la premiere Faute
ou Pline feroit tombé par négligence ou par trop de préa
cipitation. Si l’on diroit nia-roc , 8c dans , comme on le voit

dans les paillages que je viens de citer de Galien 8: de
Diofcorides , il paroit qu’on difoit anili ultra-6; , comme on le

remarque dans ce vers (c) de Ruphus d’Ephefe :

KING airains-o; habitent: Ëxpa TiTnÀd.

(1805. CXH. Que les Arabes appellent ,Ladanon.) Les
Arabes l’appellent (d) Ladan, fuivant la remarque de M.
Welieling.

(181.) S. CXII. Des boxers à des chevrcs.) .Il y a dans le
grec flair yàp ait-yëv 75v Tpa’tyaw ou il manque certainement

quelque chofe. Je lis avec M. Tydemau 73v yàp êtyëi 15v
me Tpa’tyœy. Voyez la note de M. WelÎeling.

(18;) 5. CXIII. Tous les bergers de et pays, ê’c. . . . . .
(185*) S. CXIII. L’autre élime de moutons a la queue large

d’une coudée.) Dans le pays d’Yaman 8c de Zeyla en Afrique , il

y a des moutons , dit l’Auteur (e) de l’Hifioire des Voyages ,

dont, la queue n’en: pas moins large que les flaires. Elle a fept ou

huit pouces de long, 8c tellemble à un oreiller fans coins.
Entre le Sénégal 8c la Gambra ( f) , on voit des mou-

(a) Galeni’de fimplici medicament virtute. Lib. VIL pag 91. lin. 1;.

(b) Plin. Bill. Nat. Lib. X". Cap. XVII. Tom. l. pag. 666. lin. as.
(c) Galeni de Compofit. Mediæm. pet lingulas corporis partes. Lib. I.

png. me. lin. 8. "(a) 01. Celfii Hietobotan. Pars. I. pag. 2.84.
(e) Hilioite Générale des Voyages, Tom. V. pag. 2.14.

fl)1bid. from. 1H. pas. 1.97. . q-

Tome Il], . Z
il
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tonsidont les queues (ont li grolles 8: li pefmtes que les
Bergers [ont obligés de les foutenir fur une efpece de petit
chariot, pour aider l’animal à marcher.

Ce que les moutons (a) ont de plus remarquable au Cap
de Bonne Efpérance, eli la longueur 8c répandent de leur

queue , qui pefe entre quinze 8c vingt livres.
l Ce que rapporte des moutons d’Afrique, l’Hifloire des

Voyages, rend croyable ce que raconte Hérodote de ceux

d’Arabie. ’ ’
(184) S. CXIV. Des Éléphant: mouflrueux.) On peut

voir dans le Lexique Ionien d’Æmylius Portus , les raiforts
qui m’ont engagé à traduire de la forte ânonnois.

(185) S. CXV. Nommern Eridan.) M. l’Abbé Bellanger (b)

croyoit qu’Hérodote vouloit parler de l’Eridan, fleuve d’Italie,

au fujet duquel cet Hiliotien avoue (on ignorance. Pline le Na-
turalilie étoit. de (c) même fentiment 5 mais il regardoit comme

une chofe étonnante ce qu’avoir dit Hérodote , que quelques

recherches qu’il eût faites , il n’avoit pu trouver performe qui

eût vu cette riviere, quoiqu’il eût pall’é une partie de (a vie àThu-

riurn , dans la grande Grece. Auéïor ille ( Herodotus) bijloriam

condidit Thuriis in Italiâ. Quo mugi: mimm ejl , quad eidern
credimus, qui Padum amnem vidtflèt , neminem ad id tempus
Afin Graciæque , au: fibi cognitum. Cette réflexion auroit
bien dû faire voir à Pline se à M. Bellanger, que notre Hi-

liorien avoit en vue un. autre Eridan.
Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve

Eridan, d’où vient l’ambre , parce que ce motIEridan cit

grec. Il ne faifoit pas attention que le nom véritable de cette
tivieie avoit été altéré en paillant par différentes bouches, a:

(a) Ibid. Tom. V. pag. t89.
(b) Elrais de Critique, ou. pif. r31. , &c.
(c) Min. nm. Natur. Lib. x11. Cap. W. Tom. l. pu. 657. lin. ç;

. 4..
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que les Grecs , en l’adoptant , lui avoient fait prendre une
tournure grecque, comme ils l’ont fait à tant d’autres noms.

Cet Etidan n’efi 8c ne peut être autre que le Rhodaune ,
qui fe jette dans la Viliule, allez près de Dantzic. On trouve
encore de ces. côtés-là une très-grande quantité d’ambre.

(186) 5. CXV. Et dont.) Il faut lire aî-rr’ grau. Voyez

Liv. I. 5. VII. note 2.2.. Cette leçon fe trouve nufli dans
l’édition de M. Borheck. k

(187) 5. CXV. Les ifles Caflitérides.) Les Phéniciens
étoient le (cul peuple qui fi; le commerce de ces ifles. Comme
il leur étoit d’un très-grand rapport, ils cachoient, aVec le

plus grand foin, la fituation de ces illes 5 de crainte que
les autres nations ne voululïent partager avec eux leurs profits.

De-là vient que, iorfqu’ils avoient occalion d’en parler, il:
ne s’expliquoient qu’obfcurément. Hérodote , qui vivoit dans

un, temps oti lesiPhe’niciens faifoient encore ce commerce ,’

ne put jamais, dans la Phénicie même, découvrir rien de
certain fur le commerce de ces ifles, 8c s’eli cru en droit
de les traiter de fabuleufes. Ces ifles n’en exultoient pas moins .

8C il paroit qu’elles (ont les mêmes que les Sorlingues; mais

comme les Phéniciens tiroient aulli de l’étain de la Grande

Bretagne, je crois qu’ils comprenoient aufli cette me [buste

nom. ’ .(r87*) S. CXV. Qui ait par me dire.) Il y a dans le grec
nuera. Il faut donner la torture ’a ce participe pour lui faire
fignifier ("raidi initieras, a quoique j’aie donné tous mes foins».

Le MS. de Sancrofr porte ne Live», 8c celui du college
d’Eaton au tri-youtres. Ces leçons (ont évidemment altérées;

mais elles ont fait foupçonner à.M. Valckenaer qu’Héro-

dote avoit écrit tu Aiyav. Les Auteurs les plus attiques parlent

ainli. Le même M. Valcltenaer en a pris occalion de cor-
rigerun pallage de l’Atchidamus d’Ifocrates , dont le dernier

j éditeur , M. l’Abbé Auge: , a bien fait de profiter; mais

I Z 2.
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il auroit dû citer l’endroit des ouvrages de ce Savant, oïl

il avoit puifé cette remarque. *
(r 88) S. CXVII. Elle ejl [huée fur les frondera.) Il y

a dans le texte: rio-ra .73 relier iv [45v un Xopawuian ,’
Êv crêpent t’iva Xopanuïœv me oui-ria». Ce paKage cit mani-

fel’rement altéré. Je ne m’arrêterai point aux changemens

qu’y vouloient faire Meilleurs Reiske a: Abrefch , 8c qu’on

peut voir dans les notes de Mellieurs Weflelmg 8: Valckenaer.

Ces deux derniers Savans propofent de lire roi?" 73 qui!"
in; p.6 un Xopaout’aw, t’y iupom iov’ 73v Xopaaufm 1’: alu-ria.

Il n’y a plus alors la moindre difficulté. Mais la vraie leçon

a été conferve’e par le MS. de la Bibliotheque du Roi, cri

on lit : TGTO 73 millet l’y un une Xopunuim in dépens (86
au-deflus, dépota-t) t’ov’ Xénon-nioit me durion , &c. l’article cil

en effet inutile. Les Manufcrits"B. 8c D. portent 7051-073
calfat in un un Xopota’ut’dv tu àu-riiv un), &c.

’ (189) S. CXVII. En hiver il pleut. Il y a dans le grec:
en hiver le Dieu (Jupiter) pleut 3 telle étoit ’l’exprellion

or’dinaire. T2 yàp o’ me and": 5 quel temps fait-il? Ariflopfi.

Av. 1501. X15 Zeirç immun. psi «in: diapras, damnent y (in ,

tantôt il pleut, 8c tantôt il fait beau. Theocrit. Idyll. 1V.

yerf. 4.3. . A .(190) 5. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela, il y adam
le grec : fdifirnt ufizge de cette penflc , elle dit au me: rais-a.
Cette leçon, qui eli celle du fragment dela Bibliotheque du Roi,

t 8c du Manufcrit A de la même Bibliotheque, du Manufcdt

de Vienne, 8c de celui de Valla , paroit la feule bonnet
On lit aulli dans le même Manufcrit de la Bibliotheque ’du

-Roi Xptonivn, qui cil? un ionifme qu’il faut rendre a Hérodote.

(191) S. CXX. A la Cour.) il y a dans le grec , à la
porte du Roi. Les grands Seigneurs attendoient à la porte des
Rois en Perfe. Cet triage, établi par Cyrus , s’efl: confervé

aulli long-temps que la. Monarchie, 8c même encore affluai:
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Ïement en Turquie , on dit la Porte Ottomane pour la Cour.
Voyez ma traduâion des Amours de CHe’réas Bide Callirhc’é,

vol. Il. Pag. 25;. .
(192.) 5. CXXI. Anacréon de Tics.) Il n’eûpoint éton-

nant de voir 31h Cour d’un Tyran un Poëte qui célèbre per-

pétuellement le vin 8c l’amour. Ses vers font pleins des louan-

ges de Polycrates. Quel contrafle avec Pythagore! Ce Phi-
lofophe (a) s’appercevant que fa tyrannie s’introduiToit à

Samos , pafTa en Égypte , 8: tic-là à Babylone, pour s’in-

flruire. De retour dans fa patrie , comme la tyrannie fubfifioit
encore, il fit voile pour liI’taIie ou il finit (es jours.

(193) S. CXXII. Minos de Cnoflè.) Les Lydiens (b),
les Pélafges, les Rhodiens, les Phrygiens, les Phéniciens ,

les Égyptiens, les Miléfiens, les Cariens, 8Ce. eurent, il
cit vrai, l’empire de la mer. Mais il n’efl: queflion dans le-
paflàge d’Hérodote que de Princesi ou de Tyrans , comme

I l’a très-bien remarqué le judicieux &ifavant M. Wefreling.

Coque dit Hérodote de la puiffance de Minos fur mer ,
off confirmé par (c) T hucydides 8: par Diodore de Sicile. u
Celui-ci dit d» , en termes exprès , qu’il CR le oremier d’entre

les Grecs qui fe (oit rendu maître de la mer.

Quant à Polycrates, Thucydides (e) &Strabon (f) 3P-
Puient le témoignage d’Hérodote.

(194) 5. CXXII. Mais quant à ce que 1’ on appetle les temps

hionriques.) C’efi: levéritable feus de ce paffage , comme
ra très bien expliqué Scaliger (g). Aven-1min yeveà, les tempe

(a) Strabo , Lib. XIV. pag. 94g. C.
Cafaubon a3 Polyb. yang. 19:.
(c) Thucydid. Lib. I. 5. 1V. pag. ç. .

v (d) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. LX. Tom. I. pag. 504. lin. 40..
(e) Îhucydid. Lib. 1. ç. xm. pag. n.

(f) Strab. Lib. XIV. pag. 94g. B.
(g) Canon; lfagog. Lib. m. pars airera. pag. 2.78;
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humains , vrais , hifloriques [ont oppofés à [409436. , aux temps

fabuleux.

( 19 5) 5. CXXII. Si donc vous [hiver me: confiils. ) 0?:va
53x: morfla-«.9. wv cil ici enclitique 8c lignifie igitur. Il faut
donc écrire a6 vuv 59e «enfants avec les Mauufcrits A & B
de la Bibliotheque du Roi, 8c ceux quia cités M. Wellèling

dans les variantes.
(r96 5. CXXIII. Fit remplir de pierres.) Annibal fe fer-

vit d’une pareille rufe pour fe foufltaire aux dangers dont le
menaçoit l’avidité des Gortyniens. Il remplit de plomb des (a)

amphores, en fit couvrir la fuperficie dior 8: d’argent, &les
dépofa dans le temple de Diane en préfeuce des principaux

du pays, comme s’il leur eût confié toute (a fortune.

(197) S. CXXIII.Ayam fait fermer les cafres aucun
Avant l’ufage des ferrures, on avoit coutume dans les temps

anciens , de fermer avec des nœuds. Il y enyavoit de li dif-
ficiles, que celui feul qui en avoit le,fecret , pouvoit les
délier. Tout le monde connaît le fameux nœud Gordien. On

trouve fouvent cet ufage dans Homete.

(b) A’wrfx’ Erin-us «3,141 , 6039 Pin-i Pendu in!

flanchai, ô’v M14 au NM: ppwl 1511m. Ripa.

Il ferma fur le champ le cofre,lê y fi: promptement un
nœud merveilleux, dont Circé lui avoit donné Ie1ficrtt. «Ce

au nœud , dit (c) Eufiatbe , étoit, à ce qulil paroit , bien sûr.
sa Il peut même palier pour un proverbe à l’égard des chofcs

a: qui font bien fcellées. Les Anciens avoient coutume de

(a) Cam. Nepos Cap. xqu. 9. 1x. pag. 592.. J allia. Kilt. Lib. XXXIL

Cap. XV. pag. 596. A
(b) Homer. Odylli Lib. VIH. vcrf. 447.
(c) Enfiath. in Homer. Tom. 1.11. p13. :605. lin. 47. &fcq.
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ne fe fervir de pareils nœuds. Les clefs (ont dues aux mo-
n dames , c’eft une invention des Lacédémoniens a.

Il efl bien étonnant que les Lacédémoniens , qui n’a-

voient rien en propre, eullènt inventé les clefs , qui met-
tent les biens à couvert de toute furprife. Ces peuples avoient
fans doute alors dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

(193) S. CXXV. Que j’ai horreur de rapporter) Orétès .
le fit écorcher fans doute en vie. Ce fupplice étoit allez or-

dinaire en Perfe. Voyez la note de M. Wefleling.
(1’99) S. CXXVI. De ces temps de troubles.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancroft , Valla 8c M. Wefleling , à: Tain-ri!
et? rapaxï. On lifoit dans les éditions précédentes il 1-461»!

1? àpxï.

(zoo) ç. CXXVIH. Pour terminer leurs cantejlazians.) Je

prends ici net-ruinas: dans le même feus qu’il a plus
bas, Liv. VII. Paragraphe 1X. pag. tu. lign. 5. Æmylius
Portus l’a très-bien expliqué dans (on Lexique Ionique.

(2.01) 5. CXXVHI. Vous défend de finir.) Bannir;
Amplis citrayopeôu blair la) Êopupopïesr ’Opoï-rrct. ce Dans (a)

a: l’ufage ordinaire on fe fert de négations fuperflues, comme

ne celle-ci : Je vous défends de ne point faire , au lieu de ,
sa je vous défends de faire n. Kév’ ri amatie; il mnème

manageât-rus aimoient xpu’mm à: Tl àrrayopei’m ce: [A

mugir, tin-l Toi: irrayoptôu vos arasait i
Olympius fe fervit (b) d’un moyen à peu-près pareil pour

’ faire périr Stélichon.

(1.02.) S. CXXX. Qu’il refait de dijfimulation.) Gronovius

a rendu ce paillage , fiel tamen villa fait Dario notitiam artis
paire didicMIe. Henri Étienne l’avoir cependant parfaitement

(a) Gregorius de maltais, pag. 43.
(b) Zozinü Hiflnr. Lib. V. pag. 544.

Z .4
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bien traduit dans fou Tréfor de la Langue Grecque. MJ
lVelTeling l’a corrigé dans (on édition.

(LO2.*) 5. CXXX. S’il prétendoit.) Il y a dans le grec

ci irritait; , fi sa: induflriâ , que j’ai traduit, s’il prétendoit;

cela m’a paru rendre la penfée d’Hérodote.

(103) 5. CXXX. Puzfàient dans un cafre.) Ce parage
eli corrompu; les uns lifent 13v xfiua’oiv crin 94mg , d’auH’CS

rrïu xpua-ïu riv 04m , 8c quelques autres T’Ëu xpwïu «ravelin?

M. Toup me paroit avoir mieux rencontré. Après avoir (a)
remarqué que les Grecs ne difent point inra’rl’nr’rflv Tir en";

mais 61076111" in; ri; 9:1an , il corrige ômrôwrwra N
émia. ixia-r» du... a: un: XPYEOBHKHN Ëîopierl «à:

Anmxil’ea. Hérodote s’étoit auparavant fervi de ce même
régime : il’ll’ôîl’l’rrTOVTCS i; Aïavnv. Xpua’ooixnx cil un colite ou

l’on ferre de l’argent, un coffre-fort.

J’ai adopté dans ma traduélion cette correâion qui m’a

paru plus heureufe que les autres.
A l’égard de l’interprétation du mot inrorô-rrroua-a, on

peut confulter la note 4.4.2. fur le S CXXXVI du Liv. Il ;
ainfi, d’après l’explication que j’ai donnée dans cette note du

mot tinterai-Ivre" , même fine-rimmels , c’ell mettre la coupe

fous le tas de pieces d’or, 8C la retirer aulli pleine qu’il fait

polfible. Voyez aulli la note de M. Valckenaer, pag. 2.63.

note 45. kp (2-04) S. CXXXI. Il vivoit avec un pare.) Le Manufcrît
A de la Bibliotheque du Roi porte aufli noAuxpâ-ret nipiMd’l’

muni auvtixe-ro Ëv a? a. T. A.
(205) 5- CXXXI- Une penfion decent mines.) Je faupçonne

cet endroit d’avoir été altéré par les copifizes. Athenes, dans le

temps de fa plus grande fplendeur, ne donnoit à [es Am-
balfadeurs que deux drachmes par jour. Or ,À il faut cent

x

(c) Emcndazioncs in Suidam , par: terris, pas. ne.
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drachmes pour faire une mine. Ajoutez à cela, qu’il n’y a

gueres d’apparence que les Athéniens aient jamais donné

une penfion à un Médecin étranger , comme on le voit dans

. le Plutus d’Ariliîophanes, vers 407. a Peut-il y avoir des

- a» Médecins dans une ville , ou ils font fi mal payés 8: li
a méprifés n. Si dans le temps ou Athenes étoit très-riche,

on ne donnoit que deux drachmes par jour à un AmbalÏa-
deur , comment avant la guerre de Perle, temps ou elle
étoit fort pauvre , auroit-elle pu faire une penliou de cent
mines à un Médecin 2

Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin ell exaCtec

ment vrai, il faut qu’il ait eu l’aime bien balle, pour pré-

férer le féjour de Samos, pays efclave, 8c cri il ne pou-
voit y avoir que des efclaves , à celui d’une ville libre comme

Athenes, 8: cela pour vingt mines de plus que lui donnoit

Je Tyran. VALCKENAER.
M. Valckenaer auroit pu faire le même reproche à Ana-

créon; en un mot, à tous ceux qui préferent les carafes
des defpotes aux charmes de la liberté.

(1.06) 5. CXXXI. Les Argiens paflbient , &c.) Euf’tathe

rapporte auliî ce pallage dans (es Commentaires fur Denys

le Périégere (a). i
(2.07) 5. CXXXIV. L’ame croît avec le corps.) Ou ne

fera peut-être pas fâché de voir ici quelques vers de Lucrece
fut la même penfée , avec l’exaâe 8C élégante traduétion de

feû de la Grange.

Palma (b), gigni pariter cum corporc, à ana
Crefier: fintimus, pariterqu: finefcere matera.

(a) Euhath. in Dionyf. Perieg. pag. 76 col. 1.. lin. a.

(b) Lutter. Lib. m. vetf. 446, arc.
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Nam velut infirma puai , teneroqae vagantur
Corpore; fic animi [équitur [entendu tennis.

Inde’ ubi robujlis adolevit viribus aras:

Confilium quoque mains, à truffier a]? animi vis :
Paf! ubi jam validis quaflatur efl viribus ravi
Corpus; à obtujîs cetiderunt viribus anus :

Claudieat ingenium, delirat linguaque menfljue,
Omnia .deficiunt, arque une tempore defunt.

a D’ailleurs nous la ( l’ame) voyons naître avec le corps ;

a croître 8c vieillit avec lui. L’enfant a le corps foible a: la
adémarche mal allurée. Les idées de (on aine n’ont pas plus

a: de confiflence. L’âge , en fortifiant les membres , mûrit aulli

sa l’intelligence, 8c augmente la vigueur de l’ame. Enfuite, quand

a l’eEort paillant des années a courbé le corps , émouEé les

e borgnes , 86 épuifé les forces , le jugement chancele , 8c
a l’efprit s’embarralle comme la langue: enfin, tous les ref-

a forts de la machine manquent à la fois a.
(2.08) S. CXXXIV. Marchq plutôt contre la Grue.) On

le fervit encore d’un autre moyen, fi l’on en croit (a) Dinon

dans [on Hifioire de Perle; car joue doute point qu’il n’ait

eu en vue Darius, quoique ce Prince ne foit point nommé
dans le paillage en-quellion. On (entoit, dit cet Hiflorien,
fur la table du Roi tous les mets que produifenr res états.
Celui qui le premier régna dant ce pays croyoit que les Rois
ne devoient ufer d’aucuns mets 8: d’aucune boul-on qui ve-

noient des pays étrangers. De-là, on en fit une loi dans la
fuite. Un certain eunuque ayant fervi , avec le relie du der-
fert , des figues de l’Attique , le Roi lui demanda de quel
pays elles étoient; lorfqu’il eût appris qu’elles venoient d’A-

(a) Adieu. Deipnofoph. Lib. le. pag. en.

l
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dunes , il ordonna de les vendre au: marchands qui étalent
fur la place , jufqu’à ce qu’il pût en prendre quand il le voue

droit fans les acheter. On dit que l’Eunuque fit cela de pro-
pos délibéré, afin de lui rappelle! (on expédition contre

Athenes.
Il paraît cependant par la En de ce paillage , que Darius

avoit déja réfolu de porter la guerre en Grece 3 mais (111.3
l’avoir oublié, ou qu’il nly penfoir que faiblement. Au telle ,

le texte d’Athéne’e efi altéré z 2mn; M a’val lia-ra Cpâpan.

à" mon? 97:10 3:71 â :2 zip-xi; "à; écu-nuls xpîaeau. Je

crois qu’il faut lire 3V 33 ana; Cumin"; nil; 9:00.213
90350011.

(MW) 5. CXXXV. Quelque chofi qui arrivât. Il y a dans

le grec «au; , abfolument.
(2’. O9) S. CXXXVL Qu’il le firaît- accompagner paru», 5c.)

l’an a’quaMferOau. Je crois qu’il faut lire lm WMCMËCCQG;

avec un feu! lambda; d’autant plus qu’Euflathe la) le rem!

yar auuCœMTcem , 8c qu’il (e trouve de la forte dans les
Manufcrits A , B 8c D. de la Bibliotheque du Roi. C’ell:
aulli la leçon de l’Edition toute grecque d’Henri Étienne.

Ce mot lignifie qu’on [aiderait d’un vailfeau, qu’on lui four-

l airait un vaiKeau. 1
(ne) 5. CXXXV. L’épreuve. ) M) 53. Il faut lire avec M.

Reiske un 55. E3 eh unDorifme dont font aalli ufageles Ioniens(6)

pour 05 fui ipfius. On le trouve auflî dans le Manufcfir A de la

Bibliotheque du Roi; ce qui appuie cette conjeéhue qu’ap-

prouve M. Welleling.
(in) 5. CXXXVI. Par bonté pour Démocdes-J Cette

expreflîon 3x xpna’la’wnç 1’55 Anuoxflho; ne peut abfolumenr

(a) Eunah. ad Homcrum, pag. 74: lin. 64.
(b) Gregorius de maltais, yang, 7A

b
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fubfiller. M..WeŒeling y fubfkitue in. p’ua’lo’vns ris Avuaà

filaos, 82 il a pour lui un Manufcrit du Doâ’eur Askew.
C’efi: la leçon que j’ai fuivie, Cela doit le prendre dans le

même feus que cette phrafe d’Elien (a) fqrËp Toàuîudoç 1-5!

Wœïïœv pro faim in pueras. Ma traduûion le fait allez
fentir. M. Borheck a admis cette leçonldans le texte de [on
édition.

(7-11) 5. CXXXVH. A coups de bâtons.) Quelques Au-
teurs difent que les (b) Crotoniates dépouillerent de [es habits

le Perle qui avoit voulu arrêter Démocedes , 8c qu’ils en

revêtirent le LiCteur du principal Magifirar. Depuis ce temps

le Liâeur vifite , avec le premier Magiflzrat, tous les fepr jours.

dans cet habit, les autels des Dieux; mais ce n’ell ni par
luxe, ni par infolence, mais pour infulter aux Perles. Cet ha-

bit étoit de pourpre (c).
(2.13) 5. CXXXVII. Le nom de ce Liman.) L’athlete (d)

Milon fut plufieurs fois vainqueur dans les jeux Olympiques.
Il mourut malheureufement. Il étoit déja fort âgé, 8: depuis

plufieurs années il avoir renoncé à fa profeflîorr, lorfque paf-

fnnt (cul par une forêt d’Icalie, il vit fur fou chemin un
chêne entrouvert. Il lui prit envie d’eflayer s’il lui relioit en-

core de la force. Il palle fes doigts dans la fente , 8c s’ef-

force de fendre entieremeut ce chêne. Il le fend en effet
jufqu’à la moitié du tronc. Ayant réufli jufqu’à ce point,

il celle de faire effort, 8: relâche (les bras, comme fi tout
eût été fait. L’arbre par (a force élafiique le referme 8C lui

prend les mains. Milan ne pouvant plus les retirer , des
bêtes fauvages le dévorement , fans qulil pût fe défendre.

(a) Ælian. Var. me. ne. v. Cap..XXI. pag. .37.

(b) Arhen. Deïpnofophift. Lib. X11. Cap. 1V. pag. ne. C.

(c) Id ibid. A. i(d) Aulus Gell. Noël. Attic. Lib. XV« Cap. XVL
fie
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A» (2.14) S. CXXXIX. Comme on peut le croire. Il faut
lire à; 3m35- ioniquement avec les Manufcrirs’ A, B a: D de

la Bibliotheque du Roi. .
(2.15) 5. CXXXIX. Fils d’Æacès. ) Sylofon (al avoit été

«lainé fimple particulier par (on frere Polycrntes. Darius, fils
d’Hyllafpes , qui n’étoit point encore Roi , ayant déliré avoir

un habit qu’il lui avoit vu, celui-cilui en fit préfent. Lorf-

qu’il fut Roi, il reconnut ce don par la Tyrannie de Samos.
Sylofon gouverna avec tant de févérité que Pille devint dé-

.ferte. Delà étoit venu le proverbe, pays défet: par le moyen

de Sylofon. ISylofon eut un fils, nommé Æacès, comme fou pere ,e
qui fut après lui Tyran de Samos. Il fut dépolle’dé par Arma:

goras de Milet. Voyez.ci-dellous Liv. V1. 5. XIII.
(2.16) 5. CXI.. Et à qui je dois de la reconnoiflàncc pour

les àicnfails , G6.) Voyez Liv. I. 5. LXI. note 144.. Il faut
lire 37:). «pontifiante; avec les Manufcrits A. B. D. de la

Bibliotheque du Roi. ’ t Î
(2.17) 5. CXLI. Il fit embarquer fi: troupes.) lehms Tir

tr’lpac’lïny. 0’160.» le dit îdlun voyage par mer, comme d’un

voyage par terre. Henri Étienne remarque dans [on Tréfor
de la langue grecque qu’Euripides a dit o’liAAetv c’lpu’lâv pour

embarquer des troupes. Je ne me rappelle point d’avoir vu
cette exprellion dans Euripides ,rtmais on trouve dans ( b)
Efchyle id 0515p 7m75 57.439 arma; a’lpœ’IÊv latino! 737v ïzxe’lau.

a: Depuis le temps que mon fils, embarquant une armée , ell allé

sa en Grece u. Le Scholialle dit très-bien fur ce pallàge Mina ,

unira.
(1.18) S. CXLII. l’aire fizcre’e.) féline; cil l’efpace confa-

cré qui efl: autour d’un autel , ou d’un temple. 1(6on (c)

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 94541,."
(b) .Æfcbyl. Perf.verf. 17g. A ’ p l
(c) Mouumëntum Aphrodilîenfc. vide .AnriquirÀ Afiàr. gag. in.
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7e 3min! 75 tu; 51”15 fluera; , in. mais flans ira-ou: i710;
Que ce qui environne le temple , fait piece de terre, fait
lieu lacté, jouille du droit d’afyle.

Fabius (a) . . .. [crioit . . . . in eâ pugntî lavis Statoris-Iædem

90mm ut Romulus ont: vouera: [Ed fanum tandem, idefi,
locus temple efiîzzus jam filtrants filerai.

(2.19) 5. CXLIII. Il: regardoient comme une chofè in-
digne ,. 0e. ) J’ai accommodé la traduâion i’la conjeéture

de Corneille de Paw. Voyez la note de feû M. Welleling.
(ne) 9. CXLIV. N’y trouvant: pas la moindre ré-

fiflance.) Les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi
portent 36 ri 145 «au xeïpaç êvfacu’pdau, comme l’avoienr’

conjeâuré Corneille de Paw a: d’01ville. C’en: ,la vraie le-

con , qui lignifie mot à mot [informent leva la main contre

une. ’
(in) 5. CXLVI. Allie. ) Il y a dans le grec : robs

tropooopeuuivous. Hérodote avoit expliqué ce terme un peu

plus haut S. CXLIV. par epâvovç aluna: . . . . imide. . ..
ayant fait apporter des lieges , ils s’allirent. Ainlî "la:
flippopopeuuivooç. lignifie ici des gens refis [in des fiegee.

i (in) S. CXLVIII. Qu’il eût à fortin) Elien (la) pré-
tend que Mæandrius de Samos s’étant brouillé avec les

Athéniens , cela donna lieuà la guerre que les Perles firent
aux Grecs. Je peule qu’il confond Mæandrius avec Ariliagoras

de Mile: , 8c encore celui-ci ne le brouilla pas avec les Athé-

niens. Ce furent , au contraire , leurs liaifons qui occafion-
nerent la guerre de Perle. Périzonius le trompe lorfqu’il avance

qu’on peut inférer la vérité de ce que dit Elieu du Livre III

d’Hérodote S. CXLII.

(a) Tir. Liv. Lib. x. ç. xxxvn. Tom. m. pag. 14g.
(b) Mien. Var. Bill. Lib. X11. Cap. un. Tom. Il. pag. 816.
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(2.2.3) 5. CXLIX. Comme dans un filet.) Les Perles le

tenoient tous par la main , a: parcouroient ainli toute l’ille,
dont ils vouloient prendre les habitus. C’en: ce qui a fait dire à

Philollrate , en parlant des Etét’riens: ils (a) éprouverait

la même chofe que les poilions; car ils furent pris comme
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des
Perles , plus bus, Liv. VI. S. XXXI.

(2.14) 5. CXLIX. Sans aueun habitant.) Strabon attri-
bue cette difette d’habitans à la revente de Sylofon , a:
non aux ravages des Perfes. Voyez ci-dellus S. CXXXIX.
note 2.15. L’un 8c l’autre peut être vrai. L’ille fut repeuplée ,

mais. la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau.

(2.2.5) 5. CLI, Ne penfnnt pas qu’un: mule pût jamais cn-

gendrer.) Les mules engendrent rarement. Quand cela arri-
voit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu’il
falloit expier. Théophralle allure, au rapport (b) de Pline ,
que la mule engendre communément en Cappadoce 5 mais
que c’en: un animal d’une efpece particuliete. Theophrajlu:

vulgô parer: in Cappadociâ tradit : fui MIE id animal ibi
fui generis.

(2.2.6) 5. CLIII. Lorfque les mules, tout" fiériles qu’eHes

finit.) Il y a dans le grec imûv rap 5,45m; rimer; j’ai voulu
exprimer la force dela particule rap , qui n’elt point oiiîve ,’

comme bien des perfonnes (e l’imaginent , elle donne de
l’énergie à l’exprellion , 8c lignifie lorfque les mules , Toutes

mules qu’elles font , c’ellz-à-dire, lorfque les mules , tout

ibérile qu’elt cet.animal, engendreront. Té en 016100061 mi

«5p féjour craint des Dieux, tout Dieux qu’ils font. Horn.

Iliad. Lib. XX. Vert 65. Voyez Hoagtveert Doarirtnll’arlii
cularumGtatarum. Cap. XLIV. Se&. HI. pag. 104.8, ses.

(a) Philollrat. vira Apollon. Lib. I. Cap. XXlII. pag. 2.9.
(b) Plin. Bill. N31. Lib. VIH. Cap. XLIV. Tom. I. pag. 47°. lin. 1;.
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(117) S. CLIN. En confèquence de ce préfage.) deez

Livre V. S. LXXII. note 164..
(7-1-3) 5. CLIV. Les belles mêlions.) Le mot’grec dya-

Ooepylau , dont le fert Hérodote ,l en parlant de l’action de

Zopyre , lignifie de belles aâions , de grands exploits , des
exploits de ces hommes courageux 8c dévoués au fervice de t

leur patrie, qu’Hérodote appelle biwa; ayant; -rà «même

Liv. VII. 5. CCXXXVIII , ajoutant qu’entre tous les peu-
ples qu’il cannoit , il n’y en a point qui les honorent plus

que les Perles. La verfion latine de Valla porte beneficia , ce que

M. Rollin a pris pour des bienfaits d’un fujet envers [on
Souverain, fans faire attention ni à la lignification du mot
grec Ëyœeoepylm , ni à la fubordination d’un fujet , dont

les fervices envers fou Souverain ne peuvent s’appeller bien-

flzits. Voyez Ellais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin,
par M. (a) van der Meulen, page 80.

(7-19) 5- CLIV. Ayant fait réflexion.) 1°. 3mm,» le rapporte
à ’e’pyog les Traduéteurs s’y font trompés. 2°. ËQpc’LCI10 lignifie

il confidc’ra , il réfléchit, 8c ell: bien diférent de ippaCc , il dit.

Valla s’étoit fervi de cette derniere explication, 8c du Ryer l’a-

s voit fuivià (on ordinaire. M. Bellanger ne s’y étoit pas trompé.

3°. Il faut lire. intoxitpim avec le Manufcrit A lut vélin de la

. Bibliotheque du Roi, 86 ceux dont fait mention M. Welleling ,

jans les variantes. Voyez laînote de M. Valckenaer. I
(119*) 5. CLV. La porte de Ninive. ) Il y a dans le

grec des Ninivites. Nîvoç lignifie Ninive , 8c Nina; un habitant

de Ninive. Voyez Etieune de Byzance 8c .Suidas au mot

Nîioç. . s .
(ne, 5. CLV. Ce "qu’il faudra.) J’ai fuivi la correé’tion

de M. Valckenaer qui lit Tà Nt malien au lieu de «la 6X5

(a) M. Bellangtt s’étoit caché fous le nom de van de: Mculcn.

I0’056th
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ballent des éditions. On trouve dans le Manulcrit A de la

Bibliotheque du Roi redira mais".

i (7-31) 5- CLVI. A l’agimble’e de la nation.) Ëari Tà and
fin Baêumn’œv, lignifie ou l’allemblée du peuple, ou celle

du [élut 8c du peuple, ou celle du lénat , fuivant la forme
de gouvernement établie en cette ville. Je penche pour la
feconde lignification.

(2. 3 2.) 6;...ÇEIX. Darius s’en étant rendu maître.) a Xerxès (a)

in irrité contre les Babyloniens qui s’éroient révoltés , leur défen-

a dit , lorlqu il les eut reconquis , de porter des armes, & leur
o: ordonna de ne s’occuper que de chants , d’infiruments

a de mulîque , 8: du commerce des courtifanes, &c. a:

Les Babyloniens ne le font pas révoltés fous Xerxès. Plu-

turque lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu’il.
en loir , après la réduction de Babylone, les Rois de Perle

firent leur rélidence dans trois grandes villes ; ils (b) pal.-
foient l’hiver à Babylone , l’été en Médie (fans doute à

Agbatanes ) , St la plus belle partie du "printemps à

sures. ’(2.33) S. CLX. Déelaroit ’ouvent.) a Darius (c) ayant

a: ouvert une grolle grenade , 8c quelqu’un lui ayant de-
» mandé de quelle chofe il auroit voulu avoit autant qu’il

a y avoit de grains dans cette grenade, il répondit : de
sa Zopyres sa. Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. 1V.

5. CXLIII , 8c il eli beaucoup plus croyable.

(a) Plutarch. Apçphthegm. pag. 4. ex Edit. Maittarii,’Î.ondini i741.

ill-4°.

(b) Idem. de lixfilio. pag. 604. C.

(c) Id.,Apophthegm. pag. a. et Hic. MIÎCIaIiÎ.

Tome A!!! A a



                                                                     

370 HISTOIRE D’Hénonorz.’
(144.) 5. CLX. Qui commanda tv Égypte En.) Les Egyâ

priens (a) s’étant révoltés fous Artaxerxès , élurent pour

leur Roi Inaros. Celui-ci fit alliance avec les Athéniens ,
qui envoyerent à (on recours la flotte avec laquelle ilsiatta-
quoient l’ille de Cypre (la). Ils remporterent une vié’toire

complette fur les Perles (a); mais Artaxerxès, ayant en-
VOyé en Égypte une armée nombreufe fous la conduite de

Mégabyle,.fils de Zopyre, eut le dellius- Mégabyfe 8: Ar-
tabaze ,À témoins des belles aéiions des Athéniens , firent un

traité avec eux. Cela arriva, [clou (d) Diodore de Sicile , fous
l’Arcliontat de Phraliclides , la premiere année de la quarre-

vingtieme Olympiade. Mais cette guerre ayant commencé,
[clou le (c) même Auteur , la premiere année de la foixante dix-

neuvieme Olympiade , 8: ayant duré li: ans, fuivant f) Thucy4

dides, elle a dû finir la leconde année de la quatre-vingtieme

Olympiade. Voyez mon Ellai fur la Chronologie d’Hérodote ,:

Chap. I. S. XII., page 2.2.9 8c luiv.
Simlon 8: le P. Pétau placent cet évenement la pre-

miere année de la quatre-vingt-unieme Olympiade; mais fans

rien motiver. Cte’lias (g) ajoute , à ce qu’on vient de
voir , qu’Amytis, irritée de la mort de [on fils Achéménès ,’

,voulut la venger fut Inaros, 8c les Grecs qui l’avoient le-
couru. Elle les demanda au Roi, mais il la refufa, ainli que
Mégabyfe qu’elle avoit aulli demandé. Enfin, à force d’im-

(a) Diodor. Sicul. Lib. XI. 5. LXXI. Tom. I. p25. 458.
(b) Thucydid. Lib. I. 5. CIV. pag. C7.

le) Diodor. Sicul. Lib. XI. 5. LXXIVR LXXV. pag. 4Go.)
(a) Id. ibid. s. LXXVII. 1725461..
(e) Idem. ibid. 9. LXXI.
(j) Thucyd. Lib. I. 5. CX.
(g) Grelin apud. Plipt. Cod. LXXII. pas. m. lin. 16. 8c [et];
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portunités, elle obtint Inaros 8c les Grecs. Inaros fut at-’

taché à trois croix, 8c les Grecs, au nombre de cinquante 5
eurent la tête tranchée. Mégabyfe , affligé , demanda à le

retirer en Syrie , ou il avoit ldéja envoyé fecrétement d’au-l

tres Grecs. A peine y fut-il arrivé qu’il fe révolta. Il leva

cent-cinquante mille hommes , battit Ofiris général cl’Ard

taxerxès , le blefia , le fit prifonnier, 8L le renvoya au Roi ,’

après en noir pris tout le foin pollible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménollanes , fils
d’Artarius , frere d’Artaxerxès ; elle fut battue, a: Ménoflanes

bleilé. Artarius lui confeilla de faire fa paix. Il y confentit 5
mais à condition qu’il n’irait point trouver le Roi, 8c qu’il

ne [attiroit point de (on gouvernement. Enfin, après bien
des pourparlers Bi des fermens, il promit d’aller àpla Cour.

Le Roi lui pardonna; mais quelque temps après, ayant tué

un lion qui le jettoit fur le Roi, ce Prince donna. ordre
de lui couper la. tête. On obtint fa grace 5 mais il fur
relegué à. Cyrtes fur la mer Rouge, ou il demeura cinq
ans , au bout defquels il le fauva déguifé en lépreux
8c rentra en grace avec le Roi, par le moyen d’Amiftris
a: d’Amytis. Il mourut âgé de foùante-feize ans , regretté

du Roi.
(2.35) S. CLX. Zopyre.) Zopyre, fils de Mégabyfe ,t.

a: petit-fils du fameux Zopyre , le révolta (a) contre
Artaxerxès après la mort de [on pere 8: de fa mere;
8c (e ’mit en route pour [e rendre à Athenes’, à caufe

des bienfaits. de fa mere envers les Athéniens. Il vint
à Canne par mer , 8c ordonna au: habitans de re-B
mettre leur ville aux Athéniens qui lavoient fuivi. Lei

(i2) Ctefiu ibid. p23. 12.4. un, 4,1. à: feq:

A a a
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Cauniens répondirent qu’ils la lui’ livreroient volontiersl

mais qu’ils en refuferoient l’entrée aux Athéniens. La;

deKus, il monta fur le mur; mais un Caunien , nommé
Alcides , l’atteignit à la tête d’une pierre , 8c le renverfa

mort. Sa grand-mac Arniflris fit mettre ce Cauuien en
trou.

Fin de: Notes fin le Troificmc Livre.

v1
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N 0 T E S
SUR LE QUATRIÈME LIVRE

DHÉRODOTE
(1) 5.1L Ils les mettent dans , 6re.) Homere (a) ap-

pelle ces peuples Galaétophages , c’efifà-dire, mangeurs de .

lait, 8: Hippemolges , qui traient les jumens,
a: J’entendis 6c vis moi-même à Bafra, i dit M. (b)

a: Niebuhr , que lorfqu’un Arabe trait la femelle du bulle,
on un autre lui fourre la main rôt le bras jufqu’au coude
a dans la yut’va, parce qu’on prétend favoir par expé- V

sa rience , qu’étant chatouillée de la forte , elle donne plus

a. de lait. Cette méthode reflemble beaucoup à celle des

n: Scythes ce. l(z) S. Il. Autour dehucls ils placent.) Des deux Ma-l
nufcrits de la Bibliotheque du Roi, l’un porte , mpw’lhctv’leç;

comme l’édition toute grecque de Henri Eftienne , 8c l’autre

’ 709161420165. Si l’on adopte repu-ligules qui ell; la leçon

du Manufcrit de Médicis, qu’a fuivi Gronovius, il faudra
lui donner la même lignification qu’au mot mpw’lîmv’les’, 8c

le faire venir de repur’lîxm. Héfychius interprete TEPId’1i’EGI

par newtonien-au. La traduéÏion de Gronovius , computi-

(a) Homer. Iliad. Lib. XIII. vert. ç a: 6. ,
(la) Defcription de l’Arzbie, par Niebuhr, pag. 14:.

Aa3
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grille: ad vafiz , les piquant: auprès de: valu , cil abfurde.’

.Hérodote s’eft fervi du même terme plus bas S. CCII.

(1*) 5. Il. La partie du lait qui filmage.) C’efi la crème. l
Il ell bien étonnant que ni les Grecs , ni les Latins n’ayent i

pas en leur langue, de terme qui l’exprime. Fortunat, qui
vivoit dans le VIe fiecle , s’en: fervi du mot crama; il
vient de cramer, que les Latins emploient pournfignifier le
fuc épais qui fumage fur l’eau ou l’on a fait macérer du

grain. .(a) S. HI. Un large fifi.) La Cherfonefe Taurique en:
entourée de tous côtés par le Pont-Euxin, le Bof’phoreCim-

mérien , 8c le Palus Mæotis, excepté un efpace airez étroit

qui fépare le Golfe Carcinitis du Palus Mæotis. Oeil-la,
à ce que je crois , que fut creufé le foiré dont parle Hév.
rodOte; il commence-à l’endroit nommé T aphræ, ou l’on

voir aujourd’hui la ville de Précops , qui , fuivant le P.
Briet , lignifie en Tartare un L’Empereur (a) Conf-
tantin Porphyrogenete allure que ce folié fut comblé de
[on temps.

(4) S. V. in. Scythes dijènt que , 65e.) La confiruâion
cit 2min: Aïyouzn à; 3mn ..... C’efl un atticifme fur les
quel on peut confulter Henri Éfiienne , d.- DÏaIeŒs , pag. 1 ; 8.

Ce Traité fe trouve dans I’Appendix qui cl! à la fuite de

Ion Tréfor de la Langue Grecque.
(5) S. V. E]! la plus nouvelle.) Jultin allure (la) que les

Scythes prétendoient être plus anciens que les Égyptiens.

Cette opinion paroit d’autant plus vraie, que fi la Scythie
a jamais été fubmergée , les eaux , à raifon de la hauteur

(le ce pays . ont dû. S’en retirer beaucoup plutôt que de

(a) Conflantiri. de Adminill. harper. Cap. X111,

(à) hutin. Hjflor. Lib. Il. Cap.l I. pag. 57, ôta

i

ç
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IEgypte : quad (d) fi omner quandâm terra fizbmerfæ pro-Ë
fizndo filfl’int, profic’là editiflimam quartique partem damnerai-

bus aguis; primant deteélam. .(6) s. V. une s’appelloit Lipoxaîs.) M. Peuomierçlvg

appelle ces trois Princes Leipoxain , Arpoxain se Kolaxain.
Il ajoute , dans une note, que cette terminaifon de xairz
femble être le fahn, fohn des Tudesques a: des Anglais.
Anderfohn, fils d’Àndré , Johnfolin, fils de Jean.

Il me femble que M. Pelloutier le trompe 8: dans (on
texte 8c dans (a note. Dans fon texte, il énonce ces trois
noms propres a l’accufatif, comme il les a trouvés dans
les verfions latines, fans s’avifer de remonter au nominatif
Lipoxaïs , &c. Cette méprife l’a fait tomber dans une,

autre , qui efi: de chercher dans les langues Tudefque 8::
Angloile, la terminaifon zain , terminaifon de l’accufatif,
dont le nominatif fe termine en xaïs , 8c le génitif en
stator.

Cette légere méprife 8C quelques autres encore , dont

j’aurai occafion de parler dans les notes fur ce quatrieme
Livre, ne doivent rien diminuer de l’ellime due à M. Pel-

loutier 3 8: (on Hifioire des Celtes n’en fera pas moins un
ouvrage curieux, [avant a: plein de recherches.

(6*). 5. VI. Qui fut Roi.) Si l’on fuivoit la leçon ordi-
naira , il s’enfuivroit qu’on appelloit les Rois Pardlatcs; mais

les Paralates étoient un peuple. M. le Febvre de ’Villebrune ,

qui demeuroit alors en Hollande, 8: qui cil: aétuellement
ici, ou il s’elt fait connaître par une édition d’Epiétete 8:

par quelques autres Ouvrages , propofe de lire roi? Caumîoç

au lieu de Tous Camaïeu. Cette heureufe conjecture. m’a

(c) Id. ibid. pag. çS.

(d) ameute des Celtes. Vol. I. pas. 135.

A34.
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. paru fondée, ainfi qu’à M. Valckenaer , 8: j’ai cru devoir

- la fuivre dans ma traduétion. M. Borheck l’a admife dans
fou édition d’Hérodote.

’ (7) 5. V1. S’appellmt .FcolJtes.) M. Pelloutier (a) dit:
V Les Scythes appelloient leurs Magillrats Sabra: , 8c cite

Hérodote. Je crois qu’il fe trompe doublement. Hérodote

dit 1°. que tous les peuples Scythes , 8c non leurs Magif-
trats , s’appelloient SCJlorex. Ce mot Scolo:e étoit un fur-
nom du Roi. 2°. Qu’ils s’appelloient Scolozes , 8c non .Sco-

lofas.
(8) 5. VI. De Scythes. ) Hérodote remarque que ces

peuples fe donnoient le nom de Scslote: ,- mais que les Grec:

les appelloient Scy!lte.t. Il y a grande apparence ( b)
qu’ils leur donnerent ce nom a caufe de leur adrelle
à tirer de l’arc; les colonies Grecques , établies fur les

bords du Pont-Fuxrn , ayant occafion de la remarquer a;
d’apprendre la langue de ces peuples. Encore a préfent en

Lithuanie, kami lignifie jaculorz, jaculamrcm. De ce mot
[ont dérivés ’àauJu , qu’on trouve dans Confiantin Szyruidus,

a: qui lignifie je tire Je l’arc, je Lutte des ficelles , n’lè’lutllklt

qui veut dire une flache. En Livonie , en Finlande ,’ en Cur-

lande , en Laponie s yna , kylla ou kyz cit un arclLr. Les
anciens Prufliens lui donnoient le nom de faulx: , au rapport
de Prætorius in orbe Gorhzco.

Je trouve cette conjecture plus vraifemblable que celle
de M. Pelloutier (c) qui fait venir ce nom de (îlien , qui
fignifie courir, voyager, parce que ces peuples étoient No.
mades. ’

(a) Hilloire des Celtes. Vol. l. pag. 18;.
(l) Commentarii And. Scient. Petropolit. Tom. I. pas. un;
(c) [illicite des Celtes. Tom. l. pag. 144.,
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A (a) s. VII. pu) de mille a...) Comme le P. Pétau
place l’expédition de Darius contre les Scythes l’an 508

avant notre Ère, il s’enfuit que l’origine de ce peuple,
felon lui-même, remonte a l’an 32.06 de la Période Ju-

lienne, c’efl-à-dire, 1508 ans avant notre Ère. Mais je
crois cette expédition antérieure de trois ans ,’ parce qu’elle

fuivi: de près la prife de Babylone , qui cil de l’an 42.01 de la

Pér. Jul. 51; ans avant notre Ere. L’origine des Scythes
cil donc de l’an l 5 l l avant notre Lre. Si l’on admet l’opinion

des Grecs du Pont, les Scythes ne font pas li anciens, 8c.
ne datent à-peu-près que de l’an 3360 dela Pér. Jul. 1354

ans avant notre Etc. ’

(10) 5. VII. Le foi! venir.) Si Hérodote eût voulu dire p l
feulement que les Scllyjes offroient de grands facrifices à 1’513]?!
cet Or, il le fût contenté de mettre Mail-00’! fllYÉÀlIIU’é uc-

1Ëpxov’lœl, de même qu’il a dit, Liv. VI.â. LXIX. inti
ri un M’I’gicn uniment. M. Welleling cit d’avis que [4:11p-

xm’lm du). «a» i109 lignifie, que les Rois font venir tous

les ans ce! Or, chacun dans les états. Je peule qu’il a raifon ,

8: c’efl le feus qui j’ai fuivi. t
(1 1) 5. VlI. C’ejl pour le dédommager du rifijuc qu’il

d’un.) Je trouve dans les papiers de M. l’Abbé Bellanger
une remarque d’un homme de Lettres.

se Je crois qu’il faut dire : les Scythe: difint que de]! la
a coutume que le dépofitnire de l’Or ficré dorme en plein air

u la nuit de la flic; à qu’après cette cérémonie, il ne poflè

w pas l’année. Que pour le dédommager d’avoir ainfi abrégé

a: fis jour: , on lui donne , 6m. Il me femble qu’il faut ici
a: aider à la lettre , fans quoi cet endroit cil incompré-r

a: henfible a. ’Hérodote ne parle point de coutume; il’ dit feulement ,’

celui, qui, ayant en garde I’Or focré , dormira ...... . .
quant à la fin de la phrafe , je penfc avec ce Savant, qu’il faut
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aider à la lettre; mais je doute fort qu’il ait faifi le feus
d’Hérodote. Le don qu’on faifoit à cet homme en terres,

ne l’auroit point dédommagé d’avoir abrégé fes jours, ,

pnifqu’il devoit mourir , avant que d’en avoir retiré aucun

profit.
Le feus que j’ai fuivi me paroit plus conforme au texte

d’Hérodote. Les dellins paroifloient avoir attaché la for-

tune des Scythes à la confervation de ces pieces d’or. Celui

à qui l’on en confioit la garde , ne manquoit pas de mourir
dans l’année , s’il venoit à dormir le jour de la fête. C’é-

tait une punition de fou peu de vigilance. S’il ne dormoit
point , les Scythes lui donnoient une certaine quantité de

’zerres, pour le récompenfer de les foins , a: le dédommager

du rifque qu’il avoit couru. Hérodote dit feulement : à
à]! par cette raijbn qu’on lui donne, 6’C. En paraphrafant

de la maniere qu’on l’a vu, je ne crois pas m’être écarté

de la penfe’e de cet Hiflorien.

(in) 5. VII. Le tour à cheval.) Telle étoit autrefois la
maniere de récompenfer le mérite. Doua (a) amplifiima
Impcratorurn ac fortium civium, quantum quis une die pluie
arum circumarovzfl’cr.

11t(b)proccrcs..........
Ruris honorati tantum tibi, Cipe , dcdcrc ,
Quantum depreflô [alitais lulu: araire
Complelîi poflcs ad fincm jolis ab ortu.

Illi ( c) ab vil-lutent 6’ bcnè gcflam Republicam rnntùm

agri deccrncmur , quantum aronde une du circuit: po-
suffit.

(a) Plin. Lib. XVlll. Cap. llI. Tom. Il. pag. 97. lin. la.
(b) Ovidius Metamotph. Lib. XV. vers sur.
(c) Senec. de Benef. vu. Cap. VIL Vertus linon.
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(taf) S. VIL Du plumes.) Ces plumes ne [ont rial

autre chofe que la neige , qui tombe en grande abondance
dans ces pays, comme on le verra ci-delïous 5. XXXI.

(13) S. VIH. Qui habitent fur les bords du Pont-Euxin.)
Il y a feulement dans le grec qui habitent le Pont. Hérodote

8c la plupart des anciens entendent par [16:10; , la mer en
général, 8c on ne doit le prendre pour le Pont-Enfin,
que lorfqu’il efl déterminé à ce fens par les circonftances,

c’efi-à-dire lorfqulHérodote parle des pays voifins du Pont-

Euxin. Ici il parle des Scythes, sa de leur pays fitué fur
le Pont-Euxin. Les circonflances demandent donc qu’on en-

tende par les Grecs du Pont, les Grecs Pontiques, a: non

les Grecs de la Grece. DE LA NAUZE.
Je trouve cette remarque dans une lettre de M. de la

Nauze à M. l’Abbé Bellanger, qui entendoit ce paflàge des

Grecs de la Méditerranée.

(14) S. VIH. Par-delà le Pour.) Cela eft vrai par rap-
port aux Gréco-Scythes.

(1;) 5. VIH. Ait-delà de: Colonne: d’ Hercule.) Ce paf-

fage a occafionné un grand nombre de difcuflions dans lef-
quelles je n’entrerai point. Celle qui auroit dû être la pre-

miere , n’elÏ venue que la derniere. Il auroit fallu com-
mencer par examiner fi le texte étoit correâ, avant que de
chercher à l’expliquer. C’en ce que perfonne n’a fait avant

MM. Welleling 8c Valckenaer , qui voyant bien que la pré-
pofition in? ne pouvoit abfolument fubfifier , ont d’autant:
moins balancé à la retrancher, qu’elle ne fe trouve point

dans quelques manufcrits. Elle n’elt certainement pas dans,

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, quoique les,
variantes de la derniere édition d’Hérodote indiquent qu’elle

le trouve dans tous les deux. A l’égard de la pofition de
Gades au delà des Colonnes d’Hercules; voyez ce que j’en

ai dit fur le Livre Il. S, XXXllI, note 9;,
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(x6) ç. IX. Un monfire.) M. Pelloutier appelle (a ) ce

menine une Sirene. Mais Homere repréfente les Sirenes
comme des femmes très-aimables. Ses Scholiafles leur don-

nent des ailes aulli bien que Servius fur le vers 864 du
cinquieme Livre de l’Enéïde , 6c Hygin , Fable CXLÏ.

pag. 2.48. Mais le même Hygin (la) dit qu’elles avoient
la partie inférieure comme les poules , c’efl-à-dire, des

pieds de poule , comme le dit Fulgence. ,
Diodore de Sicile (c) parle aulli de ce manière, 8c le

décrit de même qu’Hérodote; mais il en fait la maîtrefle de

Jupiter; ce Dieu en eut Scythes, qui devint célebre , a:
donna [on nom à la nation.

(17) S. IX. Quand il: fêtant grands.) imbiyïm’lat
niques Confultez la (avanre note de M. Valckenaer, à la-
quelle il n’y a rien à ajouter. Mais je faifis cette occafioa
pour corriger Héfychius au mot rpo’quç, ou on lit 55 "apep-

pivoç , lifez in’leepatppivoç , changement léger. à napel;-

uîvas , lignifie bien nourri , engraifi’ ; in’lsOpappîveÇ , adulte.

(d) flapi yàp nia-roi; 9’911” in1t°patnnïvon Lorfque vous

ferez parvenu à l’âge viril, vous viendrez les punir 5 vanités

mini aCerbi i,’lis , adulti.

(18) S. IX. lardonne.) ’Evéflëmmat ne peut être une

variante, c’eli une faute de l’édition de Th. Gale, qui a

pafïé dans celle de Gronovius. Cette faute ne fe trouve,nî

dans les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi , ni dans la
éditions d’Alde a: de Henri Efüenne.

(19) 5. X. Scyzhès. ) M. Pelloutier (a) l’appelle Scytlla,

(a) [illicite des Celtes, Vol. I. pag. :36.
(b) Hygini Fabulæ. Fab. tu. pag. 1.1.2..
(c) Diodor. Sicul. Lib. Il. 9. XLIII. pag. 15;.
(d) Euripid. Surplic. un.
(b) Hifioirc des Celtes, Vol. I. pag. :36.
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Ct dans un l autre (a) endroit Scytluu , a: il cite Hérodote:-
Cet Hiliorien le nomme toujours Scythès.

(2.0) S. X. Telle fut la. chofè qu’imagîna [in mer: en

[à faveur. Je lis partie avec Henri Efiienne , 8c partie avec
d’excellents Manufcrits , 73 il no’ôvov ynxœviaaaeau Tîw pn’lïpd.

23469:... Grono vins a en grand tort de reprendre Henri Efiienne
avec autant d’aigreur qu’il l’a fait. Tà in .. . . . ,unXavïa’aflœt

fe trouve dans le Manufcrit de ’Sancroft , les Manufcrits A
8L B de la Bibliotheque du Roi, et un de la Bibliorheque lm-
.périale à Vienne , aulli bien que 2169;... Valla avoit trouvé

la même leçon dans le Manufcrit dont il faifoit tirage,
comme il le paroit par la traduéiion. Voyez M. WelÎeling,

pag. 2.85. note 66.
(Il) 5. XI. Ne point s’equfèr du hafizrd.) On lit, ainfi

que je l’ai vérifié , dans les Manufcrits A 8: B de la Biblio-

theque du Roi, p.113? «p35 woAAoiJÇ hélium xnl’uveôw, 8c

1M. Welleling affure qu’on trouve la même leçon dans un

Mannfcrit de la Bibliotheque impériale , 8c dans celui de
Sancroft. On ne conçoit pas, après cela, comment Grono-Â

vins a ofe’ avancer que tous les Manufcrirs portoient tu:
«on; flânant. Il y a dans l’édition d’AIde «p8 «on?

«Népal». M. Welleling penfe que 815ij en: fuperflu, 8C
je fuis de cet avis. Un copine aura mis ce mot en marge pour
expliquer vrpiiypa. in: , a: de la marge , il aura palle dans le
texte. Cependant le même M. Welleling conjeéiure qu’il

faut lire minent; , en le faifant rapporter à Juana, qui eli:
un peu plus haut. Dans cette fuppolition, il faudra tra-

’ duite : 6’ il ( le peuple) demandait inJÇaImntn! de ne point, ôta

M. Valckenaer propofe de ,lire «hautainement: white; a",
mm mais Tennis 50321! Nov nivov’luç xwâ’uvet’aew : ce qu’il

I (c) lbid. pag. r44.
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traduit ainfi : [ta rem eflë compzratam, ut optimum filetant

excedertè regina, tuque mannJo tuque adverfits uranium
numtrofitm pugnando fruflra fi objittrt peticulo.

Cette conjeé’ture m’a paru très-heureuf’e; mais, comme

elle exige de trop grands changemens , je m’en tiens à la
premiere, 8c je crois qu’il faut fupprimer hélium; au moyen

de quoi, cette phrafe devient très-claire.

(Il) S. XI. Le parti du peuple.) Le grec dit feulement:
le peuple des Cimme’riens; mais, comme il ne s’agit point

ici de la nation entiere , mais d’une des deux faC’tions qui
la partageoient, j’ai cru devoir l’exprimer.

’ (13) 5. XII. Les villes il: Cimme’rium.) Tir-x0; lignifie une

ville ou un château. Voyez Livre III. S. XCI. note 14.7,
8c ci-defl’ous 5 CXXIV. note in. Je nomme cette ville
Cimme’rium au fingulier , d’après Pline , Lib. VI. Cap. VI.

Tom. I. pag. 306.
(14) 5. XII. Porthmies Cimme’rienes ) J’ai vu des perfonnes,

qui ne faifant attention qu’à la lignification de ce mot, qui

veut dire traie: , étoient choquées de me le voir rendre de

cette maniere. Elles ne fe doutoient pas fans doute que ce
fût le nom d’une bourgade , d’où l’on traverfoit commo-

dément le Bofphore Cimmérien. Voyez notre Index Géo-

graphique. Si l’on rendoit en François Trajetîum ad Rhenum,

par trajet fur le Rhin , au lieu d’Utretht, je penfelqu’on le

rendroit ridicule.

(2.5) S. XIII. Cette autre maniera de raconter, ôte.) Ce panage

n’a, à ce qu’il me femble , aucun rapport à la narration

ld’Arillzée 5 mais à cesmots du commencement du paragraphe

,onzieme. On en raconte encor: une autre à laquelle je fouf-
tri: volontiers.

Hérodote a coutume de finir fes récits par ces fortes de

récapitulations. Si on y eût fait attention, enduiroit poilu
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fait rapporter cette phrafe à la fuivante , ainli que l’ont fait

du Ryer 8: les Traduâeurs Latins.
Il y avoit du temps d’He’rodote quatre fentimens fur l’o-

rigine des Scythes. Le premier , celui des Scythes. Il en
el’t parlé S. V. Le feeond , celui des Grecs qui habitoient le

Pont. Il commence S. VIII, 8c continue jufqu’à la lin du
S. X. Le troifieme étoit commun aux Grecs a: aux Bar-
bares; c’eli celui qu’adopte Hérodote. Il efl rapporté 5. XI

& XII. .Le quatrieme ell: celui d’ArilÏée de Proconnefe , qui

commence 5. XIII.

(1.6) S. XIII. Ariflle de Protonnefi.) Il a écrit les Ari-
mafpies, Poème Epique en trois Livres, fur la guerre des
Arimafpes avec les Cryphons. Longin (a) en a rapporté
fix vers, qui font plus fleuris, au jugement de ce célebre
Critique, que grands 8: fublimes. Les voici de la traduétion
de Boileau, que je fouhaiterois plus exaéte t celle de Saint!
Marc, dans [on édition de ce Poëte, el’t pitoyable.

O prodige étonnant! 6 fureur incroyable!
Des homme: infcnfés , fur de frêles vailTeaux,

S’en vont loin de la terre habiter fur les eaux .-

Er fuivant fur la me: une route incertaine,
Coureur chercher bien loin le travail à: la peine.
Il: ne gourent jamais le pailible repos;

’11: ont les yeux au ciel, a: l’efprit fur les flots:
lit les bras étendus, les entrailles émues ,

11s font louvent aux Dieux des prieres perdues.

Tzetzès (b) nous en a confervé lix autres , qu’on ne
fera pas fâché de voir ici. se Les Illédons , fiers de leur

(a) Longin. de Sublim. 5. X. pag. 4o.

(la) Tunes Chiliad. VIL vert. tu.
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n longue chevelure , ont au-dellus d’eux pour voilins, du
a: côté du nord, un peuple nombreux, brave 8c guerrier,
au riche et. chevaux et en troupeaux de bœufs 8c de mou-
» tous; ils n’ont qu’un œil fur leur front aimable. Leur

a: chevelure ell: épaille3-ce font les plus forts de tous les

a: hommes n. v ”Denys d’HalicarnalTe (a) regardoit ce Poëme comme un
Ouvrage fuppofé.

Voyez ci-dellous 5. XV. note 3l.
(2.7) S. XIII. Le: Gryph us qui gardent for.) Ce ne

font point des peuples , comme l’ont au quelques gens de
Lettres , mais des animaux fabuleux. ce On voit, dit Pau-
ou fanias (tu), de l’un 8c de l’autre côté du calque (de

tu Minerve) des Gryphons. Arille’e de Proconnefe dit dans
a les vers qu’ils font toujours en guerre à caufe de leur

p or, avec les Arimafpes , qui demeurent au-delius des
a Illédons, que l’or que gardent les Gryphons poulie de la

a) terre; que les Arimafpes font des hommes qui n’ont tous

u qu’un œil depuis leur naillance: que les Gryphons (ont.
u des animaux tellemblans’ aux Lions , avec un bec 8c des
a: ailes d’aigle ce.

(2.8) 5. XIII. Les Hyperboréenr.) Olen de Lycie , Poëte

a: Devin , eli le premier qui ait fait mention de ce peuple.
Il en parle dans un ( c j Hymne fur Achæa , qui vint de
chez les Hyperboréens à Délos. L’Abbé Gédoyn a confondu

cette femme avec l’Achaïe , pays du Péloponnefe.

(2.9) S. XIII. Les côtes de la mer au mini.) Si l’on

" (c) Dionyl’. Halicarnall’. de Thucydide Judicium. 9. 2. 3. pag. 138. lin.

19 &c. v
(.5) Panfan. Attic. live Lib. l. pag. s7. l’ub finem.

(a) Paulan. Ellacornm prier five Libgv. Capzvu. pag, 5,2.

pouvoit
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pouvoit cherche; de la vraifemblance dans les récits d’un
Auteur aulli juliement décrié qu’Arifie’e , on pourroit dire

qu’il s’agit de la côte du POnt-Euxin , près de la Cher-

fonefe Taurique , qui ell: réellement au midi pour les Illé-

dons, les Arimafpes, &c.
C’ell: aulli pour donner un peu de Vraifemblance à ce récit

que j’ai traduit , les côte: de la mer au midi , quoiqu’il y

air dans l’original ,’ les bords de lainier Aujlralc.

(3°) S. XIV. Allant à Cyrique.) Plutarque (al fuppo-
fait fans doute que la prétendue mort d’AriRée étoit at-

rivée en un autre lieu que Proconnefe , puifqu’il le fait ren-

contrer par des voyageurs fur la route de Ctorone. Le même
Plutarque fait tout de fuite le conte d’un certain Cléomedes

d’AlIypalée qui, le voyant pourfuivi, fe jetta dans un grand

coffre qu’il ferma fur lui. Après de ivains efforts pour ou-
vrir le colite, on le ’brifa 5 mais on ne trouva Cléomedes

ni vif, ni mort. Paulanias raconte (b) aulli la même
biliaire. On ne finiroit point, fi l’on vouloit rapporter tous

les [ors contes de ce genre , tant anciens que modernes.
(3!) S. XV. .Tmis tent: quarante un: après qu’Arifle’c.)

9c. Ariliéepde Proconnefe (c) vivoit vers la cinquantieme
a: Olympiade, c’elt-aëdire , 58cl ans avant la venue de
on J. C. a Cela ell’appuyé fur Suidas 8c quelques autres
Auteurs , qui le placent la premiere année de la cinquantieme
Olympiade; mais, d’après le récit des Métapontins, il doit

avoir vécu long-temps avant la: premiere Olympiade, pnifqu’il

apparut (d) 340 ans après qu’il eut difparu pour la («onde

(a) Plutarch. in Romulo, pag. 3;. D. ’ l x
(b) Paulan. Ellacor. pelletier , live Lib. VI. Cap. IX. pag. 474.
(c) Hifioite des Celtes. Tom. I. Cap. Il. pas. rt- a: u.
(d) Le Manufcrit B de la Bibliotheque à! Roi

deux Cents. h

Tome HI. B b.
porte , Ftuxooiotct 5.
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fois. Remarquez qu’Hérodote ne dit pas en quel temps arrivai

cette troilieme apparition.
Du Ryer a fait un contre-feus qui peut induire en et.

tent les Chronologifltes. Tatien (a) fait titillée plus ancien
qu’Homere. Quoiqu’il en fait , on avoit , ou l’on croyoit-

avoir , du temps d’Aulu-Gelle (l ), les Ouvrages de cet
Armée. Mais voyez ci-delfus S. XIII. note 2.6.

(32.) S. XV. Le fiul’pcuplc des halions.) Il y a la
même (inférence entre les ’I-ratAtîru 8C les ’l-ratm’ qu’entre

les au»? 8c les rimaient. Les ’l-reaoi et les Ennemi étoient

les anciens peuples d’Italie et de Sicilç; les ’Ircatîre: a:

les immine: étoient lesIGrecs qui’étoient’ venus s’établir

en Italie 8C en Sicile. Voyez Étienne de Byzance
(3 3) à. XV. Sous la firme d’ un COFÜCGII. ) Pline (d) conte

cela d’une maniere un peu dilférente. Ce fur l’ame d’AtiRée

qui fouit de fan corps , &qni parut fous la forme d’un corbeau.

Arifiec criant vifizm tvolantem ex on in Pmconnejb. terri
efiigir , magna , que ’jèquitut, fabulofitau.

(34.) S. XV. Buridan-cr: qui les environnent.) Je lis avec
le Manufcrit de Sancroft «(p42 il «ME. Dans le Ma-
nufcrit A41: la Bibliotheque du Roi , il y a ripé il? «Mir;
M. Borheck a admis la leçon du Manufcrit de Sancroâ.
Il paroit que ces ’lauriersVn’étoient pas naturels , mais (e) de

bronze. Pourquoi Hérodote ne l’a-r-il pas dit? Je croirois
qu’ils étoient naturels dans les cornmencemens, mais. qu’é-

tant morts, on leur en fubflitua de bronze.
(35) S. XVIII. Au-dcfliu de ce pays.) M. Valckenaer

.4
(a) Tatian. Orat. ad Græcos. 9. LXII. pag. 136.
(b) Aul. ce". son. Atiie. Lib. IX. Cap. 1V. Vol. I. pag. tu. ’

(c) Steph. Byzant. Vue. munit. I - 7
« (a) min. Hifi. un. indu. Cap. tu. rom. il pag. 407. lia. a.

(e) Athen. Deipnofoph. Lib. xm. pag. Goy. C.

r
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lit être» au lieu d’ËvOpmroc. Cette conjeâure cit appuyéed’un

Manufcrit de la Bibliotheque du Roi, ou l’on trouve 32m,
qui a paru une abréviation d’âvOpa-Iroz , 8c qui (cuvent en efl:

une. Voyez la note de ce Savant. M. Borheck a mis Éva.

dans fou édition. ’
(3 5*) 5. XIX. Ejlfàns arbres.) Voyez ci-defï’ous , s. LXI.

3M, d’où vient le nom d’Hylée, lignifie une forêt,

(36) S. XX. Le pays des Scythes Royaux.) C’efl ainfi
que j’ai expliqué -rà xœàeôplm amura 5014. D’autres l’ont

rendu par le féjour des Rois de Scythie. Mais, quelques
lignes plus bas , 8c S. LV1, Hérodote parle elairernent de ces

Scythes Royaux. .(37) S. XXI. La premiere, in.) Il y a dans le grec:
la premier: des divifions. (Voir; n’efi point un nom de peuple ,
comme l’a cru M. Bayer (a) , Auteur d’un Mémoire fur

l’Etat de la Scythie , du temps d’Hérodote; mais un terme

Ionien , comme on le voit dans le Traité des Dialeétes (b)
de George , Archevêque de Corinthe. Dans la langue com-
mune on dit , mais. Tir (c) de 771 n’w’luv alpïrr’lnv ou? 7?;

.leîm’is aveu, and peyïo’hw 739v 3x27 A4254». a: On dit que c’eft

a: le meilleur pays de l’Inde , a: la plus grande de (es prof l
a: Vinces a. Le Traduâeur Latin n’a point entendu ce mon: dans

.Philofirate. I I
L’Auteur d’un Mémoire , imprimé parmiceux de l’Aca-

démie des Belles-Lettres, homme [avant d’ailleurs, nous a

domié , fans doute, diapres M. Bayer , un peuple de Laxés
qui n’a jamais en d’exillence que dans le lainée Veille.

(3 8) s. XXII. Les Iyrqucs.) C’efl: en vain que

, (a) Commentarü Acad. Scient. Petropol. Vol. I. pag. 4.1.1.
(la) Gregorius de dialeâis , pag. 111.. lin. ult.
(c) Philoflrat. Vit. Apollon. Lib. 11L Cap. V. pag. 98.

.Bbz
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Falconnet (a) 8c Mallet (b) voudroient qu’on lût ici Tâpxor;

les Turcs , de même que dans Pamponius (c) Méla. Il
vaut mieux corriger, avec Pintianus, le texte de ce Géo-
graphe , d’après celui d’Hérodote. Plinel(d),ioinr pareille-

ment ce peuple avec les Thylfagetes. Je doute qu’il en foi:

fait mention autre part.

(39) 5- XXIH. Ils ont le nq applati.) Les Tartares ont
encore aétuellement le nez applati. Des Auteurs Anciens,
ce (ont, je crois, ceux qui ont écrit l’Hiftoire Byzantine,
ont avancé que les Huns écrafoient le nez à leurs enfans,
afin que le calque pût s’appliquer plus julie à leur vifage.
Des Modernes l’ont répété d’après eux. Mais les uns 8c les

autres étoient mal inlhuits des ufages des Tartares. Leurs
calques ne defcendent point jufqu’au nez , ce n’eft même

qu’une petite calotte avec un ourlet qui couvre le haut de
la tête, comme on peut le voir dans la defcription qu’en a
fait le P. Gerbillon dans (on Voyage, pag. 32.7. D’ailleurs ,’

leurs femmes ont aullî le nez applati , quoiqu’elles n’aillent

Point à la guerre, 8c qu’elles ne portent point de cafque.
Aufli eût-ce un défaut que ces peuples tiennent de la na-

ture, -& non de l’art. I
(4o) S. XXIII. Ils ont une brigua particuliere.9 Héro«

dote .voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun
avec les Scythes, 86 ce qu’il avoit de particulier, ne pou-
Ivoit mieux faire fentir cette diEérence , qu’en difant qu’il avoit

(a) Dans une note manufcritc en marge de (on Hérodotè’ qui efi en

ma pchflion.
(la) Introduâion à l’Hifl. de Dannemarc. p25. 38.

(la) Pompon. Mela. Lib. I. Cap. XIX. Tom. 141:. ris.
(d) Plin. Lib. VI. Cap. V11. Tom. 1. pag. 507. lin. ult. mais il faut lire

aufli lyrcæ. I
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langue qui lui étoit particuliere. Efchines s’efi (a) d’ail-

leurs fervi du mot par; dans ce fans. Démoflzlienes , dit-il;

en: Scythe de naiEmce, 8c Grec feulement par la langue,
invitas tri; ouï. i

(4x) 5. XXIII. Ils ont peu de bétail.) Upéëaûat lignifie

non-feulement des moutons, mais encore toutes fortes de
bétail dans Hérodote. flâna. (b) a miasme ixéaouy a?
«dans»? vrpo’BdJn. Les Anciens appelloient méfiai-ct tous les

animaux a quatre pieds. * ’
(42.) S. XXIII. D’un: étoflê de laine blanche.) m’Aç

015w; Muni Ce n’étoit point une étoffe tillac , mais de l

la laine foulée 8c collée , du feutre. Le mot fliyvoç, finnus,

joint à «in; ,me paroit décifif. Je crois qu’il faut entendre

cela d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant ofé ,ha-

farder ici cette expreflîon; j’ai été plus hardi ci-defrous

S. LXXV. Voyez la note r44. fur cet endroit. ’
(4;) 5. XXIV. On a une connoiflïmce cocufie.) Horn;

arepzçàvmt xaîpuç ne lignifie pas qu’on a une grande vue du

pays; qu’on découvre une grande partie du pays , mais
qu’on en a une grande con’noiffance. Ton-491:: (c) stramonium
fis Éloi; TOD’MEŒÉ iyive1o «49’ a’uflo’îç. a Tant étoit grande la

n connoilfance qu’ils avoient de mon adoption n. ”
M. Wefleling avertit de cette lignification, 8c indique

Ife’e. IOn peut joindre cet autre paillage du même (d) Auteur :
N’GV Pi T; rapparia; T; 1rpt’ty,u.at’loç, au? T; marlin: 71’6ch

ovnis , minutée" ËMIaflu’læn mon» «7859. et On n’a ja- l

(a) Æfchin. adverf. Cteîphont. pag. 78. lin. 1;.

(b) Schol. Homcr. in Iliad. Lib. XIV. vetlÎ 12.4.

(c) En: de Apollodori Hereditate. pag. 66. lin.vr7.
(d) Ifzus de Citonis Hercditate pag. 7l. lin. 8.

Bi);
l
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a: mais difputé fur aucune de ces chofes , comme étant cane

au nues 8c [pues de tout le monde a. Toni’flu (a) rempaillait 765

«péyua’lés ic’ltv. a: Tant on a une connoiifance claire de cette

a,» affaire , tant cette affaire cit claire a.
(4i*) S. XXV. Les. Argippe’ens.) Je mets ici le nom de

ce peuple , afin de ne pas répéter perpétuellement ces hommes

chauves.

, ç. XXV. Des hommes aux pieds. de chevres.) Ces
montagnards , accoutumés à gravir fur les plus hautes mon-
targues, étoient fans doute comparés , par les Argippéens ,

aux chevres qui grimpent fur les plus grandes, élévations.
A’infi , ceux-ci prenoient au figuré cette expreflîon , pieds

de chevres , tandis qu’He’rodote l’entendoit au propre.

(4;) 5. XXVI. Ils. s’en fervent comme d’un vole précieux.)

1741m4 lignifie tout ce qui e]! précieux. Lorfque les Iiiédons,

dit Hérodote, ont nettoyé eau-dehors 8c au-dedans le crâne

de leurslperes, ils le dorent, 8c s’en fervent comme d’un
vafe précieux dans leurs fêtes folemnelles. C’elt, je crois,

le véritable fens de ce pairage d’Hérodote , que Vollius

me paroit n’avoir pas entendu. Ces fêtes étoient proba-
blement infiituées en l’honneur de leurs peres; mais ce n’é-

toit point à cette tête qu’ils rendoient cette efpece de culte ,

comme le penfoit ce Savant. Ils s’en fervoient comme d’un

vafe à boire. Capita (b) uhi fibre expolivere, aura vinâa
pro pondis gerunt, comme le dit Pomponins Méla, eupat-
lant de ces Iflédons. Ils’en faifoient le même tarage que

les Boïens de celles de leurs ennemis. Purgato (c) inde env
pite , ut mas iis efi, calvam aura cælavere : idquefacrum vos
iis crut, que fillemnibus libarent. Il auroit été bien étonnant

(a) Demoüh. Prima contra Stephanum. p35. en. lin. a.
(la) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. I. pag. no. a: ibi Volfius.
(c) Livius. Libaxxin. Cap. xxxv. s. xu.
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que les Illédons enlient préparé les têtes de leurs peres de

la même maniere que les Bo’iens préparoient celles de leurs

ennemis , 8c qu’ils les enlient enfuite fait fervir à un triage

différent.

(45) 5. XXVI- L’anniverfitire de la mon.) Quelques per-

fonnes feront peut-être furprifes de me voir traduire veulent
de la forte. Il y a de la différence , dit (a) Ammonius ,
entre yttrium 85 yttria-ra. Le premier le prend pour le jour de
l’anniverfaite ,de la nailiance de quelqu’un; yeviom pour celui

de l’anniverfaire de la mort de quelqu’un. Ce Grammairien

va même jufqu’à dire que ceux qui employeur yole-mi pour

le jour de la tram-ante, parlent improprement.
(47) 5. XXVII. Et Spou l’œil.) Voyez la Préface de

Wachter 4d Gloflàrium Germanium. .Seâ. XIH.
WESSELING.

p (48) 5. XXVIII. La mer même fi glace dans Cet infra:
climat.) Les Grecs, qui n’avoient aucune connoilfance de

ces pays, croyoient que la me: ne pouvoit geler; ils re-
gardoient par conféquenr ce trait d’Hérodote comme une

fable. Les Modernes, qui ont acquis plus de conciliantes
fur le Nord , [avent bien qu’Hérodote ne s’efl pas trompé.

(48*) S. XXVIII. Les Scythes de la Cherfonefi.) Il y a
dans le grec , habitent cri-dedans du Hérodote
entend ce folié creufé par les fils des elclaves, dont il
cit parlé S. HI. Ce folié fermoit l’entrée de la Cher-

lblflel’e. ’ v(4.9) 5. XXVIII. Pagine en corps d’armée.) J’ai tâché de

rendre fupportable dans ma traduéiion, l’exprellion grecque
c’lpœ’lsfiov’latt qui déplaît , avec raifon , à M. Valckenaer.

(a) Ammonius de adfinium vocabulorum, diEetentîa. Voc. valences.

ces. se?

Bb4
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La correéiion de M. Van Eldick (a) olpayyu’aov’lau , me plaît

allez. Si on la fait, il faudra traduire : Ils fiioument fier
cette glace. On fait que dans le Nord on confituit des ca-
banes fur la glace. îlpat’leôov’laz 8: o’lpatyyeGo-a’lcu le confon-

dent aifément , comme nous l’apprend M. Weddmg fut le

S. CXXIV. de ce Livre, note 98. ’
(50) 5. XXVIII. Les mulets à les ânesne le peuvent.)

Ipfilm animal (le) (afinus) frigoris maximê impatiens: ideô
non generatur in Ponta : nec æquinoelio venta ,ut cætera pecuo,

admittitur, [id filfliu’o. .Les ânes (ont très-rates dans le Nord. Quoique le cli-
mat de l’Angleterre foit en général doux 8c tempéré,- ces

animal n’y eli pas commun , 8c il n’y ell: pas beau.

(5l) s. XXIX. Les bæufi d’y avoir des cornes.) Hip-
pocrates dit, en parlant des chars des Scythes , qu’ils font
traînés (c) par des bœufs fans cornes, & que le froid em-

pêche qu’il ne leur en vienne. i
a) Les bœufs(d) smillent fans cornes; ou, s’il leur en

sa vient, ils les leur liment, parce que cette partie elt très-ful-
a: ceptible’ de froid a.

(52.) 9. XXX. L’cflët de quelque maie’dilîion.) ce Pour-

» quoi (e) les Eléens , quand leurs jumens font ’enp chaleur,

et les menent-ils hors de leurs frontieres pour les faire faillir?
n cit-ce parce qu’Œnomaiis , celui detous leurs Rois qui
a: s’efl: plu davantage avec les chevaux , 8c qui les a le plus

a: aimés, a fait de grandes impécations contre les jumens

a qui feroient couvertes en Elide î cit-ce par la crainte

(a) Sulpicionum (intimer). Cap. Il. pag. l6.
(la) Plin. Hili. Nat. Lib. vm. Cap. XLHI. Tom. l. pag. 469. lin. a.
(c) Hippocrat. de a’e’tibus , aquis a lods. Tom. l. pag. 55;.

(il) Strab. Lib. Vil. pag. 47:. C.
(a) Plutarth. Quæll. GræCæ. pag. 503. B.

u.- .
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au de ces malédiétions qu’ils refufent de les faire couvrir dans

in leur pays sa 2 I lPaulanias dit de même qu’Hérodote :

a En Elide (a) les jumens n’engendrent pas avec les
a ânes, quoiqu’elles le faillent hors de ce pays. On ennui-
s: bue la caufe à une certaine malédiâion as. L’Abbç’: Gédoyn

a étrangement défiguré ce paillage. a: Ce qu’on attribue (b),

a fait-il dire ’a Paulanias, a l’horreur qu’ont les Eléens pour

a: cejmêlange des deux efpeces sa. On voit qu’il n’a pas
même entendu le latin d’Amafæus. S’il eût lu un tant foi:

peu le grec , le paillage d’Hérodote , que Kuhnius a
au bas de la page» , fans’y joindre de traduâion , auroit
fervi d’explication à celui de Paufanias, 8c auroit empêché

cet Abbé de s’y méprendre. Paulanias dit autre par: que le

mulet (c) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les

temps les plus reculés, 8c qu’il ne nailloit point dans. leur
pays. Ce panage, que l’Abbé Gédoyn a pareillement elh’opié ,

peut lervir à expliquer le précédent.

Cette malediâion étoit fans doute caufe qu’on mon

aboli , à Olympie , la courre des chars attelés de mules, qui
y avoit été introduite en (d) la foixante-dixieme Olympiade ,

par Therlias de Thellalie. Le peu de grace de cette forte
d’attelage avoit probablement aulli contribué à la faire prof-

crire.
Quoique cette courfe de mules n’ait qu’un rapport très-

éloigné avec le palrage d’Hérodote , je ne puis réliller à la

tentation de difcutet un point de critique qui la regarde.

(a) Paulan. Lib. V. live Eliac. priot. Cap. V. pag. 384.
(b) Paufan. François, in-4°. pag. in.

(e) Paulan. Elbe. pria: live, Lib. V. Cap. IX. pas. 396.
(d) 1d. ibid. pag. 35s.
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Le Scholiafle (a) de Pindare prétend quel: Courte de v

l’Apéné, on char attelé de mules, ne fubfifla que dixans,

- & qu’elle fut abolie vers la quarre-vingtùneuvieme Olym-
piade. Elle avoit dm été introduite , fuivant ce Scholiafie ,

[au quatre-vingt fixieme Olympiade; époque de beaucoup
poflérieure à celle de Paufanias. Cependant, comme ce
même Scholialie remarque que Pfaumis , à qui efl admirée

ÏOde qui! commente , remporta la vi&oire de l’Apéné en

la quatre-vingt-deuxieme Olympiade , il efi clair quïl y a
erreur dama fan texte. Il dit fur la fixieme Olympique (b)
que la courfe de l’Apéné fur abolie, fuivant quelques-uns ,

la quatre-vingt-cinquieme Olympiade , a: fuivant d’autres,
la quarre-vingt-fixieme. Ici il cil d’accord avec’Paufanias 5

çar nous voyons dans ce: Amen: , qu"on proclama en la
quatre-vingt-quatrieme Olympiade , qu’il ne feroit plus fait
à l’avenir de courfes de l’Apéné. cette défaire devoit donc

l fouir (on plein 6: entier effet l’Olympiade fuivanre, qui cil ,
la quatre-vingt-cinquieme. Voici le pilage entier de Pau-
fanias , que l’Abbé Gédoyn n’a point entendu. «On abolir (t)

in aufli à Olympie des jeux 5 les Eléens ayant, par un chan-
ap gemme de penfée, réfolu de ne les plus célébrer .....
au favoir, la courfe de l’Apéné 8c celle du Calpé , dont la

a: premiere avoit été établie en la foùame-dixieme Olym-

n piade , 8c l’autre, l’Olympiade fuivante. On proclama,
se en la quatre-vingt-quatrieme Olympiade, qu’il ne feroit
a plus fait à Parvenir de courfes de l’Apené 8c du Calpé.

a Therfias de Thelralie remporta la premiere Moire lors
a» de l’établillement de l’Apené, 8: Paræcus de Dyme en

i (a) Scholian. Pindari ad. Pindar. Olymp. V. vent. a.
(b) Scholiafl. Pindar. un) 75; mine. pag. 5,. ex me 0mn.
(c) Paufan. filin. Prior- (ive Lib. v. Cap. 1x. pas. aas 8 a»
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a Achaïe fut viciaient , lors de celui du Calpé sa. D’après

cet expofé, je lirois dans le Scboliafle, aîné Maudit,
au lieu de aîné Atxae1iç8t3-ylxonxw’liv urina?!" en la place è

Êylkorxoa’liv infini. J’interprete 305m M 1’19 o’u papi: ,

non de la durée entiere de la courre de l’Apéné, mais feu-

lement de (a durée , depuis la victoire remportée par Prali-

mis , en. la quatre-vingt-deuxieme Olympiade. Par ce
moyen , le Scholiafie cil d’accord avec lui-même 8c avec

Paufanias. I v
Il reflet cependant encore une petite difficulté. Le Schoo -

liafle dit fur la cinquieme Olympique, que ce fur un cer-
tain Afandrafle qui s’appliqua aufli a combattre avec des
.mules. AcévJXpaa’loç s’un’mkrua-t and intime Æymeeflu,

tandis que Paufanias , bifiorien très-exact , nous apprend
que c’en: Therfias , que l’Abbé Gédoyn nomme Nadia,

parce qu’il n’a vu que le latin, ou il y a Therfius. Le texan

du Scholiafie me femble encore altéré en cet endroit , 8c
je lirois eipaampâs T19 322515.htm; , &c. Afandralhis n’en:

point un nom grec,- 8c le Therfias de Paufanias pamîtle
même que Thetfandre 8: [on équivalent.

Cette note étoit faite en 1772.. Il a paru depuis à Gro-
ningue en 1777, une traduâion de la Dilfertation de Ben-
:ley , 8: de la réponfe de ce Savant à Charles Boyle.
fus bien furpris de la conformité qui fe trouvoit entre ma
note 8c les pages 87 8c 88 de l’Ouvrage de Bentley, que
je n’avais pu me procurer en Anglois , parce qu’il cil de

la plus grande rareté. Je la rends avec plaifir à ce (avant.
Mais, pour revenir à Hérodote, Gronovius a retranché

de (on édition feu après 141::an parce qu’il n’eü pas dans

le Manufcrit de Florence; 8c, là-delrus, il prend occafion de ’
l’attribue: à Henri EŒenne. Ce Savant Imprimeur, qui a
fait tant d’honneur à la France , l’avoir trouvé dans (on

Manufcrit. Ce me: eft encore dans celui de Sancroft, dans
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les Manufcrits A a: VB de la Bibliorheque du Roi , 8c il pa.’

toit que Paufanias 8: Euftathe avoient lu de la forte. Voyez.
la note de M. Valckenaer’.

(5;) 5. XXXI. Par comparaifôn avec la neige. ) Qui
.30! (a) nivemficut lamina. Cette comparaifon du Pfilmifle en.
à peu-près la même.

(:4) S. XXXI. Sur ce: pays fi éloignés.) La virgule qui
et! après aïye’lau , je la mets après unxpâ’la’la. l

(55) s, XXXII. Der Hyperbarc’ens.) Il paroit par 16(5)
Scholialle de Pindare, que les Grecs appelloient les Thraces
Boréms; il y a par conféquent grande apparence qu’ils don-

noient aux peuples qui habitoient par-delà , le nom d’Hy-

’perbore’ens. "Conflantin Porphyrogénete paroit confirmer cette opi-
nion, lorfqu’il dit (c) qu’il y a plufieurs nations confidérables

iufqu’au Danube, dans les pays Hyperboréens.

I La conjecture de M. Fréret , qui place ces peuples
a an-delà du mont Boras , 8: qui veut qu’on les appellât par

tette raifon , Hyperborêenr , ne me paroit pas recevable. Il
s’appuie fur ce que cette montagne confinoit avec l’Illyrîe.’

Mais, fi cette montagne eût été fi. près de la Grece , com-

ment les. Grecs auroient-ils débité tant de fables fur la li-

manon des pays au-del’a de cette montagne? 2° Il paroit
que le nom de la montagne ell: altéré dans Tite-Live, a:
qu’il faut lire Bernus, comme on le trouve dans Diodore
de Sicile; Tom. Il. pag. 644. ligne 4. ou plutôt Èrrmius,
comme [on le voit dans Hérodote Liv. VIH. S. CXXXVIII.

(a) Plaie]. CXLVH. y). ç. .

(b) Ad Pyth. 0d. 1V. vcrf. 31.4. pag. :54. Col. Il. lin- 4.
(c) De Adminillr. Imper. pag. 78. ex Edit. BanduI’.

(d) Mémoires de PAcad. des Belles-Lettres. Tom. XVIII. Hifl. pas.

un. r
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Ces peuples paroifTent Grecs d’origine; le culte d’Apollon

Délien, leurs rites 8C les traces de leur langue qui (e remar-

quent dans leurs noms propres, tout en un mot femble le

donner à penfer. -
(I5) 5. XXXII. Dans les Epigones.) Ce Poëme cil: très-

ancien , quoique, fuivant toutes les apparences , Homere
n’en fait pas l’Auteur. Le (a) Scholiafle d’Ariflophanes l’ar-

tribue à Antimachus. Mais Antimachus de Colophon, qui.
étoit antérieur à Platon , fuivant (b) Suidas , étoit poilé-

rieur à Hérodote", ou du moins (on contemporain. Il étoit
par .conféquent impollible d’en impofer a notre Hifiorien.’
La Thébaïde d’Antimachus n’étoit pas riflez connue à Athenes,’

dans le temps qu’Arifldphanes faifoit repréfenter les pieces,

8c les Athéniens n’en faifoient pas airez de cas pour la faire

apprendre a leurs enfans. 4 "L’Aureur de la difpute entre Homere 8c Héliode , rapporte ,

ce vers des (c) Epigones.

N51 à? de’lîpoy ineptemMoi’wu.

a: Mures , recommençons maintenant nos chaulons par les

à: exploits de ces jeunes guerriers u. v I
Le Po’e’te appelle irao’lipous les fils de ces guerriers qui

périrent dans la premiere guerre de Thebes.
La feconde’guerre étoit le fujet des Epigones. Aril’ro-

phanes rapporte dans la Comédie, intitulée (d) la Paix , le

vers que nous venons de citer. i

(n) Scholall. Aditoph. in Pat. verf. n70.

(b) Suidas. voc. Ay’lfpocxos. . I
(c) Homeri 6c Hefiodi certamen, ex edirione Barndii in prinfi, Vol.1

Homerî. pag. xxvii. ’(d) Aül’tOph. Paz. verf. n70.
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1 (57) S. XXXIII. Les offrandes de: Hyperboréenr.) Il y

a dans le grec îpà, 14cm. Saumaife (a) prétend que ce (ont

les prémices des viâimes; mais ne devoient-elles pas être
gâtées avant que d’arriver à Délos? Le Baron de Spati-

heim (b) penfe que ce font les prémices des fruits, a: je
crois qu’il ataifon. C’efl: aulli le fentiment de Grævius. J’ai

cependant mieux aimé me fervir d’une exprellion générale,

parce que le terme grec l’eli. i
. Quant à la route des Hyperboréens , Callimaque (c)

s’accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens , qui

rapportoient tout à eux , fuivoient une antre tradition , que
Paufanias a confervée. Suivant eux ’d) , les Hyperboréens

remettoient leurs prémices aux Arimafpes; les Arimafpes,
aux IlTédons 5 les Iflédons , aux Scythes 5 les Scythes, à

SinOpeslôt delà, les Grecs fe les pailloient de main en main
iufqu’a Pralies , Bourgade de l’Attique , qui les envoyoit à

Arhenes , 8: les Athéniens à Délos. La tradition des Déliens,

fur un point qui les concernoit , me paroit plus croyable.

. Ceux qui portoient ces offrandes enveloppées dans des
gerbes de bled s’appelloient Amallophores (à 8: Oubphonr.

Græci (f) tradunt imprimas ex Hyperboreis... .. in infidam
Dahl"! «wifi. On pourroit peut-être conclure de ce paillage
de Servius, que du moins dans les premiers temps on met-
toit ces offrandes dans de la paille d’orge. On fait que c’en:

le grain le plus anciennement connu, 8c celui qu’on réparé

(a) Salmaf. in Solini Polyhîû. pas. r47.

(b) Callimach. Tom. Il. pag. 49; , 49g.
h (c) Callimach.Hymn. in Delum. verf. 1.84.

’ (d) Paulin. Lib. l. Attic. Cap. XXXI. pag.’ 77.

(e) Porphyr. de Abfiin. Lib. Il. S. XIX. pag. in.
(f) Serviut ad Virg. Æncid. lib. xn’vcrf. 858.
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doit en Grece fur la tête des victimes; ufage dont j’ai parlé

note 3 59 fur le premier Livre.

(58) 5- XXXIII. Jufiu’d la mer Adriatique.) M. Boa
tette (a) dit jufqn’à la ville d’Adria. C’efi une-légere mé-’

prife, qu’il auroit évitée avec un peu plus d’attention. Je peul?

encore qu’il [e trompe, lorfqu’il’avancet, prefqne tout de

fuite , que la route que fait tenir Paufanias aux Hyperbo-
réens, e11 plus courte que celle dont parle Hérodote. Cd

I bagatelles ne doivent point diminuer l’eltime due a ce

Savant. ’ -(59-) s. XXXIII. Qu’on appuie cancanent Ptip’ltrts.’

Ceux que les différeras États de la Grèce envoyoient pour

coriful’ter Apollon, ou pourlui offrir des facrifices au nom
,de leur patrie , s’appelloient en général Tâéorès. On donnoié

aulli le-nom de Déliaflè: a ceux qu’on députoit à Délos ,’

8: de Pyùiujlu a ceux qu’on envoyoit a Delphes. Voya’
Héfychius , Phavorin, Athénée, &c. Le en: de la dans

ration s’appelloit Archithe’ote (à). i
, (66-) se. XXXIII. Dinde Royale.) Cette Déefe (e) s’apJ
pelloit en langue Thrace BendüÆist , iv’Ap’lepus apeurât”: -

Les Athéniens célébroient, en [on honneur. une fine fous

le nom de garum. n ï(61) s. XXXIII. Sans’fitih ifdge de paille de froment.)
www; me paroit la véritable leçon , 8: a enfanté 3506m":
aumônes cit une glofe qui , fuivant l’ul’age, a par!!! de la margé

dans le texte (d). I fiA (62.) S. XXXIV. Sur le monument de ces Vierges.) La

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptiont. Tom. xnr. pas, un;

(b) Ælian. Hill. Var. Lib. Il]. Cap. I. Tom. L pag. in. i

(c) Hefychius ’m voc. ’ . .
(d) Surpicionurn fg:cim:n.pag. le,
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coutume d’ofii’ir fa chevelure aux Dieux cl! très-ancienne:

On la mettoit quelquefois dans les temples, témoin la che-
velure de Bérénice , qui dédia la fienne dans le temple de

Vénus, 8: quelquefois aulli on la fufpendoit aux arbres. Ces
q fortes d’arbres s’appelloient (a) cnpiléata ou Cdpdllafld’. Les -

.Vellales chez les Romains fufiiendoient les leurs fut un Lotos.

’Aaliquior (b) i114 efl, (Lotos) fed inane ejur en: , que
«pillera dicitur , quoniam Veflalium virginum capillu: ad en

dcfimlr. i .(6;) î. XXXIV. Le lien confier! à Diane. ) Ce ne peut
être le temple proprement dit. effet , comment un olivier
on tout autre arbre, auroit-il pu y croître?

(64) 5. XXXV. L’autre Opis.) Orion , qui fut aimé de

l’Aurore. 8: que Phérécydes dit être fils de Neptune 8:
d’Euryale, 8c d’autres Auteurs de la .T erre , voulant faire (c)

violence a Opis , fut tué à coup de fieche par Diane, au
rapport de quelques Écrivains.

. Les premieres (d) Hyperboréenes , qui apporterent ces
offrandes à Délos, s’appelloient , fuivant Callimaque, 04:12:,

lLima 8: Hécurgé, filles de Borée. ’
(65) S. XXXV. Olen de Lycie.) Olen, Devin 8: Poëte

très-ancien , antérieur à ’Homere, 8: même a Pamphus

8: (c) a Orphée , cil le plus ancien Poëte qu’il y ait ja-
mais eu chez les Ggecs, 8: a , le premier, prononcé les (f)
Oracles d’Apollon. Les habitans de Delphes chantoient les

(a) Sert. Peflus Pompeius voc. Capillatam. p23. 66.
(b) Plin. une Natut. Lib. xvr. Cap. XLIV. Tom. n. pas. en.

lin. 7. ’ I(e) Apollodor. Lib. l. pag. 1g. lin. r7 , 8Ce.
(d) Callimach. Hymn. in Del. verf. agi.
(e) Paufan. liant. live Lib. 1x. Cap. XXVII. pag. 75:.
(f) Id. Phocic. five Lib. x. Cap. v. pag. 80; 8: 8re.

Hymnes
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Hymnes qu’il avoit compofés pour eux : n ils chantent , dit (a)

sa Callimaque, les Hymnes que leur a apportés des bords du

:- Xanthe , Olen de Lycie, Poëte 8: Devin ce. Dans (on
Hymne (la) fur Ilithie, il dit qu’elle cil: mere de l’Amour.

Il a fait aulli un Hymne fur Junon , ou il avance (c) que
cette Défile a été élevée par les Heures , 8: lui donne pour

enfans Mars 8: Hébé. Il y en a aulli un autre du même,
fur (d) Achæia , qui vint à Délos, du pays des Hyperbo-
réens. L’Abbé Gédoyn a fait de cette femme un canton du

Péloponnefe.

Olen étoit de Lycie , comme le difent Hérodote, Calli-

maque; 8:, le texte grec de Paufanias; je dis le texte grec,
parce que l’Abbé Gédoyn (e) le fait Hyperboréen.

(66) 5. XXXV I. Abarir.) Les Auteurs varient fur le
temps ou Abaris vint en Grece. Les uns le mettent en
la troifieme Olympiade , les autres en la vingt-unieme;
mais Pindare , Écrivain (g) dont on ne peut coutelier l’au-
torité, place ce’voyage fous le regne de Créfus. Il devoit

en être bien inflruit , pirifqu’il cil: venu au monde dans un
temps ou la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il en:

né en effet en la (li) foixante-cinquieme Olympiade , 8: Créfus

fut fait prifonnier en la cinquante-huiteme, après un regne
de quatorze ans. En fuppofant qu’Abaris fût venu en Grece

la premiere année du regne de ce Prince , fou voyage

- (a) Callimach. Hymn. in Delum vetf. sur.
(b) Paufan. Bæot. live Lib. IX. Cap. XXVII. p25. 761..
(r) 1d. Corinthiac. live Lib. Il. Cap. XIV.
(J) Id. Iliacorl prier , live Lib. V. Cap. Vil. pag. 392..
le) Paufanias traduit en François, Liv. X. Chap. V. Tom. upas. 3:8.

(f) Harpocration, Suidas vos. ACuptÇ.

(g) Harpocrat. ibid.

(Il) Suidas vos. Imams.

Tome 111. C e
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n’auroit précédé la nailIance de ce Poëte que de quarante

ans. v(67, S. XXXVI. Porté fur une flache.) Je lis avec MM.
WeiTcling 8: Valckenaer à; 73v rimât" . changement nécef-

faire 8: fondé fur ce que les Auteurs, qui parlent de cet
Abatis, difent tous qu’il étoit porté fur une fleche. Voyez,

la note de ces deux Savans. M.,Borbeck a admis leur conjec-
ture dans fou édition.

. Cependant , un fragment de Lycurgue, rapporté (a) par
l’Impératrice Endocie, me fait naître des doutes fur la cor-

tcétionlde ces Savaus , 8: conféquemment fur la maniete
dont j’ai rendu le paillage d’Hérodote. a: La famine, dit

au cet Orateur, il: faifant fentir chez les Hyperboréens,
a: Abaris Vint en Grece, 8: fe mit aux gages d’Apollon.

a: Ce Dieu lui apprit à rendre des Oracles. En confé-
a quence , il. parcourut toute la Grece , rendant des Oracles
n 8: tenant entre les ’mains une fleche, fymbole d’Apollon;

a car ce Dieu eli grand tireur d’arc a.
Ce fragment cil tiré de l’Oraifon de Lycurgue contre

Ménefchès , t’y 75 un Mevérxous. Ce nom me paroit altéré,

8: je crois qu’il faut lire contre Ménéfæchmus, i: tr; and
Mrvtcuîxpu.

(se) ç. XXXqu sur y a des Hyperboréenr, ildoît, se.)

a: Lorfqu’Hérodote conclud (la) qu’il n’y a point d’Hyper-

a) notiens , de ce qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hyperbo-

a: réens, Eratollhenes prétend que cette preuve cil un fo-
ne phifme , 8: que c’eft comme li l’on diroit qu’il n’y a point de

a: gens qui fe plaifent annal, parce qu’il n’y en a pas qui (c)

(à) Anecdota Grau, Tom. I. pas. to.
(b) Strab. Lib. l. pag. les. B. ro7. A.
(c) Le raifonnement d’Eratofihenes en: abfurde. On dit en grec,

îmxcupexa’txos, 8: on ne dit pas iwtxarpâïccos. Mais, de ce quel:

v
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a [e plaifent au bien. Il peut fe faire qu’il y ait des Hya
a: pernotiens, puifque le Notus ne fouille point en Éthiopie,

a: ni même plus bas. Or , les vents fouillant en tout climat,
a: 8: celui qui vient du midi s’appellant Noms, il cl! bien
sa étonnant qu’il y ait. des pays-oui il ne le faire pas (émit.

sa Mais c’efl: tout le contraire: car, non-feulementl’Éthiopie

et en fujette au Notus, mais encore tout le pays au-delà,
a: jufqu’à la ligne équinoxiale. Cela pofé , il falloit blâmer

au Hérodote d’avoir cru qu’on appelloit Hyperbaréenr, des

a peuples qui ne fentoient point le fouille de Borée. En effet,

sa fi les Poëtes 8: leurs Interpretes tiennent ce langage dans
a: leurs licitions , il auroit dû en écouter un plus faim a.

(69) 5. XXXVHI. Deux pêninfizles.) airai le prend (ou-
Vent pour une péninfule. L’Attique n’a en ce nom, qu’à

me qu’elle étoit une péninfule. Voyez les notes d’Ifaac

Voilius, fur le Périple de Scylar a).
(7o) ç. XXXVIII. Oppoféer. ) o. n: dans toutes les Edi-

rions 8: dans les trois Manufcrits du Roi àvr’ aïolis. Cette
leçon , manifellement corrompue, a été changée en «21’ dulie»,

par Corneille de Paw , qui fous-entend Sanaa-ion. Feû.
M. WeiÎeling approuvoit ce changement. Mais on trouve
a la marge du Manufcrit A du Roi sur... , écrit d’une

i main plus récente. J’ai préféré cette leçon , qui fait un meil-

leur fens. M. Borheck a fans doute trouvé quelque-part
cette leçon , puifqu’il l’a mile dans [on Édition.

(71) S. XXXVIII. Golfê Myriandrique.) On lifoit au-
paravant le golfe Mariandique. Mais , comme cela ne faifoit

premier terme trille, il ne s’enfuit pas que l’idée du ferond (oit nulle ,
parce que le terme correfpondant n’exille pas. Je n’ai pu rendre l’idée de

ce Géographe , parce qu’en notre langue les deux expreiiions [ont

enfles.
[da (f) Gcograph. Script. Minot". Tom. I. pag. 9.

Cc:
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4aucun fens, M. WeiTeling a rétabli la véritable leçon «1’24

près Edenru: de Byzance. Voyez la note de ce Savant. Co
Golfe efi ainfi nommé de la ville de Myriandrus. On l’ap-

pelle aufli (figue, de la ville d’lfliu.

(7I*) S. XXXIX. La mer Erylhre’e.) Il faut faire ar-
tentiou que non-feulement le golfe Arabique étoit connu
Ions ce nom , mais encore le golfe Perfique 8c l’Oce’an
Aufiral , c’efl-à-dire, cette voile étendue de mer qui cit entre

,. ces deux Golfe;
(72.) S. XXXIX. Où Darius fit conduire. ) Voyez Liv. Il.

S. CLVIII. note son.
(73) 5. XLI. E12 étroite aux environs, fac.) Si Gro-

novius eût fait attention qu’Hérodote répete ici en «faunes

termes ce qu’il avoit dit plus haut, Liv. Il. S. CLVIII ,
il n’aurait pas changé l’ancienne leçon pour celle du Ma-

nufcrit de Florence , qui ne fait aucun feus. Voyez la note

ruinure. .(74) s. XLI. Depuis une Mer-ci.) Il faut nécefl’aitement

entendre l’ifllune entre la Méditerranée 8c le golfe Arabique

ou mer Rouge. Hérodote a dit de même , Livre Il.
.5. CLVIII. que le chemin le plus court pour aller d’une de

- ces mers à l’autre, étoit de mille (hales. Agrippa avance.

-au rapport de (a) Pline, que de Pélufe à Arfinoë, fut la

mer Rouge , il y avoit cent vingt-cinq milles; ce qui re-
vient au même : cetrAuteur comptant toujours huit [indes
par mille.

(75) 5. XLII. Mer duflmle.) C’efl: l’Océan qui baignt

les côtes cil 8c (bd de l’Afrique.

(76: 5. XLII. Ce fait ne me paraît nullement croyable. )
Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayant fait le

(a) Plin. au. Nanar. un. v. Cap. in. Tom. x. m. 15,.lin. n.

x



                                                                     

y;

Murmures. LIVRE 1V. 4o;
haïr de l’Afrique , a: qu’ils ne foient revenus en Égypte par

le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut croire que dans le
cours de leur navigation , ils ayent eu le foleil a droite.
Les Phéniciens devoient cependant l’avoir nécefl’airement,

après qu’ils eurent palle la ligne, 86 cette circonliance pré-
cieufe , a: qui n’a pu être imaginée dans un fiecle ou l’Af-

troncmie étoit encore en (on enfance, allure l’authenticité de

ce voyage, dont, fans cela, on pourroit douter. I
(77) 5. XLII. A été connue.) Hérodote ne veut pas

dire que l’intérieur de l’Afrique ait été connu, mais feule-

ment qu’elle étoit environnée de la mer, excepté du côté I

ou elle confine à l’Alie. C’efl ce qu’il faut fuppléer d’a-

près ce qu’on lit au commencement de ce paragraphe.» 3’010

un 31:1» avec, ranci-ru, nempè mpn’fifu’los 3030-0: en?» I 3m -

Ëu’lîs- mais rit A’a’t’m crépiter. ,

(78) S. XLIII. Les Carthaginois.) Les Carthaginois ,’
ayant des traités avec Xerxès, 8c voyageant d’ailleurs par-

tout , pouvoient avoit entendu parler du Périple de 8a-

tafpes. I 4
(79) S. XLIH. Z apyre , fils de Mégnbyjè. ) Voyez Liv. HI.

S. CLX. nore 2.55. - *
(80) S. XLIII. Des habits de Palmier.) Il y a dans le

grec Éveil: navarin. Les uns ont traduit cela des habits a:
la Phénicienne , 8c les autres des habits rouges. Je crois que

les uns 8cv les autres le font trompés; g
1° Comment des peuples éloignés de tout endroit de

commerce, 8c qui, fuivant toutes [et apparences , n’avoient
jamais vu de vailfeaux , puifqu’ils [e fauverent , des qu’ils

eurent apperçu celui de Satafpes, pouvoient-ils avoir des
habits à la Phénicienne 2

1° On ne me paroit pas mieux Fondé à leur donner des

habits rouges. Il efl: fort douteux que des peuples , aufli
fumages que nous les tepréfente Hérodote ,A enlient, des

Ce3
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étoffes, 8: qu’au cas qu’ils en enflent, ils fulTent les teindre,

en rouge. -Quand notre Hiftorien veut exprimer cette couleur, il (a
fert toujours de parvînt; 8c jamais de pumfios, qui cil un
Ionifme pour couinera; , 8e qui lignifie toujours dans les
neuf livres de cette Hiftoire, Phénicien, ou de Palmier.

On trouve des exemples de gouine; pour rouge, Liv. I.
5. XCVIII. Liv. Il. S. CXXXII. Liv. YII. ç. LXXVI.
Liv. IX. s. XXII, sa.

thoriums , le prend pour de palmier , Liv. Il. S. LXXXVI.

Liv. III. 5.XX , sec.
3° J’ai traduit des habits de palmier, c’efl-à-dire, fait:

avec l’écorce ou les feuilles du palmier. Les peuples nu-
vages, tels qu’étoient ceuxci , s’habilloient de la forte.

Diù (a) farte occulta du: (natrum) beneficia ; fummumque
prunus hamini datura , arbores filvæqllc intelligebanrur: [une
primum alimenta , harum fronde mollior [pecus , libro veflir:

niamnum gentes fic degunt. gLes anciens Anachoretes , dit M. l’Abbé Bellanger, dans

une note (in: ce paillage , s’habilloient de la même maniere.

Paul l’hermite, fuivant le Breviaire de Paris (b) , tunicam
in fpartæ mutina: est palme foliir fibi contenterai. 3.-Athanafe
dit du même (a) Paulus à vigefirno ficundo tataris- arma ad
atrium decimum firpra’ centefimum , palmai ci m’aura 6’ refi-

rum præbente , Anaclxoretarum primas in eremi [peinai

degebat. .(si) 5. XLIII. Qu’étant entré dans leur: villes.) Je lis
îaiâr’lts avec les Manufcrits de Sancroft, 8c de la Biblio-

(a) Plln. Hill. Nat. Lib. xn. Præfat. Tom. I. pas. 654. lin. 4.
(b) Pars hiema’us, pag. 2.91.

(c) Ibid. pag. 4m.
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theque Impériale, le Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, la marge de l’édition toute grecque de Henri Effienne

de 1570, se Valla. Le oivov’ltç des Éditions, ne me paroit

point convenir; MM. Wefieüng 8: Valckenaer ont adopté
:Ulflv’llf.

(8:) S. XLIII. Du bétail.) Si l’on aune mieux Cpæ’là ,

qui cil: la leçon de deux Manufcrits de laBibliotheque du
Roi sa: de l’Edition toute grecque de Henri Elhienne , il

faudra traduire , des viner. L. I
(83) 5. XLIII. N’avoit avancer. Ce fut , .fuivant

toutes les apparences , le vent d’efhlqui empêcha vle vailleau

d’avancer. Il fouille çonfiarnrnent en cette mer dans une
certaine raifort. Voyez la nota M. Welfeliug.

(34) 6. XLIV. Scyhx Je Caryande.)’Ce Scylax ne pa-
roit pas le même que celui dont nous avons le Périple de
l’Europe , de l’Afie 8c de l’Afrique. Voyez la Diliertation

de DodWell dans le premier volume des petits Géographes ,

page 42. 8: fuiv. Cependant M. le Baron de’Saintc-Croix
revendique cgficylax pour l’Auteur de ce Périple, dans une

Dillertation lue , en 1778 , à l’Académie Royale des In-

fcriptions 8c Belles-Lettres. Ses raifons m’ont paru plaufibles;

mais, lorfqu’elle fera imprimée, on pourra en juger d’une

maniere plus sûre. " ’
(85) 5. XLV. Et pourquoi on’donne à l’Afie.) Si l’on fait

rapporter nul o’upn’rruu’lat nia-rif à à N E’upén, qui précede

immédiatement , on fait un contrecfens. Ce paillage ne peut
convenir a l’Europe , mais a l’Afie. M. le Préfident Bouhier,

qui s’en étoit bien apperçu, prétendoit (a) qu’il étoit tranf-

pofé , St qu’il falloit le placer a la fin du paragraphe pré-
cédent. Je perfuadé qu’il a raifon. Je n’ai pas ofe’ ce-

(a) Recherches a: Dillctt. fur Hérodote, Cap. XVIII. pag. r99.

C c 4
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pendant aller contre l’autorité de tous les Manufcrits a: de
toutes les Éditions. Mais j’ai expliqué en; de l’Alie, ce qin’

empêche qu’on ne s’y méprenne. .
(8!*) S. XLV. Il: ont prix les noms.) ’t’eu’lo ne (Ë prend

point ici dans le feus réciproque ordinaire au moyen.
(86) 5. XLV. Fil: de Cotyr. ) Cotys» paroit au premier

coup d’œil un nom Thrace. Celui d’Atys cil: certainement

Lydien. Indépendamment du Roi Atys , Hérodote parle d’un

fils de Créfus , 8: du pere du riche Pythius qui portoient ce
nom. Ajoutez à cela ce que raconte notre Auteur de l’Hif-
taire de Lydie, 8: qu’il n’a point emprunté (a) de Xanthus

de Lydie , comme le croyoit Thomas Gale , puifque ces
Hiflrorien , fuivant Denys d’HalicarnaiTe (b), n’a parlé nulle

par: de Tyrrhénus , ni de l’emi de la Colonie des Méoniens

en Italie. En cet endroit, (Liv. I. 5. XCIV.) il appelle
le fils de Manès Atys, 8C non point Catys. Enfin , Eufiathe
paroit avoir lu (c)Afias, fils d’Atys. Quoique Ces autorités
foient d’un grand poids, je laide fubfifier Coty: , parce qu’il

paroit, d’après le même Euliathe fur Homere (d), que les

Anciens ont regardé Alias comme fils de Cotys, se fur-tout,
parce que Denys (e) d’Haücmafle allure que Manès, pre-

(a) M. Valclrenaer me paroit s’être trompé. Voyez Liv. I. Ç. xXlV.

’ note 1.48 fur la En. h
(b) Dionyl’. Halicarn. Ann Ron). Lib. I. pas. n. lin. If.
(c) Enfiath. ad-Dionyf. Perieget. vetf. :70. On peut ajourer à tontei

rée autorités celle de l’ElymoIogicum Magnum , au mot ’Aaiç i! M4145",

Pag- 18°
(d) Enfiath. in Homer. lliad. B. p35. 191., gr de l’idition de Bâle,

dont il paroit que fait orage M. Valckenaer; mais pag. a". ligne :4
de l’Edition de Rome, dont je me fers.

(e) Dionyf. Halicarualll Antiq. Rem. lib. I. pag. ai. lin. au
et (et),
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mier Roi de Méonie , eut de Callirrho’é , Corys a 85 qu

Cotys eut de Halié , fille de Tullus, Alias se Atyss cal a
c’ell ainli qu’il faut lire d’après plufieurs Manufcrits, cités au

bas de la page. ’ VALCKENAER.
J’ajoute à cette ante que. j’ai empruntée de M. Valckenaet,

que Cotys n’elt pas un nom tellement affilé à la Thtace,

qu’on ne le rencontre en dilFérents pays de l’Alie Mineure.

Le Prince ou Roi des J Paphlagoniens , comme’l’appelle
Plutarque (a), qui étoit contemporain d’Agélilas , Roi de
Lacédémone , s’appelloit Cotys (la).

Aliès cit un Ionifme pour Alias. J’ai mis par cette rai-
fon Alias dans ma traduéiion; voyez l’Erymologicum Magnum,

au mot ’Arrlq: ir Aupâyr, 8c Eullathe fur Homere, pag. in ,

Jim] 16g 8: r7. .(37) S. XLV. Dont.) Il faut lire avec le Manufctit A
du Roi-livr’i’rsu. Voyez Liv. I. 5. VII. note u.

(88 S. XLVI. En-deça du Pont-Euxin.î Hérodote n’em-

ploie r’wriç qu’en parlant de ce qui elh cri-deçà, de ce qui

cil entre lui 8c quelqu’autre chofe. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’Alie Mineure, à Halicarnalle, a Samos, &c.’

Car, dans cette fituation , les Scythes , 8Ce. , ne feroient
point entre le Pont-Euxin 8c lui. Il l’a donc écrit a Thu-

rium dans le pied de la botte de l’Italie. Les Scythes font
cri-deçà du Pont-Euxin pour les habitans de cette ville. Ce
pallage ell donc un de ceux que notre Hiliorien à ajoutés
à fou Hilioire, après aVOir fixé fa demeure en Italie.

(89’) XLVI. La nation Scythe.) Les Scythes n’étaient pas

fort habiles; aufli n’ell-ce pas ce qu’a voulu dire Hérodote.

Mais ils l’étoient relativement aux autres nations qui habi-

toient en-deçà du PontoEuxin.

(a) Plurarch. in Agelilao. page son. E.
(b) choph. Oran de AgefilaO, Cap. m. s. 1v. pag. p,
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(90) 5. XLVI. Ces" avantages confijlcnt.) C’étoit en cela

que coulilloit l’habileté 8c la prudence qui les ’diltinguoient

des autres nations renfermées par le Pont , dont Hérodote

vient de parler. A
(9l) 5- XLVI. Ni fortereflès.) TËIXIG, l’ont des forte-

relIes, des châteaux, comme on le voit en cent endroits
de notre Auteur, deThucydides, de Xénophon. ace. Hé-

iode (a) dit aulli :

in." N du
3 7:! 7e aneth sépia intimai, î l’y: rîmes.

tantôt Jupiter détruit leurs armées, ou leurs villes.

Voyez aullî Liv. III. S. XCI. note r47. Liv. IV. notes

a; et ut. ’
(91-) S. XLVI. Que leurs chariots.) Æfchyle , qui ell: an-

térieur de 41 ans à Hérodote, s’exprime de même , dans

la Piéce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulant

indiquer a Io la route qu’elle doit tenir , lui dit z a Tour-
» nant (b) d’abord vos pas vers le lever du foleil, traverfez

a des campagnes qu’on ne laboure point , vous arriverez
a enfuite chez les Scythes Nomades , dont les maifons , tilIucs
au de branches d’arbres , [ont élevées fur des chariots ne.

(9;) S. XLVIII. Il y en a cinq grandes.) Il y a dans
le texte «(ne oit il fiîovreç.Ce ph il ell sûrement une al-

tération. M. Reiske lit fait , 8C M. Valckenaer pérot. Je ne
puis approuver ni l’une, ni l’autre de’ces correétions. Je

fuis perfuadé qu’il y avoit nitre fleyc’tÀOl islams, de même

qu’au paragraphe XLIX, il y a in N ri; Ninon 131 xopuçaiœl

z

(a) Hcliodi open a: Dits. Vert’. 143. .v

(b) Æfchyl. in Promcth. Vinâo. vert. 71;. a: feq. ex Edit. mai



                                                                     

MEuPOMENE. LIVRE VIV. 411
qui"; âne; payé»; pion-es apis Cep?! insu», JUCÉAÀOW’I i;

10751. ’Cette exprellion , 79:7; d’un: payé)»: , fuppol’e nécell’aire-

ment la correéiion que j’établis. I
h J’ai reconnu depuis, que je m’étois rencontré avec M. Koen.

Voyez les excellentes notes fur le Traité des Dialectes de
Grégoire , Archevêque. de Corinthe , page au.
’ (94) 5. XLIX. On ne doit pas , Cet.) Ces mots ne [ont

g pas du texte. Je les ai ajoutés , afin d’exprimer la force
du yàp, qu’on n’auroit pas, à ce qu’il me femble, fontis.

fans cela. . - h(9 5) XLIX. Si l’on excepte les Cynetes.) Voyez Livre le? ’

coud, s. xxan note ,5. A . .
(96) 5. L. E]? couverte de neige. ) Il y a dans le grec

"par; il? «être. Xpâ’t-ratt. Hefychius nous a confervé la ligni-

fication de ce mot Xp’ârar , qu’il explique par aulne-rat.

Nive omnia inficiuntur 6’ jordent. Voyez aulii la note de M.
Ernelii fur l’Hymne de Callimaque , en l’honneur de Diane,

vers 69. ’
1 (97) S. LII. La mere de l’Hypanis. ) Hypanis (a) ex grandi

palude oritur, qui). Matrem ejus accola: appellant.
(98) S. LII. Et qui efl (i amere. ) Hypanis (6! non longé à

mari , ex parvbfbnte , cul Étampeo cognomen efl, adeà amura;

agitas accipit, ut’ipfi quoque jam fiti dllftmilis à non dulcis

hlm: defluat. v,
(99) 5. LIII. Quoique les fleuves voijîns fiaient limoneux.)

Il y a dans le grec rift; Te xaeapis napel GoÀEPOTa’l. M. Bellanger

avoit traduit z Elle (l’eau du Buglflhtnes ) ejl même pure à

claire , quoiqu’eIle payé par un pays gras G par un canal plein

(a) Pomponîus Mela. Lib. Il. Cap. I. pag. 117.

(t) Id. and.
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de fluage 6- limoneux. Un hommes de Lettres qui avoit fui?

par: à M. Bellanger de fes remarques (un fa traduàion
d’Hétodote, avoit réformé cet endroit. M. Beunnger n’en

avoit pas moins perfifté dans (on explication qui s’éloigne ;

on ne peut pas davantage, du fens d’Hérodote. Pompof
ains Méla, qui a traduit ce panage de notre Hiflzoricn , fait
voit le feus qu’il faut lui donner. Turbidis (a) aliis (amibm) ,
li’uidifiimu: dufluît.

(roc) S. LIII. Quarante journées de navigation.) EHYlée

en: une petite contrée fur les bords de la mer. Les Scythes
Agricoles habitent audefl’us. La partie nord du pays de ces

Scythes cil: de onze jours de navigation en remontant le
ryflhenes , comme on l’a vu 5. XVIII. Le pays des Gertbes
en peu éloigné , a: c’en-là (b) que le Boryfihenes commence

à être. navigable. Cela me perfuade qu’il y a une faute dans

le texte , & qu’il faut lire nueptaufïud. quatoqe , au lieu
de nua-aphone. quarante. M. Bayer me paroit slêtte appetçu
de cette faute , puifqu’il dit, dans [on Mémoire fur la Scy-

thie ancienne (c) , cognofccbatur Gratis Boryfilunu ab Ger-
rhcâ regina, quæ quatuardçcim navigation: dictant diflaba:
à mari.

Cependant, je n’ai pas ofé changer le, texte , parce que

cette leçon fe trouve, non-feulement dans taures les éditions ,

mais encore dans les trois Manufcrits de la. Bibliotheque du
Roi 8: dans tous ceux que M. WeITeiing a confultés. Bien

, plus, fi le texte cit réellement altéré ’, comme je le pente,

la faute doit être ancienne 5 car on la trouve dans Pompo-
nius Méla qui traduit Hérodote Longè vernit , ignotîjèlu

(a) Pomponius Mela. un. Il. Cap. I. pag. ne.

(b) Ci-defl’ous S. LXXY. I l
(c) Commentan Academiæ Pertopolitanos, Tom. I. pag. 4".
(d) Pompon. Hein, Lib. Il. Cap. 1. p25. ne, 58.
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ont: à flamine, quadragintn dierum iter and [Magie , toto-
n: [patio navigabilir. Scymuus de Chics (a) avoit dit aulli
quele Boryfi: henes étoit navigable pendant quarante jours.

(un) 5. LUI. Dans le même marais.) Je lis i5 13’613
in; avec la leçon marginale de l’édition de Henri Efiieune

de U 7° a pag. 151 , 8c les Manufcrits du Cardinal Pallionéi
8c du Doéteur AslreW. Dion Chryfofiome, qui avoit vu ce

Pays, 8c qui le conuoiffoit bien , dit la même chofe. MM.
.Welleling et Valckenaer approuvent cette leçon.

(un) 5. LUI. La langue de terre.) inca»: fis x4596
figuifie, mot a mot, féperon de navire de la terre; oeil-à-

dire , que cet endroit prenoit, en le terminant, la forme
d’un éperon de vailleau, comme on peut le voir dans Dion

Chryfollome , dont je vais mettre le panage en entier ,’
parce qu’il fert à éclaircir ce que dit Hérodote. a Le Bo-

a ’ryfiheues (b) a donné (on nom à la ville (des Boryfihé-

le nites ) à caufe de fa grandeur 8c de la beauté de les eaux 5

se mais cette ville dl: fur l’Hypauis. Elle occupe actuelle-
du ment levmême emplacement qu’autrefois, un peu au-dellîn

on du Promoutoire Hippolaüs, a: vis-à-vis. Cette partie du
a: pays , aux environs de laquelle fe joignent l’Hypauis 8:
sa le Boryflhenes, cil: folide , a: le termine en pointe comme
a: l’éperou d’un vanneau. Ces deux rivieres forment, depuis

on leur confluent jufqu’à la met , un lac d’environ deux cents

a: flades en longueur , fur autant de largeur. La plus grande
3a partie de ce lac cil pleine de vafe, 8c tranquille dans les
ou temps fereins , comme un lac nullement agité. Le fleuve.
et paroi: à droite, a: la force de (ou courant fait COBjEÇ1

la) smillai Chil fragm. vert. 59 et 7o. Vide Geographiz Verni! [sa
ores minores. Tom. Il. pas. 47.
(6) Dieu. chtyfon. Ont. xxxvz. 1,35457. B.
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a turer à ceux’qui naviguent deflus, qu’il eli très-profond

a a (on embouchure. En effet , fans la rapidité de (on cours -,
a il s’y engorgeroit aifément , lorfque le vent du midi vient

se à foufiier avec violence, a l’oppolite de cette embou-

a: chute a. i "Je lis dans ce palTage de Diou Chryfoliome "flapi, 66
le fais accorder avec Afflm. La virgule qui cl! après prôna-ros,
je la place après 15’ «Laos. J’entends S’en arep ne) 326m de

l’embouchure du fleuve, a: je fous-entends à.) avec àwppérrero.

comme ou en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le Lexique
Ionien d’Æmilius Portus , au mot ’Av.

(103) S. LUI. A Cérès.) Quelques Manufcrits portent
à Cérès , se d’autres à la Marc. Il faut entendre Cérès par

cette demiere expreflîou , a: non 7:qu avec Gronovius;
Lorfqu’il dit que les Scythes ne counoiiroient ni Cérès , ni

Cybele , il a raifou; mais il auroit dû faire attention que les
Boryflhéuites ou Olbiopolites étoient Grecs d’origine , 8c

qu’ils avoient retenu beaucoup d’ufages a: de rites de leurs

Ancêtres. I r(r04) S. LIV. Et c’efl la cinquieme riviera.) par). 3*?
’flôrïç «marris retapis- ËAMÇ , en? mon: [hennîmes

un une cinquirme fleuve . . . . . C’eli aiufi que s’expriment

les Auteurs Attiques. On trouve dans Efchyle (01570705
En»: . . . . . à?" en; rapinerai. On lit dans (b) Sophocles
Nôrepov 32Mo au.va , 86 dans Euripides (c) , Tir été àeéripa

:670 , ’E’iîoitMv, dinar xpna’lri’lnr’ innxi’lat. Le recoud ,

a veux dire Etéocle, qui s’eli exercé a des aéiious d’humaé

u mitées. Notre Hifiorien a dit aufli , Livre I. 5. CXCVII ,
Arme»; «N mon! un dans «tu vinas Xfl1fla’qlixiî.

(a) Æfchyl. Ëvr’lè ivri Gap. vers 488. ex Mit. Brunckii.

(5) Sophocl. Antig. 1304. ’
(c) Euripid. Suppl. 87H ’"
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Comme les Ioniens étoient Athénieus d’origine , ils avoient

confervé beaucoup de façons de parler de l’ancienne langue

Attique.
(10;) S. 1.1V . Les Scythes Agricoles. ) C’eli: aînfi que

je traduis les rama. d’Hérodote, afin de mettre de la dif-
férence avec les Scythes Aroteres ou Laboureurs. Pline appelle

toujours ceux-là Georgi. Panticapes Nomadas (a) 8c Georges

.lijienninat. Le P. Hardouin canfond dans une note fur ce:
endroit les Çeotgi avec les Laboureurs.

(106) S. LVII. Les Scythes Royaux.) Les Scythes fe (b)
partageoient en trois États. Idautyrfe régnoit fur le premier
8c le plus grand , lors de l’invafiou des Perles, Scopafis fur

le feeoud , 8e Taxacis fur le troifieme.
(107) 5. LVIII. Comme on peut le remarquer. ) Il y a dans

le grec : on peut conjefiurer que cela efl ainfi, en’ouvrant , 6’65

’Ec’h flaôuéaaaàat 3’11 Tous Mas 1x24. Il faut lire avec

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , 3’11 10’310
8’221» 1’75". C’efl: un Ionifme familier à notre Hiliorieu. Il avoir

dit plus haut , Livre Il. S. XLIII , cramé un: suit in:
ranima Erin-«:311: â’u’lo ixen. Au relie , les Athéniens, don:

étoient illirs les Ioniens , s’exprimoient de même. Ou trouve

dans Thucydides (c) , 30?, igue , ïu’le 61.5.. Quant au telle ,
je lis îmxuM’lz’z’ln avec MM. Wefleüng a: Valckenaer ,

dont ou peut voir les notes.
(108) 5. LIX. Nom qui , à mon avis , lui convient par-fixité r

ment. ) C’eft qu’Herodote fuppofoit que ce mot chez les Scythes

lignifioit pue , 8c cela peut très-bien être. On fait que , dans

toutes les langues , avr, en votre ,Tont les premieres fyllabes

(a) Plin. Kilt. Nat. Lib. 1V. Cap. XI]. Tom. I. pag. 117. lin. 1;.
(la) Herodot. Lib. IV. S. CXX.
(c) Thucydid. Lib. Il. 5. LXXI. pn- 143. lin. si.
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que prononcent les enfans , 8C qu’ils défignent de cette mai

niete leur: pares.
(me) 5. LX. Lieux fanés.) M. Weffeling croyoit que

7d ipa étoient les rits qui s’obfervoieut lorfqu’on immoloit

les viétimes, a: non point des temples, puifque Hérodote
venoit de dire que les Scythes n’en éleveur qu’a Mats. Mais il

paroit plus naturel d’entendre par a ipà un lieu facré. Quoique

les Scythes u’eulfent point de temple proprement dit, il efi:
cependant très-vraifemblable qu’ils s’alfembloieut en plein air

en de certains endroits, qu’on regardoit comme (actés, à
calife des facrifices qui s’y faifoient.

(ne) 5. LX. Sans aucune autre cérémonie préparatoire.)

Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man-
quoient jamais a ces cérémonies.

1° On arrofoit la viétirne d’eau lulirale. 2° Ou jettoit

fur fou front de l’orge en grain mêlé avec du fel. (Les
Latins y ’jettoieut de la farine mêlée avec du (cl. IC’ell: ce

qu’ils appelloient viola [44, voyez Liv. I. S. CLX. not 35 9.)

5° On coupoit du poil fur le front de la viôiime, 8c on le
jettoit au feu.

La premiere cérémonie le voit dans Euripides. Iphigénie

raconte qu’elle a vu eu fouge la maifon de (on pere ren-
Verfée , excepté une colonne. Cette colonne étoit Otelles:

Elle a arrofé dans le même fouge cette colonne; elle en
conclud qu’Orefles cil: mort. Car ceux qu’elle arrofe d’eau

lulhale meurent.

(a) aviations-t d” sa; En xipnCss CÉAŒS’ au).

Dans la même Piece , vers 6 1.]: , Orelies dit: a» Quoi donc

sa vous m’iianlerez vous-même , vous qui êtes une femme!

(a) Iphigenia in Tant-id. verf. 53.
Iphigénie



                                                                     

la:

M’ELpOMENÈ. van a 1V. 4m
lpliigluie répbud : aunons mais je répandrai fur votre tÈrO

a: l’eau lufirale a.

5003:: aimé. xœï’lnr 2,1442) aiw xepvïlopala

Voyez aufli le vers 64; de la même Piece.’
Homere a réuni ces trois aérémonies à

(à) yîpdv Niinrnxâ’ld. Niché ’

XËpu’C’c’L 1’ âMxi’I’chs 7e nu’lipxe’lo’ menti A" Afin,

"Euxe’l’ àWupXÉytvoS", amuïs irpfxatr Ëv’val Caïman

sa Neftor répand l’eau infinie 8c l’orge (acté fur la viüime ;

à: coupe du poil de fou front , 8c le jettant au feu , il admire
sa [es prieres à MinerVe 5:.

Madàme Dacier n’a pas faifi le feus-de ce pafTage. Elle

croit (la) que Neflor fe lave les mains de cette eau 5 8:;
quelques vers plus haut , elle interprete xipuc’a. une aiguière ,l

tandis que c’efl l’eau lufitale. Elle confond , à ce qu’il pa-

  roît , 3&me avec xëprov. Ce premier mot n’a jamais fia
gnifié , dans Homere , une aiguiere. Cette faire interprétai-

tian cil: caufe qu’elle voudroit faire un changement dans le

texte (c), quoiqu’il n’en foi: nullement befoin. l .
Pope ne s’y cil pas trompé. Voici comme il a rendu ce:

Yen du Prince des Poëtes x

Starter: wilh quiv’n’ng [land du fixerai fleur;

And tin [Imam firinklcs : front du curling brait:
ne flair calmai in th: fin ne threw:.

Il lui cit cependant échappé une légere inexaéiitude, en ce

(a) Homer. odylr. Lib. m. un. 444.
(b).0dyllèe, Toni. I. pag. us. Edirion de Paris, :740:

(c) Voyez. fer Remarquet, ibid. 9:54 un: .

« Tom: Il]. i D d

.4
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qu’il attribue aux Grecs une coutume qui ne fe pratiquoit
que chez les Romains. Aufli Nellor ne répand-il point de
fleur de farine , mais de Forge en grain. J’ai dit deux momie

cet ufage, Liv. I. S. CLX. note 359.
Les Grecs défignoient ces cérémonies par ce me: naup-

Entrent, qui cil le terme propre.
(Il!) s. LXI. Il n’y a point du tout de bois.) ’szi;

au»; 4M; cil un Ioniûne pour «pas»; valdê. On le qouve

(cuvent dans Homere 8c dans Hippocrates. Voyez fur ce mot

Facfii Œcanomia Æppocratir. I
(111*) S. LXI. Cratercs de babas.) Cette efpece de

cratere en: aé’tuellement inconnue.

(in) 5. LXI. Dan: le ventre le l’animal.) Avant l’in-

vention des chaudieres, les peuples barbares le [envient de
peaux pour faire cuire les alimens. Les Arabes Bédouins,
les Croënlandois 8c plufieurs peuples de la Tartarie en font

encore ufage. WESSELING.
(x13) S. LXI. Pareille chofè slobfêrvc à l’égard de: autre:

vidimer.) Il y a dam le grec: Et le: autre: viæmc: f: fin:
cuire au r chacune elle-même. -

"(114) Ç. LXI. D’autrcsanimaux.) J’ai remarqué fur le

5. XXIII de ce Livre, note 4.1 , que même lignifioit
toutcfôrl: de hâtait. J’ajoute que Mina , qui dans la faire ne

fiel! dit que des moutons, de même que 1.066112, fe pre-
noir aulll autrefois pour tout le bétail en général. De-là , les

Nymphes qui préfidoieut aux pâturages, s’appelloieut ’51:-

pt (Ms. Phrynichus, qui ell: en manufcrir à la Bibliotbeque
du Roi, dit : ai ( Néant) «rap? ras mais 7;! remuai»...
fEarmeAiNç , 541i Min Sarcelle; Té «www raïa?! a:
aimeriez. a Les Nymphes qui font dans les pâturages des ani-
u maux à quatre pieds, le nomment Epiméüdcr, parce que
ce les anciens appellent Méta tous les animaux à quatre pieds a.

c suffi S. LXI. A ces Dieux.) Il y a dans le grec, aux
yqq
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un et sa...

marronne. LIVRE IV. 419
une: Dieux. Cela [e rapporte manifefiemenr aux Dieu!
dont Hérodote venoit de parler. Cet Hillorien s’efl: fervi de

cette exprellion , à. caufe de Mars qui fuit , 8c qu’il mer en

oppofition.
(un S. LXII; Dans un champ dejliné aux aflivnblc’e:

de la Nation. ’ApxeToy lignifie le Sénat, le lieu où s’af-

fimblenr le: Magijlratr. Dans une Nation ou il n’y avoit point.

de matirons, ce lieu devoit être en pleine campagne ; ce qu’on
appelloit chez nos peres le Champ de Mars. Si c’eût été un

édifice , Comment concevoir qu’il pût être allez grand 8:

alleu élevé pour contenir une pile de fagots de trois (bides ,

tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins de hau-
teur. cru que la clarté exigeoit que j’exprimalre que c’ée

toit un champ deliiné aux aiÎemblées de la Nation.
. (115*)’5. LXII. Et moins en hauteur.) Je fuis. per’fuadé ,’

avec M. Wefieling , qu’une pile de menu. bois , de trois
flades, tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins
de hauteur, n’a de vrai-femblance nullepart , 8c fur-tout
un pays qui n’avoir point de bois. Je peule , avec ce
même Savant, que le nombre qui en exprimoit la hauteur,
a été oublié par les Copilies. ,

(116) S. LXII. Un vieux cimeterre de fer.) D’autres peuo

pies barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’em-
blême d’un cimeterre. Ammian Marcellin dit des Huns z
Nec (a) templum apud cor vifitur dut delubrum , . . . . . [éd

gladius barbarico rira humi figitur malus, eumquc ut Mar-
zem. .. .. . . cotant. A Rome même (à), une pique repré. -

rentoit autrefois le Dieu Mars , comme nous l’apprenons
de Varron.

(a) Ammian. Marcellin. Lib. XXXI. Cap. Il. pag. 478.
(b) Glenn. Alexand. Cohen. ad Gentes. s. 1V. pas. 4:. lin. a.

Ddz
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(117) 5. LXII. Etlui immolent. l) Je lis mai 1M uni r; 9’

:11, au lieu de me) sa Mai 1075 9’ 1’14. Cette demiere leçon

pourroit cependantfe foutenir à la rigueur,-pui[qu’il y avoit

plufieurs cimeterres. .
.019) S. LXII. Le bras droit avec l’épaule.) J’entends

par xeip le bras avec la main. Voyez la note 386 fur le

5. CXXI du [recoud Livre. , . : c ’ ». .
». (ne) 5. LXII. Lorfgu’ilr. ont. ainfimutilé.) a Je lis avec
M. Weflèling ,aîarapâëav’lts enïla place d’èwipEov’lts ,-quijne

me paroit pas faire un feus convenable.

(In) 5. LXIV. Capes de bergers. ) 0n.appelloit en
grec cette forte de, cape Balla. Elle étoit faire de peaux
de bêtes courues enfemble. Sur ces mots du mêmepara-
graphe, page 169 , ligné avant-derniere, quanti! l’a bien
amollie, il s’enfert comme d’une renoue, j’aurais dû cirer

ce vers de l’Œnomaüs de Sophocles:

’ (a) 22000101). Xeipéuax’lpov Êxnxapuïvos.

ou écorché, à la maniere des Scythes , de façon que [a peau

a: faire une fervierre a. Car c’eil: ainfi que ce. vers doit être

entendu, a: non comme l’explique Cafaubon dans les notes

fur Athénée , comme le prouveHcfychius au machinoit?)
xelpifeawt’lpov, quoique cette glofe foiraltc’réet

Démoflheues nomme deux fois cette Place dans la Ha-
tangue pour la couronne, ,ôc ,Héfychius explique le («and
pallage de cet Orateur au mot Apoupatios OÎIËWÇ..SÎ M.

l’Abbé Auge: eut eu connoillance de la glofe d’Héfychins,

il y a grande apparence qu’il ne (e feroit pas contenté de
nous dire qu’Efchines avoit joué le rôle d’Œnomaiis. Voyez

(a) Athen. Lili. X.’Cap."XVllI. palé. ne: ,i f

" î; . ; ,f. ”’,-: ;!’-’: et v



                                                                     

sa a;

En

ME L P o Menin.- I". tv ne 1V.» 4er
Ion Démoflhenes , Tome HI. pag.’ 268. à 2.98 dans le:
actes. ïL’Œnomaüs; appellé autrement Hippodamie , étoit

fine Tragédieîd’e Sophoclcs, dontl iline nous relie plus que

quelques vers: H i t i c "*’ 1
(112] 5. LXV. Comme d’une coupe a boire.) Strabon (a)

faire mention , ’ ainfi que beaucoup d’autres Auteurs ,
de cet ufage des Scythes ,« de boire dans les crânes de leur:

(12.3) 5.. LXVILes» ont attaqués. ) On lit aulli firpüfixœv’lO

dans lezManufcrit A! de la. Bibliotheque’du. Roi, a: Aîye’lat

deurlignes plus bas. i . Ï - . ’ ’
- (H4) 9-.rLXVL Et se]: pour eux une grande ignominie.)

Ut (6) altaïque plans interemerit , ira apud me haberur eximius.
Cateràm falunent eflè cadis, inter opprobria yel maximum.

(ni) 53 LXVI. Deux coupcsjointer-enfirnble. ) Confultez
Saumaife, ad sellai Polyhifl. pag. r54. Col. I. C. ’

(12.6) S. LXVII.» De baguettes de Saule. ) Ammîan

Marcellin dit, en parlant des Huns : Futura (c) miro pra-
flagrant mode : nant reliions virga: yiminea: colligcnm, enfin:
cum incantantentis quibufilam fierais præjlituto tempera di car-r

fientes , apertè quid portendatur yeoman.
V ’Cettc forte de divination n’a rien de commun , comme on. I

le voit, avec la Baguette Divinatoire de l’Abbé de Vallo-
mont. Mais j’ai vu dans le Berry des traces de cette fuperlli-l

tion parmi les Bergers.
V Voyez aufli la note de .Lindenbrogius , ’fùr le paillage-

d’Ammian Marcellin.

(12.7) 5. LXVlIo Le: Enare’es.) Voyez ce que j’en ai dit.

Livre I. 5. CV. note 2.66.,

(a) Strab. Lib. vil. pag. 46°. B;
(à) Pomp. Mcla. Lib. Il. Cap. I. pag. r;;.,
(Ç) miau- Marcellin. Lib. XXXla Cap. Il. fui) fincm pag. 479.

D d 3
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(12.8) s. LXVII. D’écorce de tilleul. ) M. de Paul (a)

fait dire à Hérodote que ces Scythes employoient à la di-
vination , des feuilles d’arbres 5 mais qu’il lui faudroit faire

une Dilfertation tout exprès , pour expliquer cette divination

par les feuilles. I 4
Une Diliertation, qui expliqueroit une chofe dont il n’a

point été par-lé, feroit très-cuticule.

(12.9) 5. LXVIII. Par les Lares du Palais.) Les Turcs
jurent encore aujourd’hui par la Porte Ottomane.

v (130) 9. LXVIII. Le convainquent.) KaratNaoanoyel
la note favante de M. Valckenaei. Hérodote s’en: fervi du

même terme dans le même fens, Livre Il. 5. CLXXIV.
(r3!) S. LXVIII. Le déclarent innocent.) in’ . . . . ..

alarmante: s’il: l’abjblvent, Julius Pollux (b) dit qu’içeïrae,

humagne: [ont du bon ufage pour lignifier abfbudre , mais
qu’àvràa’ûa-az cil un terme du peuple, du vulgaire. Cepen-

dant Hérodote, qui a écrit avec la plus grande pureté a:
la, plus grande élégance , s’en eli fervi plufieurs fois. in;

lai! ain’liv 75v 628v mon." [à oëpa inca. Les Dieux qui
le renvoyerent abrous du crime de vol. Liv. II. S. CLXXIV.

maltas N du]? . . . . mouvras ramas, Panfanias retr-
voya abfous les enfans d’Attaginus. Liv. IX. S. LXXXVII.
Thucydides l’emploie pareillement en ce feus z, 751 [Liv (c) 2M;

harpés Tild- aîhxnua’t’law inane» , ra d’il’uiyta’lœ àfl’OÀl’lfi1Œl [à

aman. a: Il fut condamné pour des fautes particulieres .
sa a: renvoyé abfous pour des fautes publiques 8c. très!
a graves u. Le même terme le trouve [cuvent dans Xénophon.

l

(a) Recherches Philofophiquts fur les Égyptienne les Chinois ,. MW].

pag. 19;. note B. ’(6) Jul. Poli. Onomallic. Lib. Vin. Cap. Il. Segm. 1X. TOI). Un
pag. 85;.

(c) Thucydid. Lib. I. 9.,XCV. pag. si. lin. il.
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MELPOMENE. Lrvnn 1V; 41;
a; (a) [Lin 3 un?!" . i: unMv Miami Epoàpfaç, «intimoit:
à; âu’lov’ , 3mn. sa Je fais , mon pere , que li Sphodrias eût

a été innocent , vous l’auriez abfous a. Lyfias, que Denys

d’HalicarualTe regarde comme le plus parfait (b) modele du

langage Attique, s’en cit pareillement fervi (c) :3: N 7m;
XGKOIWI iyivov’lo il: 7è ôuilepa. apéyua’ld.’ i 115m"! Mi! 37N-

1mMiav sium, in); il (d) nitrifies 1401m â’u’ltot I’IG’l’v’ in? au)

mais momifias 1.1.1457; innés-ale. nS’ily- a eu des perfonnes

sa mal intentionnées contre votre gouvernement , ou qui aient
a été d’un avis pernicieux , vous ne devez pas en punir ceux

a qui ne le font pas trouvés à ces délibérations, après avoit

se renvoyé abfous ceux qui y ont alliflé sa. *
Que penfer ,.d’après ces exemples, de la remarque de

ce Grainmairien? l
(132.) 5. LXX. Il ne fiait aucun mal aux filles.) POM-

quoi donc M. de .Paw avance-t-il’ qu’en Chine on fait mourir

les parens d’un coupable, mais qu’on vend comme efclaves

les Femmes, fuivant (e) la maxime des Scythes dont parlât
Hérodote. Il eli très-certain qu’Hérodote fie. contente de dire

qu’on ne fait aucun mal aux femmes.

(a) choph. Hellcnic. Lib. V. Cap. tv. 9. XXXl. pag. 339.
(la) T’iç ’A’l’lmîç 72611»: tipules muât. Dionyl’. Halicatm

Tom. Il. pag. x30. lin. 41..
(c) Lylias Polyllrati Defenlio. pag. in. lin. 4e, ace. ex Edit. fient.

Stephan. i
(d) C’ell ainlî que lifent Taylor a: Marchand, au lieu de 304.1169.

Le dernier Éditeur de Lylias a adopté la conjeâure des ces deux Savans,
fans avertir fi c’étoit une conjeé’tutc ou une leçon tirée de quelque-

Manufcrit , 86 l’on croiroit, à la manier: dont il s’énonce, qu’il ell:

l’auteur de la conjeâure.

(e) Recherches Philofophiques fut les.;Egypticns et les chinois. 3:6;
Vlll. gag. 1.03.

D. de
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(133) 5. LXX. Lorfque les Scythes font un traité ave: que)!

qu’un. )Voyez Liv. I. S. LXXIV. au: les notes 19a a: x9;

fur ce Paragraphe. e i(134-) 5. LXX. De lignes incifions au corps. ). ivra-
,g.5v’lts . ., . . . cplxptiv ri «duales. C’eii ce qu’I-lérodote a dit

Liv. I. S. LXXIV. t’aurai rob; Cpa’xiomç itou-épurai i:

ni iuoxpoiim. Ce paillage explique celui du premier Livre.
(1 y) 5. LXXI. Où le Boryfihenes commence à être. me

vigalzle.) Il y a dans le grec : a l’endroit jufqu’où on peut.

remonter le Boryfllzcnes. V i
(136) S. LXXI. De Souchet.) Le Cypérus cil, je crois;

le Souchet. Homere met cette plante au nombre de celles
qui fervent d’alimœt aux chevaux. Voyez OdyŒée Lin. IV.

.vers 60;.
(r 37) 5. LXXI. Se coupent un peu de l’oreille.) M. Bayer (a).

fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoit au Roi uneléo
gent portion de l’oreille.

’( r 3 8) S. LXXI. De branches de me.) Le même M. Bayer (b)

a traduit cet endroit : Super ligni: milles pondant. On (il:
toit qu’il n’a jetté les yeux que fur la traduétion de Laurent

.V alla , ou il y a palliis contegunl.
(i38*) S. LXXI. Son Minijire , Bec.) C’ell ainli que je

traduis âyytmoâpov. Voyez Liv. I. 5. XÇIX.

(1.39) 5. LXXII. Il: étranglent une cinquantaine , sac. ).
M. de Voltaire (c) fuppofe qu’on empaloit tout en vie le;
Officiers les plus chéris duiKart des Scythes, autour du ca-
davre royal 5 8c il attribue cela à Hérodote, qui allbre qu’on

les étrangloit auparavant. I i

(a) Memoriæ Scythicæ. Comment. Academ. Pettopol. Tom. 111.95,
358.

, (5)1bid. pag. 35,. à .
(e) Plülol’ophiç de l’Hifloire. pas. zoo (tu),

, x . . .



                                                                     

.MELPQMENE. LIVRE 1V. 4h;
a 1.- (34.9) s-LXXII. Dans mais leur longueur. ).On ne tuas le

Manufcrit Ade la Bibliotheque du Roi, xœ1atpnfxu en un (en!

piner, 8c me: gâtent. enjeux; dans le Manufcrit B. de la

’tnême Bibliotheque. I - «
(14.1) 5. LXXIIIuEnjùit: on la enterre.) Les Scyth

.gn’obfetvqient pas tous Îes -mêmes ufages- dans leurs fluté-

. tailles. Il yen. avoit qui fitfpendoient les corps morts à un

.-arbte,- 8: leslaifroient pourrit en cet état. varQu’impOrteeà

t in Théodore ,; dit (a) Plutarque , s’il pourrit en tette on (in,

a terse? Telle cibla fépultutevhonorable des Scythes v. s

Sinus Italicusfait auffi mention dateur: coutume; a t

A: (la) gente tiniSeylltiezî fufiîxa endaveratmncis

Jeux die: feptlit , puni liguerait; tuba,

J’ai remarqué , Livre Il. S. CIV. note 337, que les Cola

chidiens avoient problabtement emprunté de ces Scythes,
leur manier: de tendre les derniers devoirs aux morts.

Il me peut-être pas "inutile duobfiarver que les peuples
Barbares ont des -ufages auflî barbares qu’eux -mêmes , 8::

que ces ufages ont Couvent beaucoup de refiemblance en-
tr’eux , quoique ces nations n’aient pu f: les communi-

quer. I IM. Cook (a), Lieutenant de vaiffeau , tacoute que, dans
l’ifle Otaheite, on lame pourrir fut terre les corps morts ,

(a) Plutatch. an vitiofitas ad infçlîcitatem fuŒciat. pag. 4.99. D,
(6) Silius Italie. Lib. X111. vetf. 486.

(c) An accouru of th: voyages undettaken by arde: cf th: king, fat
making difcoveties in th: (outhetn Hemifpher: , dtawn up froua du:
Journals of th: (cucul. Commandcts, by Dr. Hawkefwotth. Front du
Londou chtom’clç :9 lune 177; p35. 55h
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iufqu’à ce que la chair fait tout-à-fait confommée, &qu’m-Î

faire on enterre les os.
(141-)5.LXXIV. 11 croît en Scyzhie.) J’ai fuivi la leçon

ordinaire. M. Valckenaer propofe de lire :104: A: au Juiv-
mû; cita-repère poupin t’y T? xu’pç , ont?" ataxz’rrwro; , ne)

purines , a"; M’ug Époque-réf»? 11461"; fi mon; happât:

4 î minutât; 5M», a? aux? varappât; gâcha. Cette -conje&nte

dt ingénieuIE; mais je n’aime point à faire des changemens

dans le texte , à moins qu’ils ne foient d’une nécefiité ab-

folne. Voyez la nore de feû M. Wefleling. Quoiqulil en fait,
fi l’on donne la préférence à la correëtion (le M. Valckenaer,

en voici la traduâion en faveur de ceux. qui ne faveur P8
l le grec. n Il y a en Scythie une efpece de chanvre qui croît

a d’elle-même , a: qui teKemble au lin , excepté qu’il cl!
sa plus gros 8c plus grand: celui qu’on feme lui ell: de beau-

» coup fupérieur u.

(r43) 5. LXXIV. Les Thraces 6c. ) Héfychius dit que ce

font les femmes de Thrace qui font des habits avec le
chanvre. (a). il": N oud-67 1’: A"; gnouf 32 :0 à; même;

flafla amollir". a Le chanvre efl: une plante quia quelque
au reflèmblance avec le lin. Les femmes de Thrace en font des
se habits n. Ces habits ne fe portoient fans doute qu’en été; cat-

il paroit, par le Livre VII. S. LXXV. a: par l’Expédition

de Cyrus, Liv. VIL Chap. IV. S. Il. pag. 4:4, que les
Thraces avoient foin de fe tenir chaudement en hiver. Il
paroit cependant, par le Rhéfus d’Euripides ( b) , que les
Thraces étoient vêtus très-légerement en hiver. Mais les

ufages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la. guerre

de Troie. i
(a) Hefych. voc. Kâquts.
(b) Eutip. in Rhefo verl’. 44;. le vernit altéré. Voyez les notes de M.

Mufgtave. l
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(144) S. LXXV.Et s’étant glèflës [bus ces tentes de laine

flutée. ) dans îtpfmç , cil: une étoffe de laine foulée 8c collée ,l

du feutre. Voyez ci-delTus s. XXIII. 110113.41. Le terme
êwoù’wvw , il: je glzflënt, indique que l’ouverture par ou ils

entroient étoit fort petite. Elle devoit l’être en elfet, 8c il y

a grande apparence qu’on la bouchoit entiérement après qu’on

e étoit entré, afin que la vapeur ne pût s’échapper. Ces étoffes

devoient s’abbaiffer de tous côtés jufqu’à terre; 8c c’en. ce

qui me les a fait appeller des tentes. Hérodote a dit plus
haut, 5.-XXIII , que les Argippéens demeurent toute l’an.

née fous des arbres, a: que, l’hiver, ils les couvrent d’une
étoffe de laine foulée. Or , fi cette étoffe n’eût point été

jufqu’à tette, elle n’aurait pu les garantir de l’intetnpérie de

cette faifon. ,Les chars des Scythes étoient aufli revêtus de feutre;
comme le dit Hippocrates. (a) Ëu’lau «il cimier capta-t-
opuyuïvcu , a ils font revêtus de feutres a. Et , trois lignes plus

bas , il ajoute : retînt: le xal (la) eltyyà mais W49, me?
apis Xiom, me.) TIC6IÆŒ1G , au ce qui les garantit de la pluie,’

sa de la neige 85 des vents a. l
Médée (c) introduifit en Grece l’ufage des étuves. Elles

entretenoient la fauté, a: rendoient les hommes plus difpos. I
L’appareil des chaudieres 8c du feu, fit croire qu’elle ra-

jeunilfoit les hommes en les faifant cuire s 8c cela, d’autant
plus , qu’elle cachoit fa méthode, afin que les Médecins

(a) Hippocrat. de Aer. Aquî: a: Loti: , Vol. I. pag. 59;. v

(b) llya dans toutesles éditions and, étroits, ce qui ne fait aucun
feus. J’ai fuivi la correâion de fcû M. Hemlicrhuis dans. (et notes (tu
le Plutus d’Arillophanes. pag. 369. Harlingæ. 174.4. in-8°.

(t) Palæphat. de Incredibilib. s. xL1v..pag. 5;.
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ne viellentpoim ’a l’apprendre. Pélias ’fut’étonffé par li!

"peut.
(14;) 5. LXXV. Qu’il n’y a point d’étuve.) lupin en:

propternent’une étuve, un endroit ou l’on excite’la fuenr.

Les Latins l’appelloient caldarium ,’tepidarium.l Ceux ont

tendu ce mot par lCaflàkm f: font éloignés du véritable feus

d’Hérodote, 8c ont pris fans doute pour-guides les verlions-

latines, ou on lit ’Thun’bulum. ’ I ’
- u (14.6 ) 5. LXXV. Mardis par cette vapeur.) J’entends cela"
de la Rupeur et de l’efpece «l’ivraie occafionnée par la va-

peur; et tel étoit le fentiment de feu M. Weffeling. l Cette
efpece d’ivrelle leur faifoit pouffer des cris confits , ou, pour

m’exprimer comme Hérodote, les Failbit hurler.’0n a vu plus

haut- (a) quela vapeur, qui s’élevait d’un certain" fruit ferté

dans le feu, caufoit aux Malfagetes une efpece d’ivrêfle.
. îlM. Van Eldik (b) lit xpiov’lttt, en la place de n’opôoflat.

Cette correéiion me paroit heureufe. Mais que faire d’êya’z-

flufl. Si on le changeoit en cheminant, tout feroit alors
clair, a; il faudroit traduire : a Les Scythes font ufage de
a. cette vapeur avec plaifir , ou», prennent plailir à cette
ce vapeur n.

(r 47) s. LXXVI. Un prodigieux. )Voyez cirdeifus S. LXI.,

note 111. fur aïolis.
(14,8) 5. LXXVI. Anacltarjis. ) Voyez la vie de ce Philo-

fophe par Diogene Laerce (c), qui lui attribue plufieursjn-r
ventions conflaté’es par Strabon. Voyez auflî les notes de

Ménage fur cette vie , 8: mes notes fur Hérodote, Liv. 1.,
S. CV. note 2.66.

(a) Liv. LIS. son.
(à) Sufpicionum Speeîmen , pag. 6-.

(c) Diogcn. hm. Lib. 1. regment. tu et reg,
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.1149) ç. LXXVI. in mont-ré par-tout, sa.) regratte»;

il unionifi’ne pour émiezgéums. On ava, au commen-
meut de cette biliaire, rifliez]:- pour driÂllElÇ. J’en avertis ,i

parce que. j’ai vu plufieurs perfonnes qui y avoient été

arrêtées... .
c (U0) S. LXXV I. La veillée.) Les fêtes commençoient pro-’

bablement à l’entrée v’de la nuit du jour ou on les célébroit ;d

ac, fuivant routes les apparences , on pailloit la nuit à chanter
des hymnes en l’honneur du Dieu ou de la Défile dont on

faifoit la En. Voyez le Pewigilium Ventrir.
(i5!) 5. LXXV I. De petites flattas.) Les Argonautes

établirent à Cyzique le culte de Cybele, 8c Fouderent les
temples élevés en [on honneur, aux environs de cette ville 8cv

fur le mont Dindyme, li l’on en croit (a) Strabon. Les
Prêtres de. cette Déclic avoient un tambourin 8c de petites

liantes ou images fur la poitrine. a: Les Phrygiens (b) f:
a rendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent .
u ( les Prêtres de Cybele) la ville , faifant lit-quête pour la
a. Mers des Dingo: portent fur la poitrine tic-petites figures»;
(Énigmes. pendoient du col fur la poitrine, comme nous
l’apprenons de Clément.d’Alexandrie. n’Anacharfisw) avoir

a. des images pendues au col , tel qu’un Prêtre de Cybele g

a. lorfque le Roi le tua d’un coup de-fleChe a. -Ces figura
s’appelloient muon-narriez. Voyez .Suidas au mot rénal; , æ

au mot flpoo’lnôtâ’t’ov. 1 a r .

(1,1).9. LXXVI. Par fin proprefremlll y a dans le
grec :...çu’ilfaclm qu’il fin tué parfin’proprefrere. Plufieurs

. I I r -v w " i»(a) Strab. Lib. I. psy. 76. B. Lib. x11. pag. 861.. A.
(b) Apollonius Rhodius. Lib. l. verf. :159.
(t) DionyÇ. Halicarn. Antiq. Rom. Lib. Il: 5. XIX. Tchad. par. 88.,

lin. 36... i r(d) Clem. Alexandra inl’totteptico. parc. est
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Manufcrit’s , a: l’édition de Henri Eftienne lifent flanchai.

Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de l’Hilioiro
’ Univerfelle. Tom. V. pag. 11.4. de la traduétion.

(1 5 3) S. LXXVII. Un: pure invention. On lit, dans l’édition

de M. WeIfeling. in»; criante-rat. Quoique ce Savant
ait rapporté dans [a Didertation fur Hérodote, page 71,
d’ail-:2 bonnes raifons pour appuyer cette leçon; j’ai cepen-

dan: cru deVOir préférer celle de deux Manulcrirs de la ’Bi-

bliotheque du Roi, 8c de l’Edition toute grecque de Henri
’ Efiienne. A l’égard de âmes, j’ai fuivi l’interprétation de M;

Toup (a). p
(r5;*) 5. LXXVIII. De la ville d’Iflrie.) Il y a dans

les Éditions lalpuiiç , a: dans le Manufcrit du Cardinal
Pallionéi roumis. L’un &l’autre mots me parement corrompus.

Cette femme étoit de la ville d’Iflros ou Iliria, dont les
habitans font appellés par (b) Hérodote ’Iflptnvét dans le

Dialeéie Ionien. Étienne de Byzance les nomme ’la’lpuuoi

dans le Dialeéie communrJe lirois donc ici ’la’lpm’is.

(154.) ç. LXXV 1H. Et y épaufit.) 10min ’E’YfifLE-îç âu’ld.

2014i. fe rapporte à émia. qui en: plus haut g une"; duit
in ijlar cades. Voyez la note de M. Valckenaer.

(155) S. LXXIX. Le Dieu le frappa de fis traits.) Le!
Grecs fe fervoient de cette façon de parler pour exprimer
ce que nous difons, le tonnerre tomba. Nous avons déja vu
plus haut 1: le Dieu pleut, pour dire il pleut.

(156) S. LXXIX. E]! contraire à la raifort.) Il y a dans
toutes les Éditions inti; : mais il faut lire m’ai; ionique-
ment avec le Manufcrit A du Roi.
. (157) S. LXXIX. Se rendit fècréternent.) On lit dans le

7(1) Epiflola Critica ad Celeb. Vit. culiel. lipiftop’um Glocelh.

Wh. l(a) anodes. Lib. Il. saurien.

s .4-
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Manufait A du Roi ittwpéa’ltuu , dans le Manufcrit B;

imprimeur. Ces mots, qui ne font aucun fens, ont donné
lieu à beaucoup de conjectures qu’on peut voir dans les
notes de MM. Wclfeling 8c Valckenaer. nitrifient-c du
Manufcrit de Sancroft ne me paroit point convenir: on ne
confie point un fecrer à tout: une armée. Sans cela, ce verbe
iroit très-bien , en mettant la virgule après Bopuerâm’flïœr 8c

en l’ôtant après 2:68:55 de manier: que la confiruétion fait

Aéym «tu-pis fait; même. M. Valckenaer lit «Mitan: ou
Azimut" urbe clapfits ejI. C’eli la leçon que j’ai fuivie. Ceci A

pendant elle ne me fatisfait pas encore. Les portes de cette
ville n’étoient fermées que pour empêcher les Scythes d’y

entrer, a: non pour ôter àfes habitans la liberté d’en fortir.’

Si les citoyens de Boryfihenes jouifloient de cette liberté,"
comment peut-on dire que cet homme s’échappa de la ville 3.

mais peut-être que hammam-e64» ’efi un de ces termes qu’on

ne trouve qu’une feule fois dans les Auteurs, comme il y
en a mille exemples, 8c qu’il faut lui donner la lignifiera
tian que lui alligne Henri Eliienne dans fou Tréfor. Indi:

cium defcra, indice. ’
(158) 5. LXXIX. Sur le point de donner bataille.) Mené

Liv-rot A; unifiant . . . auréola». Il y a des Manufcrits cri on
ne cuida-131v , mais cuvai-dus" eli la vraie leçon. Les Attique:

joignent (cuvent le futur avec le préfet-At du verbe pina;
Voyez Liv. VIL S. CLVII. note 2.16.

Au relie, Wtâflffæ le prend abfolument de mêmesun
Contraint: chez les Latins. On fous-entend Mixa».

(a) Kawa: «l’intrus cherres tintât vivat

Eurîht.

v.-

(a) Ehutipid. Panilll 1401.

(
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à Ils envinrent au main avec’la même fureur que des-fan;

:- gliers qui ont aiguillé leurs dents meuttrieres à.
. Le Scholiafie met très-bien une... tex...

(159) 5. LXXXL Un par plus chaut.) Les Manufcrits
A a: B de la Bibliotheque du Roi portent roi me) (MW? n .

carpé-ragot u. T. A. A v n - ’ l V
. (x60) s. LXXXI. Q... a Cancre.) sa-Nymphis (a)

sa d’Héracle’e rapporte, au livre fixieme de l’Hifiàire de [a

a patrie , que Paulâniàs’ qui vainquit Mardonius aux envi-

a tons de’Platées, violantles loix de Sparte,’ 8e fe livrant-

n à fou orgueil, confacra , tandis qu’il étoit aux environs

de Byzance, un cratere d’airain ,- aux Dieux; dont on
voit les flatucs à l’embouchure du’Pont-Eurin ,i lequel

exifte encore aéiuellement; La vanité ’8Ll’inlbl6nce le

firent tellement s’oublier , qu’il ofa mettre dans l’Infcri-

..ptipn que c’était lui-même quixl’avoit comme... l
. aPaufanias de Lacédémone ,fils de Cléombrote ,- 8: de

en» l’ancienne race d’Hercules’,’ Général de la Grece , a confa-

ce cré ce Cratere auRoi Neptune , comme un, nomment

a de fa valeur a. a A

,.(r6x) LXXXII. Elle a deus." coudées de long.) C’é-

tait la. incline dupied d’Hetcules. Voyez plus haut, Liv. la

concl- 5..XCI. a ’- l ’ r 2
a ( 1.6r*)« 5. LXXXIII. Un pont de bateaux; ) Le grec nev-

le dit pas pofitivement; mais il cil: évident qu’on ne peut

joindre. les deuxbords du Bofphore.de:Thrace que par un
pont de bateaux. Notre Auteur s’efl’ûrifii’ plus bas , Se

LXXXVIII , de 0(th , qui cit le terme propre.
(161**)’5. LXXXV. Erranles.) Les roches Cyanées

étoient à une li petite diliance l’une de l’autre, que de

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. Xll. cap. 1x. pas. ne. A. 3.
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loin elles paroilroient fe toucher. Cette illufion d’optique
donna probablement lieu à la fable , 8c cette fable s’ac-
crédita par les dangers qu’on couroit fur cette mer. Voyez ,

fur ces rochers, Apollonius de Rhodes, Liv. Il. vers 51.0
a: fuivants : même Livre , vers 359 8c fuiv.

. (151-) S. LXXXV. Dans le temple.) Darius ne pailla pas
dans les illes Cyanécs , comme le dit du Ryer 3 mais il fit
Voile de ce côté , St aborda près du temple de Jupiter,
d’où il confidéra le Pont-Euxin. Ce temple n’étoit point fur

les roches Cyanées , mais fur le rivage (a) Afiatique, 8: à
quarante fiades de ces rochers (é).

Jupiter étoit invoqué dans ce temple , fous le nom d’Urius ,

parce qu’on croyoit ce Dieu favorable à la navigation,
ïapos lignifiant un vent favorable. Et jamais on n’eut plus

befoin de fon fetours que dans une mer extrêmement ora-
geufe. On connoît l’Infcription gravée fur la hale de la
Rame de ce Dieu , rapportée par Spon 8: VVheler, mais beau- .
coup plus correéiement par M. Chishull dans l’Appeudix de

lès Antiquités Afiatiques. ’ i
(I6 3) 5. LXXXV. Trois mille trois-cents de largeur.) Il

y avoit dans les Éditions précédentes, aulli bien que dans

les Manufcrirs A 8c B de la Bibliotheque du Roi, Marions;
mais le paragraphe fuivant prouve que Tplllxétrlu , qui ra
trouve dans le Manufcrit de Sancroft, cil: la feule véritable.

leçon. l(164.) 5. LXXXVI. Soixante - dix mille Orgyîes, 6re.)

Cela fait 700 Rades par jour 8c 600 par nuit; 1300 pour
:4. heures. Marin évalue , au rapport de Ptolémée , une
journée de navigation a mille (indes; Ariliides Ægyptia )l

(a) Voyez la Carte de Peutingcr.
(b) Arriarr. Petipl. Ponti Infini. p35. et.

Tome III. ’ E e
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à 12.00 , et Polybe foutient qu’il en: impollible de faire
deux mille llades par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïque

à Criu-Métopon , promontoire de Pille de Crete, il y a
deux jours 8c deux nuits de navigation t or , fuivant Éra-
toflhenes , cet intervalle eli de deux mille Rades, 8: Pline
écrit la même chofe , Lib. 1V. Cap. XII. ija (Creux)
nbejl promontorio fila , und vocatur C’fiu-Metopon, ut prodit

Agrippa , a Cyrenarurn promontorio Phycunse. CCXXV.
M. P.

Cette note cil tirée de Cafaubon fur Strabon, pag. et
de l’Édirion d’Amlierdam , ou page 1.3. Col. I. B. du Cons.

mentaire de cet Auteur , Édition de Paris. Remarquez que
dans l’endroit ou ce Savant fait mention de l’évaluation de

la journée marine , fuivant Hérodote 3 il y a, par une faute

d’impreflion, rjooo liardes au lieu de 1500 , a: que cette
faut: a été confervée très-religieufement , ainli qu’un grand

nombre d’autres dans l’Édition d’Amfterdam.

(r65) S. LXXXVI. ou: cents dix mille Orgies.) Je
crois qu’il y a une tranfpofition dans le texte grec, a: qu’il

faut lire bien un.) Sur-h peuplâtes ipwaav, comme au
Livre VII. S. LX. iCl’ouém-ra uni lutrin gonfles. Au
relie , il eli bien étonnant qu’aucun Commentateur, a: qu’au-

cun Traduéreur , tant en latin qu’en langue vulgaire , ne s’en

foient apperçus. Ils ne donnoient tous de longueur au Pont-
Euxin que cent dix mille centNOrgyies, qui ne feroient que
onze cents-un Rades , nombre fort éloigné de celui d’Hé-

rodote. Soixante-dix mille Orgyies , multipliés par neuf,
nombre de jours qu’on met à parcourir le Pour dans fa lon-

gueur, donnent fix-cent-trente-mille Orgyies. Soixante-mille
Orgyies, multipliés par huit , nombre de nuits néceflaires

pour parcourir le Pont, donnent quatre-cents-quatrevingt-
mille Orgyies. Ces deux nombres ajoutés font onze-cent-dix-

mille Orgyies, qui, étant divifés par cent, donnent onze.

------hfi..--a.--.-.--.-- -...-.. .-
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mille cent flades. On fait qu’il y a cent Orgyies (a) dm
un Rade, l’Orgyie ayant fix pieds, 8c le fiade fiat-cent:
pieds.

(x66) Sa LXXXVII. Diane Orthojîcnc.) Il y avoit en
Arcadie (à) une montagne qu’on appelloit Otthius. Diane
qui y étoit adorée , en prit le n0m d’Ortlzien: 8c d’Orthofienea

Elle étoit adorée Tous ce nom en Tauride 8c à Sparte. On
lui immoloit des hommes en Tauride, 8c à Lacédémone on

fouettoit en fou honneur desjeunes-gens , fans quîils profét

tallent une feule plainte: .
La (laitue de cette Déelle , qu’on voyoit à Lacédémone;

étoit celle qui avoit été en Tauride. Paufanias en apporte

des preuves que la fuperfiition lui faifoit admettre , 85
qu’on peut actuellement rejette’r. cc Afirabacus, dit-il (c) , 8:

n Alopécus defcendans d’Agis , ayant trouvé cette fiarue ,

9. perdirent fur le champ l’efprit. Les Li’mnates de la La-

» couic, les Cynofuriens , 8: ceux de Méfoa 8c de Pitane,
a ayant pris querelle en facrifiant à Diane, il ypn eut plu-v
a lieurs de tués près de l’autel de la Déelle , 8c une malaxa

a die enleva le relie. L’Oraclev, confulte’,. ordonna d’arro.

a fer de [mg humain cet autel. En couféquche on tiroit
a. au fort la viâime. Lycurgue efublfitua à ces facrifices
a: l’ufage de fouetter des jeunes-gens , en forte que l’autel n’en

a: en pas moins arrofé de fang humain n.
V Plutarque (d) raconte, d’après quelques Auteurs; ce qu’a.

a vaut la bataille de Platées, Paufanias alliant un factifico
a un peu hors des rangs, des Lydiens fondirent fur lui,
a. ac le mirent à piller 86 à renverfer tout ce qui fervoit aux

(a) Hercdot. Lib. n. ç. cxux.
(b) Schoüsfl. Pindari ad Olympie. 0d. m. vctf. f4.
(r) Paufau. Lacon. five Lib. 111. Cap. le. gag. up
(d) Plutarch. in Ariüide. pag. 5:9. D.

En.
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n facrifices: que Paufanias 8: ceux de fa fuite, n’ayant
a point d’armes , les frapperent à coups de verges a: de
a fouets, 8c qu’en mémoire de cette incurlion , on a in-
» (limé a Sparte la proceflion des Lydiens , 8c les coups

a de fouets qu’on y donne aux jeunes-gens autour de
a l’autel a.

Quand même l’autel, dont parle Plutarque en ce paf-
fiige , feroit celui (le Diane Orthia, on n’en pourroit pas
conclure qu’il s’agit de la même fête dont PanCanias fait

mention. Je dis la même chofe de ce que rapporte (a)
Xénophon , que les jeunes-gens futpris , en volant du bled,
étoient fouettés auprès de l’autel de Diane Orthia.

Ces deux Auteurs ne contredifenr donc point le récit de
Paufanias, comme l’a penfé (b) M. Vauvilliers, qui fait
d’ailleurs fervi d’une édition trèsJaurive de Xénophon. Pau-

fanias parle de la fête de Diane Orthia 8c de [on inltitution.
Plutarque fait mention d’une autre fête qui fe célébroit pour

rappeller le fouvenir de l’incurfion des Lydiens, pendant que

Paufanias étoit occupé à un (acrifice. Enfin , il cl! quer-
rion dans Xénophon d’une fuliigation qui fe [airoit toutes

les fois qu’un jeune-homme étoit furpris en volant.

(167) S. LXXXVIII. Fit de riches préfixas.) Il y a dans
le grec arma-ra «a... Nm , il lui fit préfent de dix choies
de chaque genre; c’eli-à-dire, qu’il lui donna dix choies

de toutes les efpeces de choies dont il lui fit préfent. La
leçon cette) Mut, que Gronovius a confervée , cl! d’une

abfurdité fans égale. Que feroit-ce en effet que les pré-
mices de ce préfent, s’il eût confifté en dix garçons? M.

(a) Xenophon. Lacædemon. Polir. Cap. II. S. X. pag. 68.
(b) Examen Hiflorique a: Politique du gouvernement de Sparte. pas. 5o,

"a. ’ i . a .
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Bellanger a bien vu qu’il falloit lire aïe: Nm. avec Henri

Efiienne qui a mis cette leçon en marge.

(168) S. LXXXV HI. Faire faire un tableau.) 23.; wat-
«une»; (a) eli: pour twpatolmç , comme le remarque
Eufiathe , qui rapporte plulieurs autres exemples ou un mot
f6 répare en deux. Remarquez aulIi la lignification du moyen.
S’il y eût eu (En yprÇ, cela auroit voulu dire qu’il avoit

fait lui-même le tableau.

(I 69) s. XCIJDe toute la terne firme.) Les Perfes ap-
pelloient l’Afie le Continent. Or, il ell certain qu’ils étoient

maîtres de la plus grande partie de ce Continent. Nous avons

vu plus haut (b) que Darius parloit de faire confiruire un
pour pour palier du Continent de l’Alie dans celui de
l’Europe.

(170) S. XCIV. Les 6ere: fi croient immortels.) Les
Getes étoient une nation qui croyoit à l’immortalité de
l’ame , 8c non point une (en. d’immortels , comme le peufo

M. de Paw (c). . ’(171) XCIV. Leur Dieu.) Il y a dans le grec: le Génie
Zalmoxis. Mais, comme Strabon (d) l’appelle le Dieu des
Gens, Ë wœpàiro’îs l’anus Grès, 8: Iamblique (e) le plus

grand de: Dieux de: Getes piyw’los 75v en?" i014 wap’ enflois,

je m’y fuis conformé. Hérodote en parle comme d’un Dieu

dans la fuite de ce même paragraphe. Au relie, cette ex.
prellion deum’llCoua-i, veut dire, à ce que je peule , croient
l’ immortalité de l’aine , de même que celle-ci de (f) .Jol’eph:

(a) Enfiath. ad Homer. pag. 62.6 , lin. sa.
(b) Herodot. Lib. 111. ç. cxxxxv.
(r) Recherches Philofophiques lut les Égyptiens , 6Ce. Sofia! V1116

pag. ses.
(d) Strab. Lib. Vil. pag. «7. A.
(e) Jambl. Vit. Pythag. 5. CLXXlII. pag. 147.
(f) Ïofeph. Antiquit. Jud. Lib. XVIII. Cap. l. s. V.

lie;
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ÂGdJflJ’I’CWdl Si fait «procès. Il; croient l’immortalité de l’aine 2

en parlant des Elle’niens.

C’eli dans ce feus qu’il faut entendre ce pali-age (l’Af-

rien (a) t’ori N rit-ut; Tous cinname-riflerions. Il arriva cm
filin (Alexandre) du; le: Gérer, qui croient à l’immortalité

de fume. Gronovius ne l’a point entendu , lorfqu’il traduit ,

qui confirmai aux immortels.

(r72) XCIV. Zalmoxis. ) Quoiqu’il (oit d’ulâge d’é-

crire Z amolxis, j’ai cependant préféré , avec M. Weiïeling,

d’écrire Zalmoxis ; 1°, parce que c’elt la leçon de plulieurs

Manufcrits, 8c même des meilleurs. 2°. Parce que cette
leçon ell: conforme ’a l’étymologie ; car les Thraces appel-

lent en leur langue , Z almor , une peau d’ours, 86 Porphyre

obferve dans la vie de Pythagore (à), qu’on lui donna le
nom de Zalmoxis , parce qu’on le couvrit d’une peau de cet

animal aullitôt qu’il fut né.

(r73) XCIV. Que Gélre’leiris.) M. Bayer (c) interprete

Ce nom : Celui qui donne le repos 5 qui en ejl l’auteur. Il
fonde fan interprétation l’ur la langue des Lithuaniens, où

Gyva Leyfis l’e prend en cette lignification. Zemeluks ou Zia-

melults, nom qui approche beaucoup de Zalmoxis, lignifie
dans la même langue , le Dieu de la terre. Rien de li incertain
que les connoill’ances fondées fur les étymologies. M. Pellou-

de! (d) cit de même avis que M. Bayer.

(x74) 5. XCIV. Tous le: cinq une.) Clément d’Alee
’xandrie (e) dit que e’elt tous les ans, a: appelle deoxis

(a) Anion. Lib. I. Cap. Il]. 5. Il. pag. 1;.
(b) Porphyr. Vit. Pythagot. S. XIV. pag. 16.
(c) Origin. Sinic. pag. 2.85.
(d) Hili. des Celtes. Liv. HI. Tom. Il. pag. 3-51.
(e) Clan. Alex. Saumu- Lib. 1V. pas. "o. lin. a.
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in: Héros. Cet Écrivain avoit , fans doute , d’autres Mémoires

qp’Hérodote.

(r75) s. XCV. Un du plus télebres Panama...) Il y
a dans le grec in Tl; âaeevw’la’t’lo 00010132 Un Philofophe

qui n’el’t pas le plus foible. C’elt une de ces figures qu’on

appelle A4151"; , pelons, 8c qui CR extrêmement commune

parmi les Auteurs Grecs 8c Latins. Je vais en rapporter
quelques exemples. Denys d’HalicarnalTe , parlant de l’Hilioire A

Romaine, dit que ce n’ejl pas le plus petit des [irien (a) ,
En. imxla’lm 15v me...» , quoiqu’il veuille dire que c’elt

le fuie: le plus grand 8c le plus magnifique qu’il puilTe traiter.

5’011 (b) mima-ros bip il n’ell: point le plus lâche, pour
dire , c’e’lt le plus brave. Polybiu: (e) , dit Tite Live, [taud

quaquum [pernendus Auflbr. . . . Polybe Auteur excellent. . . .’

8c Horace (d), en parlant de ce même Pythagore : Non
fordidus Arrêter nature urique. Voyez ci-delTus, Liv. I.
S. XLI. note 94. , 8c ci-dellous , Liv. VIH. S. XIII. "
note 16.

(r76) S. XCVII. Avec [du armée de terre.) i métis o’lpat’liç

lignifie prefque toujours dans Hérodote , une almée de terre

par oppolition à une flotte , 8c rarement de l’infanterie , à
moins qu”i’wlroç ne fuive comme ci-dellous 5. CXXXIV ,

âv’ls’la’txenontr il ôwerrçeiv’leç 2min: ont; me) lai-won".

Les Scythes, reliés dans le pays, le rangerent en bataille
vis-a-vis des Perfes, tant l’infanterie que la cavalerie. Plus
bas, 5. CXXXVI. cette; «ripa-roi, cil: oppofé a anomal;
îwâ’lem. Il en eft, de même dans les autres bons Écrivains,

(a) Dionyf. Halicarn. Lib. I. s. HI. pag. 3. lin. ult.
(b) Homer. Iliad. Lib. XVl. verl’. s70.

Tir. Liv. Lib. XXX. 5. XLV. pag. 506..
(d) Horat. Carmin. I. 0d. XXVIII. Vetl’. 1’.

Ee4
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comme Xénophon, Thucydides, Démollhenes ôte. «p31» (a)

un voleur , A330: Suiv 7’55 trimas 74v me oratorio ne) Tir

nul in 36mn". ne Expofez-nous d’abord, dit-il , quelles
a fonÈ les forces de met 8c de terre de la République n.
Nous avons vu plus haut, Liv. HI. 5. XLV. cetounxe’ir
pour lignifier combattre fur terre , 86 nous verrons plus bas ,

Liv. VIH. 5. XV. mecopuxfn, un combat de terre.

(177) S. XCVII. De propofer à voue Conféil.) On trouve

aulli dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi i; "tu.
apion.

(r78) Ç. XCVIII. Il fit [bixanle nœuds à une courroie.)
Cette maniera de fupputer fuppofe encore beaucoup de grol-
liereré de la par: des Perles.

(179) S. XCIX. La partie de la Scythie.) Je crois que
la confiruâion clin? Opale» «opinez-ru fis Emmaüs 73; au

ri i5 chatoyer ou â enfui; uat’là ri i; aloyau-av tri-pineau

a. 1’. A. Cela pourroit par conféquent lignifier aulli : La
partie de la Thrace qui aboutir à la mer cil au-devanr de
la Scythie. Mais au fond cela revient au même.

(180) S. XCIX. Je vais indiquer ès.) Je fuis la pou-
mat-ion de M. Welleling. T3 il du; "la’lpou ipxofuu and;
rieur 73 apis charron a’w’lîç fis Ennemis xépnç Ë; pi’lpuan

ici ’lnpoo’ iu’ln Mn . . . . . M. Borheck a admis avec raifon

cette ponCtuation dans (on édition.

(in) s. XCIX. Jujèu’à la ville Je Cherjànefi Truelle.)
Il ne s’agit point ici d’une péninfule , mais d’une ville

grecque , qui portoit le nom de Cherflmejè hachée. Etienne

de Byzance le dit politivement, 8c même il cire ce pallàge
d’Hérodote. J’ai ajouré le terme de ville, quoiqu’il ne foi:

(a) Xenophon. Memorab. Socratis diâa, Lib. lll. Cap. Vl- 5. IX.
pag. 16°.
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pas dans le texte de notre Hillorien, afin de lever l’équi-

vaque.

(182.) 5. C. Vers la mer qui ejl à ÎEfl. Cette defcriprion
(le la Scythie cl! d’une difiiculté étonnante. 1° Il n’ell: pas

ailé de failir le véritable feus d’Hérodote. 2.° Je ne crois

pas que cette defcription s’accorde en tout avec la véritable
polition des lieux. Je fuis cependant étonné qu’elle fait en

général exaé’te , vu le peu de connoill’ance qu’on- avoit alors

de ce pays. Il faut que cet Hillcorien ait fait de prodi-
gieufes recherches , pour pouvoir en. parler comme il l’a
fait.

LM. Bellanget entend , par mer qui efl à l’Ejl, le Palus

Mæotis. Mais il paroit que ce ne peut pas être cette mer,
puifqu’elle cl! nommée dans la même phrafe. Je fuis très-

perfuadé qu’Hérodote, en parlant dans cette defcriprion de

la mer qui en au fud, 6c de celle qui elt à l’eft, entend
feulement différents points du Pont-Euxin. Il y en a , a ce
qu’il me femble , une preuve bien claire , par rapport à ce
qui elt dit de la mer qui cil à l’ell. Il dit dans le 5. XCIX.
que la nation Taurique s’étend jufqu’à la ville de Cherfo-

nefe , que fa liruarion avoit fait furnommer Trachée. Cette
ville , ajoute-t-il , ell: fur les bords de la mer qui en ’a l’ell.

Or, on fait que la ville de Cherfonefe eli en-dedans de
l’ilihme fur les bords du Pont-Euxin. Cette ville étoit a
l’efi par rapport a la Scythie, qui commençoit en-deça de
l’Ilier.

(183) 5. CI. Je compte deux-tent: finale: pour chaque
journée.) Les Auteurs ne font pas d’accord les uns avec les

autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées. -
Hérodote les fuppofe ici de deux-cents llades, 8c Liv. V.
V5. V. il les évalue à cent-cinquante. Strabon 8e Pline donnent

au golphe Arabique mille Rades de longueur , 8c le pre-
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miet de ces Auteurs dit que c’efl: un voyage (a) de trois ou
quatre journées, ce qui feroit trois-ceuts-trente-trois Rades

un tiers , ou deux-cents-cinquante par jour. Ce que Tite-
Live nomme , Liv. XXI , une journée de chemin , Polybe
l’appelle, Liv. III, deux-cent: flattes; 8c en cela il fe rap-
porte au premier nombre d’He’rodote. Les Jurifconfultes Ro«

mains n’allignoienr à chaque journée que vingt-milles, c’eût

à-clire ceut-foixante Ratier.

. Cette note eli tirée de Cafaubon fur Strabon , page cr ;
Édition d’Aml’terdam, ou page 2.3. Col. I. A. de l’Edition

«le Paris. .(184) 5. CII. Le: Seythes ayant fait réflexion.) La tra-
duâion latine n’eft pas exaéte. Le Traduâeur s’elt le plus

fouvenr trompé fur cette exprellion , qui elt très-ordinaire
à Hérodote. Par exemple, Livre Il. S. CLXII. on a trac
duit ces mots iquat tri-nu «in; Muret , nulle verbe edito,
[au proférer une [iule parole, au lieu qu’il falloit les rendre

fart: fi donner le temps de réfléchir.

Ce tout de plurale n’en: point particulier à.notre Auteur.

On le trouve fouvenr chez les Attiques. il (à). in": willis,
Emmy cola-tv durois A5701 . . . .Ce que venant à favoir, ils
dirent entr’eux , ils réfléchirent entr’eux. Plutarque s’exprime

anlli de même z uni (c) Amine; initiois M’yov , 271e ont?!"
Cimier in! 8re. Ils difcutoient entr’eux s’il ne feroit pas plus

avantageux de faire &c. nui Nubie; Aé-yav (d) , lapiner
sont; , ial-ys été) unifions irai (Malouines me? âpy’iç; ils

découvrirent , en fe communiquant leurs penfées , que la ja-

(a) Strabon, Lib. I. pag. 51. A.
(lu) Andocid. de Mylletiis. pag. r7. lin. 3;.
(c) Plurarch. Defcét. Oraculor. pag. 419. C.

(d) Idem in Alexandra. pag. 704. C.
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loufie 8c la colere les avoient , peu s’en faut , rendu in-
fenfe’s.

La correéiion de M. Dacier (a) qui lifoit ici huilâmes ,
cil donc inutile. Il faut feulement fous-entendre imitois.

(135) S. CIII. Ont de: coutumes.) vinois: . . . . xpiwv’lai,
il faut lire xpïov’luu avec le Manufcrit A de la Bibliorheque

du Roi , qui obferve perpétuellement cet Ionifme. Je n’en

avertirai plus.
(186) S. CIII. A Iphigénie.) Il y a dans le grec : à la

Vierge, mais cela n’auroit point été fupportable en notre
langue, a caufe de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie,

comme Hérodote le dit a la fin de ce même paragraphe.
Ainli, fuivant les Taures , Iphigénie n’étoit point la Prê-

trelfe qui immoloit (b) les étrangers qui abordoient chez
eux; mais la Déclic ’a qui on offroit ces facrifices inhu-
mains.

(187) 5. CIII. Les Grecs qui y abordent.) a: J’immole;
dit Iphigénie dans (e) Euripides , a: fuivant la loi qui exiltoit

on avant moi, tous les Grecs qui abordent ici sa.
(188) 5. CIII. Après les cérémonies accoutumées. ) Il pa-

roit par le vers de l’Iphigénie en Tauride , que j’ai cité

note précédente , 8c par celui de la même piece , î M 75v

(a) Plutarque trad. par Dacier. Tom. VI. pag. 152.. note.
(b) La Prêtrelle faifoir les cérémonies préparatoires, qui confinoient

à arrofet la viCtime d’eau lullrale, à couper du poil de fa tête, qu’on
brûloit, 8c à jerrer fur (on front de l’orge farté , mêlé avec du fel. D’autres

étoient chargés du foin d’immoler la victime. Xa’lo’tpxouat un , acétyla

JVË’LAMM’H péan. Iphig. in Tauris, vcrf. 4o. U
Voyez fut ces cérémonies, note ne , fut le 5. LX. tierce même livre,

a: note 559, 5. CLX. du Liv. I.
(c) Euripid. lphig. in Tauris, verf. si.
(d) Id. ibid. verl’. un. ’



                                                                     

444 HISTOIRE D’Hènonors."
gin» aragne; qu’avant d’immoler la vié’time , ou obferi

voit en Tauride , de même qu’en Grece, des cérémonies

préparatoires. Voyez fur cette exprellion la note 15; fur
le 5. XLV. du Liv. II.& la note 359. fur le S. CLX. du
Liv. I. On trouve dans les Manufctits A 8: B. du Roi xar’aîp’

sagum. On lit aufli de même dans le Manufcrit D. de la
même BibliOtheque, 86 en. marge , lesugaîpem. ’
1 (189) Ç. CV. Il paroit que.) Kquem’zan 1mn. Cette

npreflion efi trèstordinaire à Platon a: à Xénophon. Rafa-

nôel :1096; ne; ion; (a) Il paroit un Sage.
(’90) 5o CV. Enchanteurs.) a Hérodore (b) avoit raifort

Io de ne pas ajouter foi à cette fable; mais il cil: furpre-
a nant qu’il ne fe [oit pas apperçu que ces Grecs, établis
a en Scythie, le jouoient de [à crédulité, en lui reprélën-

a» tant , comme une merveille, la chofe du monde la plis
a naturelle a: la plus commune. Les Neures étoient des
sa Scythes, qui, dans les grands froids, fe œuvraient d’un

la faye fait de peaux de loups ,8: qui quittoient cette fou.
au rure d’abord que le temps étoit adouci. Voilà tout le
un myflzere qu’Hérodote n’a pas compris, non plus que ceux

au qui l’ont copié a.

M. Pelloutier fe trompe. 1° Si les, Grecs de tous les pays
8c de tous les fiecles, ont été fort crédules, comme il (è-

roit aifé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scytlu’e
devoient l’être d’autant plus , qu’ils n’avaient pas l’efprir aulfi

fidtiVé que les autres.

1° Si la raifon de M. Pelloutier eli bonne , ces Grecs au-
roient dû conter à Hérodote que les Neures fe changeoient

non-feulement en loups, mais en renards, en ours arc. parce

(a) Plate in Eutyphron. Tom. I. pas. 2.. c 6c pallia.
(b) Binaire des Celtes. Tom. l. p13. ses.
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qu’ils portoient en hiver des habits faits de la peau de ces
animaux, 3° Les Neures n’étant pas le feul peuple du nord

qui s’habillât de la forte. en hiver , pourquoi les Scythes-
Grecs n’attribuoient-ils qu’à celui-là cette métamorphofeë

Y a-t-il donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas en-
tendu parler de loup-garou, 8: d’autres pareilles fables, dont

la plupart des habitans de nos campagnes ne [ont point en-
core détrompés. Ces contes auxquels les payfans ajoutent foi

dans le nord, devoient être beaucoup plus accrédités dans
un temps où ces peuples étoient à moitié fauvages.

Evanthes (a), Auteur confidéré parmi les Grecs, dit que
les Arcadiens écrivent que ceux de la famille Anthus tirent
au fort l’un d’entr’eux , qui fe rend à un certain étang du

pays , le déshabille fur [es bords, fufpend les habits à un
chêne, traverlë l’étang à la nage , va dans les défens, f:

change en loup, 8c vit avec ceux de [on efpece, pendant
neuf ans. Si dans cet efpace de temps il ne dévore point
d’homme , il retourne au même étang , le traverfe, 8c re-

prend fa premiere figure, à cela près qu’il a vieilli de neuf

ans. Mais Pline, de qui j’emprunte ce trait, ajoute très-
bien: Mirum efl quô procedat græca creduliias l Nullum si»:

impatiens mndacium efl ,ut rafle tarent. ’
(19x) S; CVI. Nomades.) Les peuples Nomades n’ont

pas de demeure fixe. Ils en changent fouvent pour la com«
modité des pâturages. Ils vivent fur leurs charriots, comme

les Scythes, ou fous des tentes, ou en plein air, comme
une partie des Libyens (la). liquéfies M xœÀG’Üv’raI, 8’71 au;

in?" diminuerez , nîAA’ iy 1214912459 o’msiia-ly . . . . t’y (t) 71671:9

(a) Plin. Bill. Natural. Lib. Vin. Cap. XXlI. Tom. I. pag. 4go.
16) Hippocr. de Aeribus, aquic, hein, 9. XLIV. Tom. I. p33. "a;

(c) Id. ibid. gag. 55;. - » v ’

t.’ffiv
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prix! 03v raïs indigents à: 78min; autre-riveur «in-roi 5V in”

mm: ixe’ôrrœ: il hâves. imanat à) livriez; uni Tà affleura.

33net. nui agi C665, ami il infant. refilons; Nô T; yin-ria; n-
uTI-rov xpévov, 5’er En àwéxpn dariole: 7070-: arriver" 5 xip-ros.

ôté-ru N and? , i; ifipnv 905p)" ipxovral. a On les appelle
a Nomades , parce qu’ils n’ont point de maifons, 8c qu’ils

a demeurent fur leurs chari0ts . . . . . Leurs femmes palliait
a. leur vie dans leurs chariots; les hommes montent à cheval ,

a 8c font fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs 8c de
a leurs chevaux. Ils relient dans le même endroit , tant
a: que les pâturages fulfifent a leur bétail; lorfqu’ils en man-

a. queut ils vont ailleurs a. ,
(x91) S. CVI. De tous les peuples 6m.) Ceci, par une

uanfpofirion manifefle’, le trouvoit à la fin de ce qu’Hé-

rodote dit des Mélanchlænes. J’ai cru qu’un TraduCteur de-

voit avoir plus de liberté qu’un Éditeur, qui ne doit faire

dans le texte de (on Auteur, d’autres changemens que ceux
qui font autorifés par les Manufcrirs , a moins qu’ils ne foient

d’une évidence à laquelle performe ne peut le tefufer. Cette

uanfpolîtion doit être très-ancienne, puifque Euflathe (a)

cite ce panage dans l’ordre ou il (e trouve dans nos

Éditions. ’On n’appelloit ces peuples Androphages que parce qu’ils

mangeoient des hommes.
(193) 5. CVIII. Se peignent le corps en bleu.) Quelques

perfonnes, dit (b) M. de Saumaife , rapportent cela à la
couleur des yeux, maifmoi je l’interprete du corps entier.
De-là vient que Virgile, dans fes Géorgiques, les appelle me;

Gelani ’

(a) In Dionyf. Perieg. vetf. 309. pag. 5g. Col. r.
(b) Salmaf. Plinianæ exercitationes in Salin. pas. in. Col. 1.9. l.

(c) virgil. Georg. Lib. Il. verf. us. i
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(194) S. CVIII. Il y a dans leur pays.) Quoique je

n’aie point pris à tâche de faire remarquer tous les contre-
faits de la Traduâion latine à: de celles en langues vulgaires,’

cependant je ne puis m’empêcher de dire un mot de celui
qu’ont fait ici tous les Traduéteurs. Il font dire à Hérodote

que la ville des Budins s’appelloit Gélonus. Comment a-r-on

pu imaginer qu’un peuple, qui n’avoit rien de commun avec

les Gélons, ait donné a la ville le nom de ce peuple qui
différoit .eiTentiellement de lui 8c par la langue, a: par les
ufages. D’ailleurs , comment a-t-il pu venir dans la tête à
quelqu’un que les Budins, qui étoient Nomades, comme le

v dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville 2

Aulli notre Hiliorien ne dit pas que cette Ville appartînt aux
Budins , mais qu’elle étoit chez eux , c’eli-à-dirg; dans leur

Payst
(195) S. CVIII. De trois un: en trois un: il: célebrent ôte.)

’ a: On dit (a) que les Grecs célebrent les Triétérides ( fêtes

sa triennales) parce que Bacchus fut trois ans à fou expédi«

en tion .. . . . Bacchus (la) ayant palle trois ans à [on expé-
a dirion des Indes , revint en Béotie avec de riches dé-
» pouilles , 8c fut le premier qui triompha fur un éléphant
a Indien. Les Béotiens 8C le relie des Gçecs, ainfi que les
sa Thraces , ont inflitué des fêtes triennales en l’honneur de

5. ce Dieu, afin de conferver la mémoire de fou expédition

ou dans les Indes a. V h(196) 5. CIX. Que les Gélons.) Il y a dansle grec : sautai]
3V: du tr; En); training xpîœvrnu un? flaquai. MM. Valckenaer

a: Weerling fouhaiteroient qu’on lût ramis ou ri and
remit. Cette correétion n’en: point micellaire. Cette routa

(a) Diodnt. Sicul. Lib. m. 5.Lx1v. Tom. I. pag. a".
(b) 1d. Lib. W. 9. HI. Tom. I. pas. 2.4.8.
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mire cit familiere aux Grecs. TA (a) N chopé-mu «lux imam:
13 «piaula» î wewpamîm and raturai. iwrxpi’aw’lrt , mi 5

«lupin immortelle-ut lidos ris-clapît). Le deflin pe couvre pas

moins l’éclat des aérions humaines que la vafe des rivieres

ne couvre les cailloux qui [ont dans leur lit.
(197) S. CIX. Qui mangent de la vermine.) Les Phthi-

rophages ou mangeurs de vermine de (l) Strabon a: de
Pline (c) (ont diliérents des Budins.

(198) 5. CIX. Ni par l’air du vifage.) iMm Sushi.
Thomas Magiller prononce hardiment qu’aucun Auteur ap-
prouvé ne s’ell fervi de ce terme , en parlant de l’homme,

mais de ceux de MM; 8: d’une : éuMlS (d) 151 Nume-
râraw l’aile" ici duplicata Aiyu, siam). RMS uni un. Indé-

pendamment de ce palTage de notre Hiltorien , on trouve
encore ce terme dans Platon 8c autres Auteurs qui ont écrit

purement. Ce qui fait voir avec quelle précaution il faut
admettre les préceptes des anciens Grammairiens. En; (c)
Âmum’ou ria [’papnot’lrxïu influer anti :lM dorés: 737 11

ria robs Ëwluusa’ls’t’louç Nusïfdî En" Tir iman. Étant entré

chez le Grammairien Dionylius, j’y apperçus des jeunes-gens

d’un air honnête 8c modefle.

(199) S. CIX. A faire des bordures.) 133 1rd Mppn’la
tapi 7&9 fla’t’lplfiç wœpafip’a’tw’le’lut. Hupapfia’vlatrâm lignifie ad-

fiterc. napzpéppct’lu font ces bordures qu’on met aux habits.

Héfychius explique reputpinat’lat par wapœpâlupafla indien

Thucydides s’elt fervi de ce mot de maniere à ne point en

l (a)jPaul’an. Mellènic. liv: Lib. 1V. Cap. IX. pag. ses.

. (la) Strab. Lib. XI. pag. 7g4. A.
(c) Plin. Bill. Natur. Lib. VI. Cap. W. Tom. I. pas. goy. lin. a.
(d) Thomas Magiller voc. ibid. pag. 4:4.
(e) Plat. Amer. Tom. I. pag. 151.. A.

r biler
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biller ignorer la lignification. Voyez Thucydides, Liv. 1V.
S. XLVIII. pag. 1.67. v

(mon 5- CX. Quant aux Saurornater.) Hérodote rap-
porte l’origine des Sauromates en ce Paragraphe a: dans
les fuivants , jufqu’au 117° inclulivement. Diodore de Sicile

la raconte d’une maniere différente. Les Scythes ayant , fe-

Ion cet ( a) Auteur, fubjugué une partie de l’Afie , en
firent fortir plufieurs peuplades, entr’autres une de Medes, ,

qui palis. vers le Tanaïs , 8c forma la nation des Sauto-

lnates. . .(2.01) 5. CXIV. Apprivoifirent.) Il y a dans le grec:
in’llhénv’lo. Ce mot vient de Minos, bélier. Comme cet anio.

mal étoit ordinairement accoutumé à la main du berger , 8c

qu’il étoit apprivoifé , on s’ell fervi de filaos adjective-

ment , pour lignifier tout animal apprivoifé. De-là le verba

ulula. .(son) S. CXIV. Elles ne quittent point leurs chariots. )
C’efl: que leurs chariots leur tenoient lieu de maifon. Or,
tout le monde fait qu’en Grece les femmes fortoient rare-
ment. Mais j’ai bien peut qu’Hérodote n’ait attribué aux

femmes Scythes les mœurs desGrecques.

(2.03) S. . La portion de leur patrimoine qui leur re-
venoit). 73v x’lma’z’law 73 imCa’tMov. On fous-entend pipes.

Hérodore a dit Liv. VII. 5. XXIII. émauxlyfls 7dp.p5plor
32m doloit" infâme , épura-or. On trouve dans Démollhenes

ris (la) rît 3).on empirer 71’!an 13 ianCa’tAMr 39’ iuâcw

pipo; ue’ltmmpîvat rouit» Tir «in». «Je penfe que notre ville

o: a eu fa part de la partie de la fortune du relie des hommes.
sa qui pouvoit nous revenir a. La même phrafe fe trouve dans

Ar-

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il. S. XLIII. Tom. l. pag. 15;.
(b) Demolih. de Coronâ. paf. th, 435.

Tom: Il]. F f
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Denys d’Halicarnalle , rifla» incipit; (a) 13 imCâAMv hululai:

Mixes. a Chacun aura la part qui lui reviendra par le fort,
u la part que le fort lui adjugera». M. Gottleber(b) pouvoit:
donc appuyer cette phrafe de Denys d’HalicarnaEe de meil-

leures autorités que de celles de Saint Luc et du Scholialie

d’Arillophanes . i(1.04.) 5. CXV. Nous en craindrions les fuites. ) J’ai cher.

ché à exprimer les deux termes grecs. 96605 cil une liayeur
lubite , MM la crainte permanente d’un mal à venir. Voyez (c)

Ammonius. ,(10j) S. CXVII. Qu’elle n’eut tué un ennemi.) nias

a femmes (.1) des Sauromates montent a cheval , tirent de
sa l’arc , lancent le javelot de dellus le cheval, 8c vont à la
se guerre, tant qu’elles (ont filles. Elles ne le marient point
se qu’elles n’aient tué trois ennemis , 8c ne cohabitent point

sa avec leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies lactées

n prelcrites par la loi. Les femmes mariées sellent d’aller à

a cheval, à moins qu’il ne fait nécellaite de faire une expé-

a dition générale a.

(2.06) s. CXVIII. Que Darius.) Il y a dans le grec ,’
le Perle , pour le Roi de Perle, 8c plus bas, S. CXIX.
le Gélon , le Budin , le Sauromate , l’Agathyrfe, le Neure,

l’Androphage, pour les Rois des Gélons, des Budins , des

Sauromates , arc. Telle en la maniere d’Hérodote a: de la
plupart des bons Écrivains. Et je crois que c’elt ainfi qu’il

faut entendre le panage fuivant de (e) Plutarque. a: M real

(a) Dionyl. Halicarn. Antiq. Rosa. Lib. VIH. 5. LXXIV. pas. ne.
un. 33.

(b) Aa. Erudit.An. :771. pag. au.
(c) Utpl ingénu aigrir. pag. 39.
(d) Hippocrat; de Aïribns, Aquis , Locîs, Ç. XLIX. 10:11.1. p13. "à.

(c) Plutarcb. de Libtris cducandis , Tous. il. pig. a. P. i
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iêlrræûç ipo’lnflsiç. fins italv il l’œuf-ranci 73v Germain, A

79». a? «coûtent «amuït. a Quelqu’un ayant demandé au

n Roi de Thellàlie quels étoient les plus doux des ThelÎaliens ,

h celui-ci répondit très-bien , ceux qui ont celle de faire
ou la guerre n. Car , quoiqu’il n’y eut plus de Roi en Ther-

falie , long-temps lavant Plutarque, ce mot peut être très-

ancien, 8c du temps ou il y en avoit. A
(2.07) 5. CXVIII. Que fizire à au.) Il y a dans le grec

fi yàpi wa’LOoofLev; que pourrions-nous faire? Cetteexpref-

fion ell: communément la pierre, d’achoppement des Tradu-
fleuts. La traduction), quid min: clade": [ùbeamusî elt vi-

cieufe; il falloit traduire , quid china face" poflîmus? (a) 7min
aima Tl a?! «6001m; iupsve’lïov yàp 07s 31’112, WFOEIÀOIILLW. et Mais

se qu’y feroisje 2 Il faut sien tenir au choix que j’ai fait une
ou fois a». ([014 yèp a?! aminés! 11; Émile du; n; liait Cu’zCoz’lo 5

a: carqu’y pourroitoou faire, lorfqu’uri ami vous PrelYe w? (c) T5

gâcha; 05 yàp’ 3745 guru);- Tm’z’lv. 1 «péan; P: [LU fiai. u Que

en voulez-vous que j’y faire î (comme a trèæbien" rendu Mu l

a: Dacier) , ce n’elÏ pas ma fauté : j’ai le cerveau humide,

en c’efi mon tempérament .

(:08) 5. CXIX. Nous 1211170115, le: repouflËr.) Je lis avec

M. Valckecaer mi 5,457; api fla-5,4291. v
(2.09) S. CXXII. Les Penh l’ayant paflï aprèk aux.)

Il y avoit fans doute un gué en cet endroit; autrement je
ne vois pas comment une armée aulli nombreufe que celle
des Perles, qui devoit .êt’te embarraflëe- de beaucoup de ba-

gages , auroit pu yaller un fieuùe comme le Tanaïs, en
airez peu de temps’ pour pouvoir pourfuivne les Scythes.

(a) Luelan. ad eum quidixcrat Prometheus ce. 5. Vil. Tom. I. gag. 36.

(b) Licim. in Contemplant. s. Il. Tom. Il. pag. 91.
(c) Æliani En. Vu. Lib. 1X. Cap. xlel. Pag. 618.

Ffz
v.
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M. Welleling remarque qu’y ayant vingt jours de marché

(Voyez ci-delTns 5. CI. ) de limer au Palus Mæotis , il
devoit y en avoir beaucoup plus pour une armée immenfe.

(ne) 5. CXXIII. Dêfim.) Il y a dans le grec : le!
Budins l’ ayant abandonné: ,- mais je crois qu’il faut lire les

Gélon: lÊxArAenrÉ’lor 73v remît. Voyez ci-deIÏus 5. CVIII.’

note 194.

(tu) S. CXXIV. Huit grands Châteaux.) Ce (ont de
vrais châteaux , comme l’a très-bien exprimé le Traàuë’teur

latin , a: non point des murailles, comme l’a dit du Ryer;
a: quelques autres après lui. Mais du Ryer efi une très-man?

vaife autorité. Il eli vrai que cette premiere lignification
ne le trouve ni dans le Tréfpri de la langue grecque de Henri.

Ellienne , ni dans aucun autre Lexique, fi l’on excepte celui

de Pol-rus. mais il faut être abfolumenr neuf dans la langue
grecque , a: n’avoir jamais lu Hérodote , Thucydides, Xénoa

phon, arc. pour nier que ce terme le prenne dans cette ace
ception. Hérodote venoit de dire, en parlant de la ville dei
Gélons , Maxime 7; infra: 11607:: ayant trouvé fur leur
u route leur ville de bois a. Kexcvœuivou Toi: nixe»; rMcvœleS

a: Gélons ayant emporté tous leurs effets de leur ville , &c. à .

v Le même Hillorien parlez, Liv. VIL S. CVIII , de!
places appartenantes aux Samothraces mmepnixmvflixfia,
8c pour qu’on ne puier douter de la lignification de nixes,
il ajoure : dont la derniere ville s’appelle Méfambrie. Ce qu’il

venoit de nommer TSÎXEÆ, il l’appelle tout de faire enflas;

Liv. VII. S. CXII. il dit que Xerxès palle près des place;
des Pieres nixe: qui. min» , a: tout delfuire il les nomme ,
c’étaient Phagres 8c Pergame , petites villes ou châteaux

connus d’ailleurs. Il y avoir aufli plufieurs villes du nom de
Nana-riches , ou nouvelle muraille , ce qui revenoit à celui de

Villencuw. Hérodote parle d’une de ces villes , Livre L
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CXLIX. Bien pitié , il y avoit en Achaïe un château

’Üpiuplov qui s’appelloir Teixoç (a) Ticliosî.

L’All-yrien Gobryas (b) dit à Cyrus qulil cil maître d’un

îchâteau fort 8c d’un pays confidérable : Étui ’13 pair vivo;

’Amirwê a :ch M me? nixes impie mi xa’pœ; brama

promise. I Z l ’Plutarque nomme, ainfi la citadelle de Sardes : les Athé-

biens, dit-i1 , (ç) prirent tout Sardes excepté la citadelle.

yawl; 75 754x85 T’ai ennuis. I . . A v
Le (avant M. de Valois remarque dans res notes tu:

Harpocrationi que j’leïxqç lignifie un fort , un château 5

mais voici fa note : 127x05 non efl fimplicirer munis, ut in-
terpres accepit in fine [tujus annotationis ,l [éd cajÏrum potiné.

:Sic réifia» Mixes qui Demoflfiener’n pro Connul : 6’ quad

Èipa’îov ’lcîx’oç hic dicitur, Herodoto Ripa?" «in; «minimisé,

lSic qui choplzoritem Lib. I. à Il. uôi de Alcibiade , là.
«mon fæpe fic ufitrpai, 6’ Herodotus Lib. V1. Videtur propriè

il: Thraciævloci: .ufitrpari , tefle Demojihene in Philipp.
6’ «spi Hdpquea’CiwLÇ. .Liviu: Lib. XXXI , pag. 57;. Do-

ïifion à Seriium CajIella vont, id e]! 15:30:. 6- Scylax in
1T [miche fun. H

(au) CXXY. Il: refujbient aux Scythes. ) Gronovius
a fait ici un contrefens très-grailler , lorfqu’il traduit jam
fion reculâmes fàcieratem. Henri Ellienne a parfaitement bien

tendu cette phrafe : At Scythe non jam 4d Agalhytfi: ,
flippe qui ingrcIu regionis interdixillènt, (entichant, [Ed ex

(a) Polyb. Lib. W. 5. LXXXIXI. Tom. I. pag. 481.
Xenoph. Gyripæd. Lib. XV. Cap. VI. 5. Il.
(e) Plutarch. de Herodoti Malignitate. pag. en. D.
(d) Hem. Valelii animadvnf. in notas Manflàei ad Calcem Harpe;

cuticule. pag. 1.88. ’Ff3

î ,



                                                                     

454 HISTOIRE D’Hiïzlmnore:
VNcurid: regione . . . . . . . la confituQiDn cil, il qui! 215Mo
05x514 émulant: I’loôeA’yaoôpmsraiarci-nœflœç. l

(au) ç. cxx’vl. La terre a.» l’eau.) Chez les anciens

peuples occidentaux , pour marquer qu’on s’avouoit vaincu
8e qu’on le rendoit a difcre’rion, on. cueilloit de l’herbe!

a: on la préfentoir. au vainqueur. On le démettoit par
cette action de tous les droits qu’on. avoir fur le pays.
Du temps de Pline, les Germains oblèrvoienr encore cette
coutume. (a) Summum apud critiquas fignum vidbriz crut,
[urbain porrigm 14610:. [me e]! terni à abrie: ipsâ huma.
à himation: criant «du: : quem morem criant nunc durera
apud Gentiane: fila. Fellus (b) 8e .Sctvius fut le vers
m du Liv. VIH. de. l’Enéïde de Virgile , o viné comptas

volait prçtenderc ramas, difent que herbant do cil la même
chofe que yiaum me falzar 8c cedo vidoriam. On obfèrvoir
la mêmecérémonie ou quelqu’autre .femblable , quand ou

cédoit , quand on donnoit ou qu’on vendoit un pays, un
fief, ou une terre à quelqu’un 5 on lui en donnoit l’invelÏiture

en lui alliant de l’herbevae. du gazon , arc. Voyez le Glor-
faire de du Cange au mot Invejlitura. Dans l’Orient 8: en
d’autres pays c’était par la tradition de la terre 8e de l’eau

i qu’on mettoit un Prince en pollellion. d’un pays, 8e c’était

de cette maniere qu’on lui en donnoit l’invelliture. On le
reconnoillbir par-là comme maître abfolu’; car la terre se

l’eau comprennent tout. ce Donner la terre a: l’eau , die

sa Arnica (c), c’eli renoncer à la liberté sa. ’
(2.14.) s. CXXVIII. Qu’il: prendroient leur: repas. Gro-

novius a fait ici trois contre-lem qu’a remarque M. Wellëling.

1° maye. cil un verbe aélif , a: ne peut lignifier effare.

(a) Pliu. Lib. XXlIl Cap. W. Tom. il. pag. 1.67.
(b) Pellus de Verb. significat. Lib. VIH. p35. 17°.
(e) Millet. Rhetoric. Lib. Il. Cap. XXIII. pag. s77. F.
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3’ i710: cheap-5mm font des gens qui prennent leur repas ,
comme on l’a déja vu , Liv. III , XXV I. et comme on le

verra Liv. VIL 5. CXX. 3° flouât lignifie ici objèrvare.
On peut voir les exemples cités dans la note de M. Welfcling.

(115) 5. CXXIX. On n’en voit pas un fini.) Les Scy- ’
thes (a) immoloient cependant des ânes, li l’on en croit
Clément d’Alexandrie 5 mais il y a apparence qu’il confon-

doit ces peuples avec les Hyperboréens, puifqu’il apporte en

preuve un vers de Callimaque, ou il n’ell; quellion .què de

ces derniers. On fait aulli par Pindare (à) que les Hyper-
tbore’ens factifioient a Apollon des Hécatombes d’ânes.

(2.16) 9. CXXX. Il: leur alandomerent quelques-un: de
leur: troupeaux.) Cela paroit à M. Wellëling direâtemenr
contraire au but des Scythes, qniiéroit de couper les vivres
aux Perles. F41 conféquence il voudroit qu’on lût in: . . . .
IL: xu’lœAâCom ,pi’la. 73v rouie! ululai . . . . . . . a 8c le retire-

s’e rentidans un autre canton , afin qu’ils ne pudeur s’en em-

se parer au. Qu’il me fait permis d’être d’un fentiment diffé-

rent de celui de ce Savant , qui a li] bien mérité des Lettres.

Les Scythes , comme le dit Hérodote , avoient intention de
faire relier plus long-temps les Perfes dans la Scytbie. S’ils

enlient mis leurs troupeaux à l’abri, les Perles ne trouvant
abfolument rien dans le pays, le feroient retirés fur le champ,

afin de ne pas périr de faim. Que font donc les Scythes?
Ils leur abandonnent une petite partie de leurs troupeaux,
car le génitif 73v vrpoCa’r’lov 15v mon... en: un génitif de

partition. Les Perles enflés de ce fuccès immine 1; 1re-
vromnïvo (e) en efperent d’autres , 8e r. flattent de trouver

l’endroit ou les Scythes avoient mis tous leurs troupeaux à

(a) Clement. Alexand. Cohomtio ad gentes. pas. et. lin. Il.
(b) Pindar. Pyth. 0d. X. verf. si.
(e) Aïoli la coneâion du même Savant qui liroit lampant au lieu

de intimes , cit inutile.
F f 4



                                                                     

"4ç6 Hurons n’Hénono-fië.
l’abri. Ces faibles [accès n’étoient point un remede à la faim

qui le falloit fentir dans le camp des Perles; mais leur dou-
noient l’efpérance d’y voir bientôt régner l’abondance. Cet

efpoir leur falloit prolonger leur féjour en Scythie, 8e plus
ils le prolongeoient , a: plus leur mifere augmentoit , fuivant

les délits des Scythes. lLes troupeaux que les Scythes abandonnerent aux Perles
failoient probablement partie de ceux qui étoient deliinési
leur fublillance journaliere 5 le relie s’étoit retiré plus avant

dans le nord avec les femmes 8c les enfans, comme cula
vu plus haut s. CXXI.

(1.17) 5.- CXXXII. Que l’oijèuu à beaucoup de rapport.)

Il y a dans le grec : Que 1’ oifèau reflèmltloit beaucoup a

cheval. Je ne vois pas la comparaifon qu’on peut faire d’un

oileau à un cheval, a moins que ce ne loir du côté dola
vélocité 3 8e encore cela ell-il bien tiré. Mais, en fuppolant

cette comparaifon julle, on ne failit pas lei rapport qu’elle

a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Par me
paroit avoir trèsnbien obvié a cette difliculté en lifant in

il? polluât: fonce 7,3 in? 1’31 To65 1’! 3701055 a. 1’. A. Il

faudra alors traduire : l’oifeau a beaucoup de rapport avec

le cheval , qu’ils nous livrent avec leurs floches, comment-

lant leur force. Voyez la note de feû M. Welleling;
(2.18) 5. CXXXV. Avec la fleur de fis traupe:.)rbrii

neuf; ri? flpu’lo’ü. 13 1.49ng7 cil: fufceptible de clivait!

explications , fuivant les endroits ou il ell: placé. Dans le
palfage de Thucydides, rapporté par M. Welleling, il li-
gnifie les Citoyens d’Arhenes , par oppolition aux alliés 8C

aux troupes rallemblées d’ailleurs z mais ce que notre Hilloe

rien venoit de dire : que Darius lama dans le camp les ma-
lades avec les plus mauvaifes troupes , détermine le feus
de cette exprellion, 8c indique allez qu’elle lignifie les meil-

leures troupes de l’armée.
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(U9) S. CXXXVI. Les Jeux parties des Scythes.) Il

y avoit deux corps d’armée qui alloient toujours enfemble;

8C une qui accompagnoit les Sautomates , comme cela cit
clairement exprimé aux pâtagraphes CXX , CXXVIII 8:
CXXXIII. C’efi de ce dernier corps de troupes qui! faut

entendre ces mots aux? â ,Lu’n. .
(ne) 5. CXXXVII. Et Tyran de la Cherfintfc.) To11

ces petits Princes avoient donné des fers à leurs patries , 8c

ne fe foutenoienr dans leurs ufurpations que par le moyen
des Petfes qui avoient intérêt à préférer le gouvernement

defpotique au démocratique , qui auroit été moins fouple
a: moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez Liv. 1H.

5. L. note 87.
(tu) 5. CXXXVIII. Ceux qui fimnt de cette opinion. )

alumina 1h «Mourre prend pour oîpw , comme dans l’Orefles

d’Eutipides (a) , impie P 19’ âpïpu, iv Suffit «Hong Apyu’on

. willis. et C’efl: ici le jour fixé ou la ville d’Argos doit donner

a: fou faîtage a.

La prépofition nlajoute point ici à la fignification du fimple:

On en a déja vu des exemples

(1.2.1.) s. CXLIII. Il laiflîz Mégabyçe.) Il y a dans le
grec Mégabaze; mais, comme Hérodote a écrit ailleurs ce
nom Mégabyze, j’ai cru devoir conferver l’uniformité, 8:

cela diamant plus que le Manufcrit B de la Bibliotheque
du Roi, a: Euflathe (5) dans [on Commentaire fur l’Iliade,

l’écrivent de même. l k
(zzz*) S. CXLIV. Qu’ils étoientfinu doute alors aveugles.)

M. lè Préfident de Montefquieu a appliqué ce trait à Har-

rington au fujet de fou 05mm: , fans fe rappeller, probable-

(a) Eurip. Creil. verf. 4.8.
(b) Palud). Comment. in Iliad. pas. 2.40. fui: liment

, .
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ment , ou il l’avoir lu, puifqu’il n’a point cité notre Auteur;

L’on peut dire que ce mot de Mégabyne n’a rien perdu de

Ion mérite en paffant dans la bouche du Préfident. Voyez

l’Efprit des Loix, Liv. XI. Chap. VI. Tom. I. pag. au.
Edit. t’a-4° de 17,1.

(in**) S. CXLIV. Les Marier.) Hérodote a: la plu-
part des Anciens comprennent prefque toujours les Perles
fous le nom de Medes. Claudien (a) dit , mnige Medofàlli-
chum: diluas, en parlant de l’At-hos creufe’ a: mverfë par

la flotte des Perles.
(11;) S. CXLV. Par les l’éloge: qui avoient enlevé de

’Brauron.) Plutarque rapporte ce trait d’hifioire avec quel-

ques différences a: quelques additions. a Les Tyrrhéniens (b) ,
a dit-il, occupetent autrefois les ifles de Lemnos a: d’hu-
a: bras. Ils enleverent de Brauron les femmes des Athéniens,’

a: 8c en eurent des enfant , que les Athéniens challerent de
on ces ifles , comme étant métifs 8c demi-barbares. Ces jeunes

on gens s’étant embarqués , arriverent au promontoire de

ne Ténare , 8c rendirent de grands fenices aux Spartiates
o: dans la guerre qu’ils avoient contre les, Hilotes. En tec
sa connoiifance de ces fewices , on leur donna le droit de
a cité, a: on leur permit d’épurer des femmes de Sparte,

a. fans cependant les admettre aux magiflratures 8c au confeil.
a» Datis la fuite, on les foupçonna de tenir des allemblées

a: fecretes , 8c de.tramer des confpirations contre l’état.

a Là-delfus ils furent mis en prifon , ou on les tint fous
a: une étroite garde ,t a: on chercha à les convaincre de
sa confpiration par des preuves certaines 8c indubitables. Ce-

sa pendant leurs femmes le tranfporterent à la prifon, à
a, firent tant par leurs prieres 6c leurs vives infiances, que

(a) Claudian; in Rufin. Lib. l. vctf. 35;.
(b) Plumet). de Virtut. Mulietum. pag. 2.47.
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les géoliers les y lainèrent entrer , feuleraient pour falun

leurs maris a: leur parler. La porte leur ayant été ou,-
verte, elles confeillerent aux prifonniers de leur donner
leurs habits , de prendre les leurs , a: de fortir en le ca-
chant le virage. Cela fut exécuté fur le champ. Les mais ’

(e préfenterent à la porte déguifés s les géoliers les pre-

nant pour des femmes , les lamèrent palier , 86 leur!
femmes refluent a leur place, difpofées à fouErir tout
ce qui pourroit en arriver. Delà les Tyrrhéniens s’empa-

rerent du mont Taygete, fouleverent les Hilotes , a:
firent avec eux une alliance olfanfive a: défenfive. Les
Spartiates , allumés de l’évafion des uns a: du foulevemenr

des autres , leur envoyerent un héraut , 8c conclurent avec
eux un traité de paix, dont les articles furent qu’on leur

rendroit leurs femmes, qu’on leur donneroit une-fumure
d’argent 8c des vailleaux , qu’ils fe mettroient en mer, 8c
que quand ils auroient trouvé ailleurs des terres 8L une ville ,

ils feroient regardés comme une colonie a: comme pa-
rens des Lacédémoniens. Le traité fait, les Pélafges Pli.- -

rent pour chefs 8c pour conducteurs Pollis, Adelphus (a)
a: Crata’is , Lacédémonieus. Une partie s’établit dans l

l’ifle de Mélos; mais les autres, en plus grand nombre,

firent voile fous la conduite de Pollis jufqu’en Crete , dans

l’efpérance de voir l’accomplifienœnt des Oracles , qui

leur avoient dit que, lorfqu’ils auroient perdu leur Déeilë

8c leur ancre, le premier pays ou ils arriveroient feroit le
terme de leur voyage , 8c qu’ils devoient y bâtir une ville.

Ayant donc pris terre à l’endroit qu’on appelle Cherfo-

npjè (b), durant la nuit, il (e répandit parmi eux des ter-.

(a) Callicutidat , l’on fuie, comme M. Valckenatr voudroit qu’on

lit.
(b) renierais.
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a reurs paniques. Ils le jetterent d’abord dans leurs vailleaux’

sa fans ordre , 8e [aillerait à terre la fiatue de Diane , que
sa leurs ancêtres avoient apportée de Brauron à Lemnos,

sa qu’ils avoient confervée de pere en fils, a: qu’ils avoient

a: portée de Lemnos par-tout avec eux. Leur frayeur le dif-
n lipa enfin , St le tumulte cella. Ils cingloient déjà en pleine
a mer , larqun’ils s’apperçurent qu’ils avoient perdu leur

ne Rame. En même-temps Pollis remarqua qu’il n’y avoit
a: plus d’oreilles à’l’ancre de (on vaillëau. On l’avoir levée

u de force, 8c felon toutes les apparences, les oreilles s’éo

se toienr rompues contre les rochers cachés fous l’eau, a: y

on étoient reliées. Alors il dit que la réponfe de la Pythie

sa étoit accomplie , a: donna le lignai pour retourner en
u Crete. On regagna terre , 8c Pollis prit ’poiÎeIIïon du pays.

au On s’oppofa à les conquêtes; il défit dans plufieurs com-

» bats ceux qui lui difpuroient le terrein; il prit Lyâos 8c
’ a plufieurs autres villes, 8: s’y établit. Voilà pourquoi ils

ne fe difent encore aujourd’hui pare’ns des Athéniens du côté

- a: de leurs meres , 8c colonie des Spartiates a. I
1° Plutarque appelle Tyïrlre’nienr ceux qui avoient. enlevé

de Brantou les femmes des Athéuiens; il les appelle eu-
fuite Péhjèes, de même qu’Hérodote. C’eft que les Tyr-

rhénieus, ou étoient une colonie de Pélafges, ou du moins
il y avoit des Pélafges qui s’étoient mêlés avec eux. Amyot

dit dans (a traduélion, qu’ils ravirent quelques femmes des

Athéniens du bourg de Lauria. Le texte de Plutarque porte

néanmoins de Brauron, Bpaupœvétsv. ’
1° Selon Hérodote, ce (ont les Minyens qui viennent

au mont Taygete, ayant été chaires de Lemnos par les
Pélafges. Selon Plutarque, ce [ont les enfans des Tyrrhé-
nions ou Pélafges qui [e rendent à cette montagne, après

avoir été challés par les Athéniens. I
Apollonius de Rhodes cit d’accord avec Hérodote.
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b Ayant (a) été chaulés, dit-il, de Lemnos par des Typ-

’11 rhéniens; ils fe rendirent à Sparte, ou ils demeurerent au:
Les Tyrrhéniens d’Apollonius font les Pélafges d’Hérodote.

3° Selon Plutarque, les Lacédémoniens ne les admirent...

point aux charges , ni auxhonneurs de la magilirature..
Hérodote dit, au contraire , qu’ils prierent les Lacédémo-r

niens de leur faire part des honneurs ou charges, 8c qu’on

leur accorda leur demande.
4° Suivant Plutarque, ils arriverent au Cap de Ténare:

(le-là ils avancerent jufqu’au mont Taygete, (clou Hérodote.

5° Les Tyrrhéniens , ou Pélafges de Plutarque , fe reti-q

tout en Mélos 8c en Crete; au lieu que les Minyens d’Hé-

rodote (b) vont partie en Théra. ou Callilie, partie dans»

le pays des Paroreates 8c des Caucons.

(1.1.4) 5. CXLVI., ne jour. ) ne? âpipuv de jour. Les i
’Athéniens difent par 5,11m, 8e non point Ëy suint, comme

nous l’apprend le Scholialre d’Ariltophanes fur le vers 931k
du Plutus. nee’ âpipav, dit-il , 1M) 1’50 iv tipipop. A’I’hxîr

13 exilent me’ mais" yâp ou" , cime iy ipipqt. On trouve
par-tout beaucoup d’exemples de cette façon de parler, mais

fur-tout dans Platon.

(1.1.5) 5. CXLVI. D’entrer dans la prifôn.) Gronovius a
admis dans [on Édition 3s 3’ henry, d’après le Manufcrit

de Florence. Cette leçon cit appuyée des Manufcrits B se

D de la Bibliotheque du Roi 5 mais elle fait un feus
ridicule. M. Welleling change i; 3 des Manufcrits en i; de
:ÀOCTV à la maniere des Ioniens; ce qui me paroit être la
véritable leçon. Le Manufcrit A du Roi lit iatAGeÏv n 3;.

(a) Apoll. Rhod. 1V. 176°.

(b) Cideflous 5. CXLVII 8c CXLYIII. 8: Paufan. Lib. VIL: pag. 5:4.

A s
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Deux lignes plus bas je lis NM au lieu de A5711 avec lof

Manufcrits B se D du Roi. ’
(1.1.6) 5. CXLVH. Fils d’Autéfion.) Théras étoit le

fixieme defcendant d’Œdipe. «Le fixieme (a) defce’ndant

ud’Œdipe mena de Sparte à Théra une colonie a. Le Scho-

liallte de Callimaque fuppofe que Théras étoit fils de Ti-
famene , 8: petit-fils d’Autéfion. C’efl: le contraire.

(1.1.7) S. CXLVII. Oncle maternel JEutyjlhenes. ) Il étoit
âcre d’Argéia leur mere (b).

(1.1.8) S. CXLVH. Frottis.) Je croirois volontiers que
Proclès eli une abréviation des copillzes pour. Patrocles. On
trouve*dans Platon : annelas (c) un ’A’pyous Tuiles»: 57(7-

n’lo’ Mura-in: li, xncpét’lns’ Madame»; il, malpou’îs

ne) [input-Gina et Téménus devint Roi d’Argos , Crefphontes

se de Mellene , Patrocles 8c Euryfihenes de Lacédémone a. On

lit aullî dans Suidas au mot amome z Aurïupyts , Stap-
’lla’t’lns , neumatique «imbues. Lycurgue de Sparte, defcendalr

de Patrocles. .Ce nom en écrit de la même maniera" par Strabon
de par (e) Plutarque. M. Davies oppofe (f) à ces auto-
rités celles d’Hérodote, de Paufanias , d’Apollodore 8: de

Porphyre. Mais qui ne voit que au oppofet celle des
premiers Éditeurs de ces Auteurs , qui n’ayant point fu’
lire cette abréviation, ont été fuivis par les. Éditeurs qui

font venus après eux. On fait que les copules écrivoient

(a) Callimach. Hymn. inApollin. verl’. 74.

(b) Paufan. Lacon. Lib. m. Cap. I. pag. ses.
(e) Plate de Legibus. Lib. tu. Tom. Il. pag. 68;. D.
(d) Strab. Geograph. Lib. x. pas. 737.1c.
(e) Plutarch. in Lycurgo. pas. 4°. dB.

.1f)M Citernes: de Dlvinas. Lib. Il. axent. pep en.
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35s 8c Ms pour :qupr et 3mois, a: que ces mots ayant
été mal lus ont donné occalion à mille conjeétures.

(1.1.9) S. CXLVII. Memôliarês l’un de fis pareils. )
Paufanias (a) dit au contraire que Membliarès étoit un
homme du peuple. Il ajoute que Théras ne doutoit point
que les defcendans de Membliarès ne lui cédaEent la fouve-
raineté de Pille , a: qu’ils le firent d’autant plus volontiers que

Théras rapportoit fou origine à Cadmus , au lieu qu’ils
dcfcendoient de Membliarès, homme de balle naillance.

Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Callifie , la fa-

) mille de Membliarès y avoit régné pendant huit générations.

Cependant Théras’étant le dixieme defcendant de Cadmus ,

il devoit y avoir ce même nombre de générations depuis
Membliarès jufqu’au Prince qui étoit rouverain de Callilie,
à l’époque ou Théras f aborda. Cette difficulté, qui n’a été

(curie, ni par les Commentateurs, ni par les Traduéteurs,
a été éclaircie , à ce que je crois, dans mon Eflài fier la
Ckronologic d’ Hérodote, Chapitre X.

(119*) S. CXLIX. Comme une brebis parmi le: loups.)
Théras avoit trouvé probablement fort peu de reconnoif.
fance dans fes deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec

le plus grand foin , 8c qu’il eût gouverné figement leur:
états pendant leur minorité. Il ne vouloit point s’expofer au

L caprice de ces jeunes Princes, 86 ce fut peut«êtrei ce motif ,
encore plus que fou ambition, qui le. détermina à fonder une.

colonie. Les craintes qu’il avoit pour lui , il les eut aulli
pour [on fils. Il appréhenda quelle défir de s’emparer des

biens , qui lui étoient échus dans le partage des terres con-
quifes , ne portât ces Princes à le faire périr. C’elt , à ce

(a) Paulin. Laeonic. Lib, m. cap. l. p15. se; a: ne.
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qu’il me femble , ce que lignifie le mot qu’Hérodote met dan!

bouche de Théras.

(no) S. CXLIX. Pareille chofe ,61. ) Je lis avec M.
Valckeuaer nô ya’Lp vos inertes qui rivai: mais. x. -r. a. en

la place de ou? yàp infirma» au). Tixvœ. Peu après, je lis
aufii sur? son 70’510 0’01 ’l’fllefi. Et enfuite avec M. Reiske (a) ,

10313 70’510 mît. au? t’y a?" .t. . . .

(1.; t) S. CL. De la race J’Euphe’mus.) Dans toutes les

Éditions 8e dans la plupart des Manufcrits, il y a Éutby-
rnedes ou Éuthymide , c’ellc-à-dire , de la race d’Éuthymès.

J’ai cru, mal ré ces autorités , devoir fubliituer a cette leçon

Euphe’mides , c’eli-à-dire, de la race d’Éuphemus.

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonautes le
nom d’Éuthymès, mais celui d’Éuphémus.

1.° Cet Euphémus étoit , felon Je ( b) Scholiafie de
Pindare, de Ténare , 8c fils de Neptune’ôL d’Europe, fille

de Tityus; mais le même Scholiafie écrit dans un autre (c)
endroit qu’il étoit fils de Neptune 8c de Mérionice , fille de

l’Eurotas 5 c’efi-à-dire, que les grands Seigneurs , afin de

fe rendre plus refpeétables , mêloient autrefois , comme au-.
jourd’hui , beaucoup de fables a leurs généalogies. Il époufa (d)

Laonome, fille d’Alcmene 8c (crut d’Hercules , dont Battus;

fondateur de Cyrene , defcendoit à la dix-feptieme généra-

tion. Pindare lui-même nous l’apprend au vers If: de la
quatrieme Ode des Pythiques , ou l’on peut aullî confulter
le Scholialie. Le même Scholialie dit qu’Éuphémus eut (e)

(a) Mifcellanea Lîpfienfialnova. Tom. VIH. pag. tu.

p (b) Schol. Pindari ad Pyrh. 0d. lV. verf. 77. pag. :17. Col. a. lin.

penultîm. »(c) Id. Schol. ad verf. 59. pag. 1.14. col. 1.. lin. 4. ante 5mm. à: ad.

urf. 1;. pag. 1.13. col. r. ’ I A(si) Id. Schol. ad Pyth. 0d. 1V. verl’. If. gag. si). col. r.
(a) 1d. ibid. verl’. 45;. 913-. :43. col. 1..

, - d’une
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«d’une Lemniene un fils, dont. la pofiérité ayant été obligée

de quitter Lemnos , pailla a Lacédémone, 8c" ile-là dans
l’ifle de Callillze , autrement nommée Théra. Lorfque Pindare

loue la poliériré de Battus ; il l’appelle la me: (a) d’Euphe’mus.

Édouard Simfon (b) s’était bien apperçu que le texto
d’Hérodote étoit altéré, 8: il l’a rétabli dans fa Chrono-

logie. Il a été fuivi par Paulmier de Grentemefnil, a: feu

M. le Préfident Bouhier (c). l I j . - ’ V
(1.31.) s. CL. L’un des Minyins.) Ce Battusi(d) ’n’étoit

point un defcendant de Minyas 3 mais, Minyas vayant donné

fon nom a des peuples de Thellalie qui fuivirent Jafon à
la conquête de la Toifon d’or , tous les Argonautes furent
appellés de ce nom. Jafon lui-même defcendoit de Minyas
par fa mere Alcimede. Ainfi Hérodote veut dire fimplemeur I
qu’il ’étoit un des Argonautes. 4 ’ i

I (1.33) 5. CL. Courbe’ fous le poids des ans.) C’en la

véritable lignification de ces mots : Copine chiperons. Trop
lourd pour fr lever, appej’ànti par le poids des ans. Les Tra-

duéieurs latins, qui les ont rendus , 1mois ad malienJum ,
ne me parement pas. avoir faifi le véritable ne. de

l’Auteur. l(1. 54) 5. CLII. Que nous cannoiflions.) Il y a dans le
grec inlay ; mais je foupçonne qu’il faut lire ià’pev. George,’

Archevêque de Corinthe, dit dans (on Traité des Dialeéies a

les Ioniens changent le figma en delta. 73 s si; 3* api-rouet.
Il apporte enfuite cet exemple. On trouve’par-tout ailleurs
dans Hérodote 19,"; a ce qui fait croire , avec raifon , que

(a) Pindar. Pyth. 0d. 1V. verl’. art. h
(b) Chronicon Hiflor. Cathol. compleâens. ad aunum 3589. pag. 5674 V

(r) Recherches a: Billett. fur Hérodote , Ch. XIl. pag. in.
(d) Palmerii Exereitat. ad optimos [indures Grzcos, pag. 1.5.

Tome Il]. G g
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intact! une faute des copules. M. Borhecl: areçn cette leçon

dans fou Édition. l
(en) S. CLII. L’une viré-vis de faim.) à «pinçon:

l’un. Voyez «pinne-m dans le Lexique Ionien d’Emiliue

Portus. l l(1,6) 5. CLIV. Perfimdé prix au: femme. )Tontes les un
lions, tant les latines quecelles en langue vulgaire , interprerent
inquart); par dmptu: , trompé. Mais. ee’ mot lignifie per-
fuadé , comme l’explique trèsbien (a) Suidas , qui cite même

ce pillage d’Hérodote. ThomeslMegifter (b) remarque pe-

reillement que , dans notre Hillorien , chanoin- lignifie , je
perfuade. Ël’lfn’lcuîi «çp’ HcpoN-Tap 5.1417114010 73 simonien.

C’elt un terme particulier Ioniens , comme en averti:
Grégoire (c) Archevêque de Corinthe.

(1.37) 5. CLIV. D: lui miter.) Il y a dansle texte grec
3 [Lb il: humeur. Il faut nécelfairement lire 3 ph qui en:
la f0rrnuIe ufitée par Hérodote , quand il afirme quelque
chofe âvec ferment , a: p.) p.2: quem! il nie. Les Ioniens em-
ploient, fuivant la remarque (d) «le l’Archevêque de Co-

finthe, [4:1 pour plu. Suidas prétend (e) que 3 fuir e11 plus
parfait que il. pin in fe trompe affurément. Hérodote (e fert

toujours de 3 lût, r8: quelquefois auflî -Homere. Cette leçon

fe trouve d’ailleurs appuyée par un Manufcrit du Doéleur

Askew, 8: par les Manufcrits A a: B de la vBibliotheque
du Roi.

(1,3) s. CLV. Qui bégayoit e graflËyoit.) :011 traduit

(a) Au mot harmonie: 7
(b) Au mot aînyuânw.

(c) Gregorius de Dialeâis. 9*. 2.3,.

I (d) lbid. pas. 1.15. ’
(1)3llidfl Voc. 3 pin. Tom. mm, ça.
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ordinairement immigrera; fimo voci: gracili , qui a la voix
grêle. Mais ce n’étoit pas le défaut de Battus. Ariflote

donne une définition très-enfle de ce défaut , ainfi que du
Tuivant t 6 pair 03v (a) rpotuAâ’l»; , a; ypatuué’lîç un: M

itpœ’le’i’v , au.) 10’510 m7 73 To356 . a . f. N l’a-xvoæœvfot t niai Toi] la)

Pancarte maxi: EMtnllCt 7h îlâpou UUÀÀœCiW «qui; cria Min".

a: Le Traulotès confifle à ne pouvoir prononcer une certaine
a: lettre, 85 non la premiere venue . . . L’Ifchnophonia vient de ce

sa qu’on ne peut joindre promptement une fyllabe à une autre n.

Budé croyoit , avec raifon , dans l’es Commentaires (b) fur
la langue grecque , qu’on devoit écrire ia’XoÇcoviet 8: inactives;

parce que Cicéron appelle ce défaut htfirantia Iinguæ. Cette
conjeéture ell: autoril’ée par le Glollaire de Saint-Germain-
des-Prés, ou on lit H’flcM’loç l’exopévou.

(139) 5. CLV. Un autre nom.) Somvéritable nom étoit
Arifiote, fuivant (c) I’ Callimaque 8c (en Scholiafle.

(2.40) S. CLV. A fa dignité.) 154Mo; lignifie Roi, chez
les Libyens. Voyez Héfychius fut ce mot.

(141) Su CLVH. .Ï’ admire ton habileté.) Le grec dit : a Si

sa n’ayant jamais été en Libye, tu la connais mieux que mol
a qui-y ai été , j’admire grandement ton habileté a. MM.

WelTeling 8: Valckenaer ont bien fait de changer Ëa’lu qui
ne fail’oit aucun feus en i410. Gronovius l’avoir pareillement

trouvé dans (on Manufctit 5 mais il lui donnoit un feus
ridicule. Il y a dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi
il un. A": eiÏ un Dorifine qui lignifie Si.

(2.42.) S. CLVlI. Aîiris.) J’ai rétabli ce nom d’après

l’autorité de plufieurs perfonnes très-habiles. Je n’ai fait que

(a) Aril’tot. Problem. Suit. XI. 5. XXX. pag. 74°. B.
(b) Commentalii Linguæ Gtæcæ. pag. 34g.

(c) Callimach. Hymn. in Apoll. flvctl’. 76. Voyez aulli les Remarque.
d’nzcch. Spanhcirn. ’

r p G g 2
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fnivre en cela M. Well’eling,’dont on peut Voir la note, &
fur-tout ce qu’a écrit là-deKus le Préfident (a) Bouhier.

(2-43) S. CLVIII. Et de crainte qu’en paflànt. ) La pon-
éluation vicieufe, qui le trouve dans toutes les Éditions g
n’a pas manqué d’occafionner des traduc’tions abl’urdes. Les

Libyens , jaloux , felon toutes les apparences, de voir les
Grecs établis à Aziris, &’n’ofant les en faire fortir par

force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays.
Il cil contre toute vraifemblance qu’ils aient abandonné a

des étrangers le meilleur canton de toute la Libye. D’ailleurs ,

ce canton s’appelloit Irafrz. Or, on voit dans le paragraphe
fuivant que les Cyrénéens (attirent de la ville de Cyrene pour

aller audevant des troupes d’Apriès , 8: qu’ils leur livrerent com«

bat au lieu nommé Irafa. Donc Irafa ne peut être le canton

ou les Lybiens conduifirent les Grecs pour y fonder une
ville. Il faut donc ponétuer avec le Manufcrit A du Roi:
:on N vous 5857:1" il AiGutç ivrw’lia’ctr’lcs «p3; imine

une? 731 xa’th’lov 73v 3(5pr in. d’intérim; oi [n’auras [4:

73’010, vaurienne-émia Tir au»! ris funins, mais rapeEîyor.

Cette ponâ’uation obvie à toutes les difficultés, a: c’efi celle

que j’ai fuivie. M. Borheck’l’avoit fans doute rencontrée dans

quelque Manufcrit , puifqu’on la trouve dans l’on édition.

. (2.44) 5. CLVIII. Une fontaine.) Cette fontaine s’ap-
pellok Cyré (b) , d’où la ville de Cyrene prit (on nom ,’

comme le dit Eufiarhe fur Denys le Périégete , pag. si;
col. Ï. ligne I;.’mais il faut lire en cet endroit ici 1469?;
d’après Callimaque.

Hérodote nomme cette Entaine Thrfle’ au paragraphe
f uivant 5 mais , fuivant toutes les apparences, il y avoit en
cet endroit plufieurs fontaines.

- (a) Recherches 8c Dill’ert. fur Hérodote, page: [37 6c 133.

(b) Callimach. Hymn. in Apollin. verf. 88.
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(24:5) S. CLVIII. Le ciel y efl ouvert.) Il y a feule-

ment dans le grec : Ici le ciel e]! percé. Mais comme cette
expteflion n’aurait point été comprife, fuivant routes les ap-

parences, j’ai cru devoir la paraphrafer. Euflathe (a) a en-
tendu ce paiTage de même que-moi, ainfi que feu M. le Pré-

fident Bouhier (b).
M. Valckenaet a propofé une autre conjeâure dans fa

note.

p (1.46) 5. CLIX. Sou: Battus.) Le grec porte: Pendant
la vie. 26"; cil: un Ionifme pour Coins. Gronovius , qui très-
fouvent rend peu de Jufiice à Laurent Valla auroit bien dû

corriger fa verfion, 8L ne point railler fubfilier une ville
n’a jamais exifié. M. Bellanger s’étoit bien apperçu de la

méprilë de Gronovius. M. le Préfideut Bouhier en avoit aulli

averti dans fcs Recherches fur Hérodote , page 139 , 8C
Paul Léopard , plus d’un fiécle 8c demi avant eux (c) , avoit

vu que: («in n’était point un nom de ville.

(2.4.7) 5. CLX. Ayez: je: fiera.) Ils s’appelloient’ Perfe’e,

Zuynthe, Ariflame’don 8: Lycra (d).

(2.48) 9. CLX. La Suivant Plutarque (e), Léarque
étoit l’ami 8c non le frete d’Arcélilas , 8c il le fit périr,

en lui caufant une maladie de langueur ô: en l’empoifonnant.

Il voulut enfaîte époufer Eryxo fa veuve. Cette Princefle, I
[age 8c vertueufe, ne lui témoigna aucune répugnance 3 mais,

voulant venger fou mari, elle lui dit qu’il n’avoir qu’à ob-

tenirile confentement de l’es freres. Ses fietes différant, à

(a) Enfiath. ad Dionyl’. Perieg. vetf. tu. pag. 38. col. 1. a ad Hometi

lliad. pag. 741.. lin. n. 5: feq.
(b) Recherches et Diflcrtations fur Hérodote. pag. 138.
(c) Pauli Leopatdi Emendat. Lib. ln. Cap. XI. pag. n.
(d) Stephanus Byzant. Voc. Bc’prn.

(e) Plutarch. de Vittutibus Mulicrum, pas. 2.60. D. E. F. m. A. B.

(les
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deKein, de lui faire réponfe, Eryxo lui envoya dire que, s’il

vouloit la venir trouver, elle lui accorderoit les faveurs,
8c qu’après cela il ne feroit plus temps à [es fieras de s’op-

pofer à l’on mariage. Léarque vint en effet fans être accom-

pagné de fes gardes. Eryxo avoit fait mettre au lit en (a
place Polyarque, l’on frere aîné, accompagné de deux jeunes

gens armés d’épées, qui tuerent Léarque, aufii-tôr qu’il

parut.
(2.49) S. CLXL De Mantine’e.) Les Mantinéens paf-

foient pour avoir des loix excellentes (a).
(2.50) 5. CLXII. On mit en réfrrve pour Battu: de cer-

taines portions de une.) Tint"); étoit une portion derme?
confacrée aux Dieux, 8c qui fervoit ou ’a l’entretien des

autels , ou à celui des Prêtres. On le trouve par-tout en ce
fens, 8c fur-tout dans l’Iliade. Mais on donnoit aulli au-
trefois aux Princes 8c aux perfonnes qui l’e dillinguoient , des

portions de terre , qui avoient le même nom.- a: Les Lyciens ab)

I a: donnerent àBellérophon une portion de terre il 1&6qu tripe»;

14mn a: On a mis en réferve pour elle (Minerve) les du
a: tadelles, en partie, comme un fymbole de l’a inuline,
sa 8c en partie, parce qu’ona choili les lieux les plus forts
a pour la DéelÏe qui gouverne tout, de même qu’onamis

a: en réferve des portions de terre pour les Rois et les Gé-
ne néraux ».Tàç (c) il imper-triiez; 3257A" à"; îéxGG’US” in: [à

champ ris gamme du; N houp raïs 51004501 and
I 47min replu; au) xâpouç ignipo’ôm , 5’010. 1’; foi"; voilis

influait"! ce; 7è. iotxattpl’la’la 35mn.

(a) Ælian. Var. Bill. Lib. Il. Cap. xxu. pag. tu.
(b) Homer. lliad. Lib. VI. vtrf. 194.
(c) Arillid. Orar. in Minérvam, pag. 7o. in averl’. part. lin. 15. Ro-

marquer. que le feuillet 7° cit doublc, 6c que c’clt le premicr.
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v (a; I) S. CLXIH. Pour quatre Battus 6! quatre Artifice.)

Les Bartiades régnerent à Cyrene deux cents ans , (clou le
Scholiafie de Pindare, fur l’Ode I. des Pythiques. Voici

les huit générations dont parle la Pytbie. A
Battus I, fumommé o’mafllç, c’ell-à-dite Fonda«

tout, commence àrégner, fuivant Eusebe , en . . . 408;

Arcéfilas I, en . .I. ................ 4.12.;
Battus Il, fumommé l’Heureux , en . . . , . . . . 4159,
Arcélilas Il , furnommé Kamis , le Dificile, le

Mauvais, en .......... , . . .’ . . . . . 4.160
Battus III , l’urnommé Koala , le Boiteux, en . . . 4170

Atcélilas HI, en .......... . . . . . . . . 418;
Battus 1V, l’urnommé KaM’S, le Reçu, en . . . . 4196

Arcélilas 1V, en .................. 424°
Ilelttuéen.....,.... ..... .....4.2.82

Battus, fils de ce dernier Prince , voulut monter fur le
trône; les Cyrénéensle clarifièrent, 8c il r. retira dans le

pays des Hefpérides ou il finit les jours.
J’ai emprunté ces dates du Chap. X11. des (Recherche!)

St Dillertations fur Hérodote, par M. le Préfident Bouhier.

Mais il faut bien le garder de croire, avec ce Savant, que
Battuâ Ie ne fur que le XVIIe defcendant d’Euphémusl’Ar-

gonaute. Je fais qu’il s’appuie fur un pallage du Scbolialte

de Pindare 5 mais ce pallage cil certainement corrompu. Si
Euphémus eut été réellement le XVII° ancêtre de Battus Ie ,

il ne remonteroit qu’à l’an 3516 de la Période Julienne ,
quoique l’expédition des Argonautes [oit antérieure d’environ

152. ans. von) ç. CLXIV. Qui lui avoit défindu.) t mon a...
in. La Pythie défend. M. Valckenaer ne le rellouvenoit pas.

fans doute de ce paillage , 8c de quelques autres encore ,
lorfqu’il mon qu’on ne trouvoit point dans Hérodote in:

I .G s 4
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la; en ce fens, Voyez ci-dellus, Livre II , S. XXX:
note 84..

Je crois cependant que ce Savant s’ell: réttaété quelque

part.

(Il 3) 5. CLXVI. Darius avait fait battre de la monnaie.)
On appelloit ces pieces d’or des dariques. Harpoctation ,
Suidas 8c le Scholial’ce (a) d’Arillophanes prétendent que

ces pieces ne tirent point leur nom de Darius, pore de
Xerxès ,’ mais d’un’autre Roi de ce nom. Hérodote me pa-

roit plus croyable que ces trois Grammairiens. M. Vénéma

les jullilie , comme nous l’apprend M. Well’eling dans

fa note , 8: tâche de les concilier avec Hérodote , en
fuppol’ant que Darius le Mede avoit fait frapper des da-
riques le premier en Médie, 8c que Darius, [ils d’HyItalpes

en avoit fait frapper le premier a l’on exemple, en Perfe.
Comme ce Prince avoit employé l’or le plus pur pour faire

cette monnoie , on le fervoit de cette exprellion, de l’ or de

Darius , pour lignifier de l’or extrêmement put. Voyez
Plutarque in P115010. page 1152.. A.

(2.54) S. CLXVI. Aryandiques.) Héfycbius appelle cet
’Aryandès Amandes. Mais c’ell une faute qui vient des copil’tes.

Époévl’mov vénitien. , xpâv’lau A’tyévr’lxoi «aï-ri ’Apoa’mlw. Il

faut lire 4...;er 8c ’Apuâvîou. M. ’Alberti ne devoit
pas héfiter.

(en) S. CLXVIII. Appelle’ Plunos.) Le nom de ce
port ell: écrit Pleunos dans les Éditions d’Hérodote. Mais

on trouve Plunos dans celle de Valla, à la marge de celle
de Henri Ellienne, dans un Manul’crit du Roi, 8c dans
ceux de Sancroft 8: de Vienne. Lycopbron (à), parlant de

(a) Schol. Arifloph. ad Concionattîces verl’. 549.

(la) Lycophron. Callimd. vcrf. 149.



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE IV.’ ’47!
tette ville , l’appelle Planes. Voyez l’Edition de cet Au-

teur, donnée par Meurlius , 8c la même réimprimée au

cinquieme volume des (Euvres de ce Savant. M. Brunck
m’apprend que c’elt aulli la leçon des Éditions d’Alde 8c

d’Oporin. Il y a dans celle de Potter WÀMG; mais C’efl

une faute d’imprellion, qui a échappé d’autant plus facile-

ment que la ligature Lw reflemble beaucoup ’a un lambda
fuivi d’un uplilon 8c d’un nu. La note de Tzetzès fait voir

qu’il faut lire Plunos.-

(156) 5. CLXIX. Çommence à trouver le Silphium.) Ce
feroit ici l’occalion de parler de cette plante; mais il n’en:
gueres pollible d’ajouter quelque chofe aux recherches l’avantes

de M. l’Abbe’ Belley, qui, dans un Mémoire fur une Améthylle

du Cabinet de Mgr. le Duc d’Orléans, a développé avec la ’

fugacité & fan érudition ordinaires, tout ce que les anciens

nous ont dit de plus farisfaifant fur cette plante. Ce Mé-
moire a été lu à la féance publique de la S. Martin 1768,

8c a paru dans le 36° vol. des Mémoires de l’Académie des

Belles-Lettres. Hill’. pag. 18.

(2. 56”) 5. CLXIX. [embouchure de la Syrie. Il s’agit ici

de la grande Syrte , qui cit plus près de l’Egypte que la
petite Syrte, 8C dans le voifinage de Barcé.

(2.57) 5. CLXXII. En été.) a Il n’ell: point vrail’em-

a: blable, dit (a) Vollius, quelces peuples fadent la ré-
a: colte des dattes en été, comme le dit Hérodote, puifque

a: ce fruit ne mûrit nulle part qu’en automne. Mais li on
a: lit 6’: une 73 eipoç , après l’été, il n’y aura plus de

ne dilficlllté a».

La correction de Voilius me paroit inutile. Notre Hiiio-
rien ne dit point que les Nafamons recueilloient les dattes

(a) Annotation. in stylerons 1938- il.
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en été, mais qu’ils partoient en cette faifon , fans exprimer

li c’étoit le milieu ou la lin, pour récolter en automne le:

dattes. Car Surin: lignifie non feulement l’automne s mais
encore les fruits d’automne, 8c Ërapie’i’w’lcs el’t le participe

futur Ionien du verbe âwapiÇm, qui veut dite, je cueille les
fruits d’automne.

(1.58) à. CLXXII. Et fi rendent.) Il y a dans le grec
6* montent. Tout endroit qui s’éloigne de la mer va en mon-
tant. De-là l’expédition du jeune Cyrus, dans la haute Alie ,

s’appelle ’Ava’tCato’ts. I

(2.59) 5. CLXXII. D’avoir chacun plufieursfêrnmes.) J’ai

retranché après ces mots ceux-ci infirmer «Mien Tir! plia

tartinai. Elles [ont communes parmi eux. Si en eÉet cette
coutume eût été vraie , pourquoi Hérodote rapporte-

roit-il comme un fait lingulier, que la premiere nuit des
noces , la nouvelle mariée accorde lès faveurs a chacun des

convives. Anlli Hérodote n’avoir-il en vue que la coutume

linguliere (a) des Mallagetes, de voir publiquement leurs
femmes, après avoir attaché leurs carquois ’a leurs chariots.

Mais voyez la note de M. Valckenaer. M. Borbeclr me
paroit avoir bien fait en mettant ce panage entre deux
crochets.
- (2.60) 5. CLXXII. Réciproquement de la main.) L’en-

cienne (b) coutume des Nafamons, de boire de la main
l’un de l’autre , en le donnant leur foi, cil encore aujour-
d’hui la feule cérémonie qu’on obferve dans les mariages

parmi les Algériens.

(2.6o*) S. CLXXIII. En dedans de la Syrte.) Il cil en-
core ici queflion de la grande Syrte. Le territoire des

i (a) Hercdot. Lib. 1. ç. ccxvr.

(la) Voyages de Shaw- Tom. Y. pas. 593. I
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, Pfylles s’étendait depuis le pays des Nafamons infiltra la

Syne, 8c en étoit enfermé. C’efl ce qui fait dire à Hérodoœ

’ qu’il étoit en dedans de la Syrte. .

(au) S. CLXXIII. La guerre au vent du midi.) Un
pareil projet auroit été bien extravagant , 8: n’en: point vrai-

femblable. Auffi Hérodote n’y ajoute point foi. Je rapporte g

dit-il , les propos des lybiens. Telle cil la formule, dont (à
(en notre Hiûorién , toutes les fois qu’il raconte une fable ,

ou une hiloire un peu douteufe. Il y a grande apparence
que les Nafamons détruifirent les Pfylles pour s’emparer
de leur pays , a: qu’ils répandirent cette fable chez leur: I

"dans. Ha: (a) gens ipfa quidam propè inttmecione fizblatæ
e]! à Najàmonibus, qui nunc en: tenant filles : geint: rame):

Minium ex lai: qui grafignant, au; cûm pugnatum cf! , ab-
fuerant, hodièque. ramenez in panais.

Il peut fe faire cependant, comme le dit (à) M. l’Abbé

l souchay, que , les Pfylles étant allés chercher de Peau au
fleuve Cyniphe pour eux 8c pour leurs troupeaux , il s’éleval

un vent impétueux , qui les enfevelit fous les fables. Ce
Savant s’eÏt mépris en faifant dire à Hérodote que les Pfylles

furent indignés de voir leurs fources defiëchées. Leur pays
n’avoir point de fources 701p»; ce; man. .. . . Îv s’active; ,

mais des réfervoirs , des citernes pour les eaux de pluies
harpa 1’31 (maillon.

(3.62.) S. CLXXV. De peaux J’Autruchu. ) Cela n’en:

pas plus furprenant que de voir les Éthiopiens (c) le fervir
(le peaux de grues en guife de bouliers.

(a) Plin. Rift. Natur. Lib. vu. Cap. Il. Tom. 1.17.15. 371. lin. 1;.
(la) Mém. de l’Atatl. des Belles-Luttes. Tom. Vil. mm. pag. 276.

I (c) Hctodot. Lib. V11. 5. Dix.
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Hérodote appelle l’Autruche flpouoàs 114.1474405, Elien (a)

a1pou03; xepnîoç , 8c en un autre endroit (la) chaulât; payé», g

8c Ariflote (e) a1poueàç mêuxàs. Les Athéniens la nommoient

fimplement ahanois. Héfychius (d) dit : npouflàç’ Ê xarnoepis

aux? Aéyvoç. ’A’r’rtxo? dû 7&9 alpeueoxnpimuç. Euflatbe (e) fur

l’Odleée d’Homere, dit queles Poètes connoilToient une autre

forte de a1poueor’ (moineaux), non cette petite efpece, mais

une autre vraiment grande , comme le fait voir le mot, grands
flroutlzai, dont le comique ( Ariflophanes ) a. en conciliante.
On les appelloit auflî flrourhoi de Libye , ou tout fimplement

flroutlzoi. Cet oifeau (f) s’accouple comme le chameau , parce

qu’il en conformé de même. Voyez , fur la conformation de

celui-ci, notre Hiflorien, Liv. HI; S. CIII.
(26;) S. CLXXVII. Du Lotos.) Polybe (g) qui a

vu le Lotos , le décrit de cette maniere au douzieme Livre
,de [on Hifloire. ce Le Lotos n’eft pas un arbre fort grand.
sa Il" efi: rude 8c épineux. Sa feuille cil: verte, 8c reflemble

sa à celle du Rhamnus; mais elle efi un peu plus large 8c
au un peu plus ripaille. Dans les commencements le fruit ref-
a femble , pour la couleur 8c la grandeur, aux baies pat-
» faites de myrte qui font blanches 5 mais,en croifTant,il (le-

s. vient de couleur rouge, 8c de la greffeur d’une olive ronde.

’ sa Son noyau cil extrêmement petit. On le recueille lorr-
a qu’il cil mûr . . . . Il approche pour le goût de la figue

a: 8c de la datte; mais fon odeur en: beaucoup plus agréa-
a ble. En le faifant macérer dans de l’eau a: en le prelfint

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. XIV. Cap. XllI. pag. 78;.
(à) Id. ibid. Lib. Il. Cap. XXVII. pag. ,9.
(c) Ariflot. de partibus animal. Lib. 1V. Cap. XIV. pag. 104i.
(d) Hefychius voc. c’lpoueiç.

(e) Eullath. ad Odyil. A. pag. un. lin. u.
.(f) oppian. de Venat. Lib. HI. verf. son, gal.
(g) Athen. eipnofoph. Lib. XlV. Cap. XVIll. pag. (si. D. E. F;
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b enfuira, on en fait du vin qui eli doux 8c agréable , ac
a, qui’approche beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. Il

le ne fe conferve pas plus de dix jours; aniline le fait-on
n que peu-à-peu , 8c feulement quand on en a befoin a. Cette
defcription s’accorde en général avec celle que fait Théo-

pbrafie du même arbre. Voyez fan Hifioire des Plantes ,’

Liv. 1V. pag. 4.6. ver-f0. .
. Voici ce qu’en dit le Specimen du jardin de Sherard qui
fe conferve à Oxford. a C’efi le Séédra des Arabes. Il

a reflerrble au Nerprun, 8c fes fleurs font comme celles du.
sa Ziziphe; mais fou fruit en: plus doux, plus rond, plus
on petit, 8c de la grandeur des prunelles fauvages. Le noyau
a: qu’il renferme n’efl: pas plus grand que celui du Ziziphe.’

sa De plus , le fruit du Se’édra vient, par-ci par-là , aux

a branches, comme les grofeilles; au lieu que les juju-
aa bes viennent a de petits rejetons d’un pied de long que
a les branches pouffent tous les ans vers leurs extrémités.
un Le Ziziphe s’éléve jufqu’à vingt pieds 8c davantage; fa

se tige en: allez grolle 8c pleine de crevaffes; fes branches
sa font tortues se pleines de nœuds aux extrémités , l’es

a. feuilles font oblongues 8c allez grandes. Le Séédra, au.
a. contraire , ne monte ordinairement qu’à la hauteur de
à trois ou quatre coudées; fa racine pouffe communément

a: plufieurs petites tiges blanches 8c droites à la fois, dont
a le; feuilles font petites, arrondies 8c roides. Cet arbrifà
ne feau croît naturellement par tout le royaume de Tunis ,
au mais principalement dans la contrée nommée Iereed, qui

n failloit autrefois partie du pays des ,Lotophages a. .
On ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dit M.

Sbaw (a).

(a) Voyages de Shaw en Barbarieôt au Levant. Obfervations Phyfiques
ce mêlées , fut les Royaumes d’Alget 8c de Tunis. Chap. I. Tom. I. pas.

:92. à: in.
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Nous ne devons pas quitter le Sahara lins dire quelque

chofe du Lotos, dont les Anciens ont tant parlé, de d’où

les Lotophages, peuples confidérables du Sahara 8c des
défens voilins, ont pris leur nom. Hérodote nous dit que:
si Son fruit eft doux comme la datte; Pline , qu’il cil: de
a la grolfeur d’une féve a: de la couleur du fafran ; dt
a Théophrafte , que le fruit vient fur les branches comme
a celui du myrte a. Il paroit , par ce détail, que le lotos
"bar des Anciens doit être le Séédra des Arabes, arbrilÏo
[eau très-commun dans le Sahara 8c dans d’autres parties de

la Barbarie. a Son feuillage, fes épines, fa fleur 8c fan
in fruit reKemblmt à ceux du Ziziphe ou Jujeb ,I avec cette
a différence feulement que fou fruit elt rond, moins gros,
se 8c plus fucculent , a: que fes branches [ont plus droites ,’

sa a: n’ont pas tant de nœuds, à peu-près comme celles
a du Paliurus a. Le fruit de cet arbrill’eau cl! encore au-
jourd’hui en grande réputation, 8c fe vend dans tous les
marchés des provinces méridionales du Royaume; les Ara-

bes l’appellent And enta el Seedra , ou le Jujeb à
Seedm.

(2.64) 5, CLXXIX. Navire Argo.) Il -y a parmi les
Anciens quatre opinions différentes fur le nom d’Argo ,

donné à ce navire. Voici les deux principales : la pre-
niere eli celle de quelques Écrivains qui prétendent , fui-
un: (a) Diodore de Sicile , qu’il eût ce nom à caufe
d’Argus qui le conlhuilit. La feconde cl! celle d’autres

l Auteurs qui affurent, felon (b) le même Hillorien, qu’on
lui donna ce nom à taule de fa vitelle , sinis- chez les
Grecs lignifiant vite.

(a) Diodor. Sicul. Lib. XV. 5. XLI. Tom. I. psg. 1.85.
’ (b) Id. ibid. pag. 2.86.
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M. Bochart (a) me paroit avoir mieux rencontré. a Les

a Grecs avoient appris la navigation St l’art de conflruire
a: des vaillenux des Phéniciens qui étoient venus avec Cadrans

a en Béotie. Ces peuples avoient deux fortes de vaillëaux ,’

a les "uns ronds qu’ils appelloient Gaules, les autres longs ,’

a qu’ils nommoient Ami ou.Arw. Les Grecs changeant,
u fuivant leur ufage, le C en G, firent Argo. Mais , ve-
nu nant enfuire à oublier la caufe de cette dénomination,

se ils inventeront , fuivant leur ufage , des fables pour en

on rendre raifon sa. ’(264*) 5. CLXXIX. Il fi trouva dans les bas-fonds. ’)
Apollonius de Rhodes prétend (la) que ce fut à fon re-
tour de la conquête de la roifon d’or. Peut-être y avoir-il

plulieurs traditions fur le voyage des Argonautes : peut-être
aulli , le Poëte , voulant embellir fou Poème , a-t-il cru
devoir placer cette aventure au retour des Argonautes , quoi-
qu’elle fût arrivée dans un voyage particulier que lit à
Delphes, Jafon, pour confulter l’Oracle , fur l’expédition

qu’il méditoit en Colchide.

(2.65) 5. CLXXIX. Le moyen de fortin «brima-Mo; fe
prend ici dans fon feus ordinaire , pour l’a&ion d’un vaif-

Teau qui fort d’un lieu, 8c palle au milieu de quelque
chofe, comme entre deux vailfeaux , entre les deux ri-
vages , arc. Il a aulli la même lignification, Liv. VII.
5. XXXV I. mais nous le verrons plus bas employé comme

un terme de marine militaire. Voyez Liv. VI. 5. XII , 8c
la note fur cet endroit. Armande" el’t aulli tantôt dans le
premier fens, 8c tantôt dans le fecond.

(a) Bochart Geograph. Sacs. Pars poiler. live Chanaan. Lib. Il. Cap. Xi.

ses 758 6c 739-
(b) Apollon. Rhod. Lib. lV. verf. 11.31.. le feq.
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Apollonius de Rhodes a fait quelques changements au

récit d’Hérodote. Je ne m’amuferai point a les rapporter.

On peut confulter le ’quatrieme Livre des Argonautiques,

depuis le vers 1551 jufqu’au vers 1617.

(2.65*) 5. CLXXX. Le bouclier à le tajine [ont venus
d’Egypre.) Platon fait tenir à peu-près le même langage
aux prêtres d’Égypte dans fon Timée (a).

(2.66) 5. CLXXX. Et de la. Nymphe du lac Tritonis.) v
Il y a dans le Grec: à du lac Tritonis. Cela peut très-
bien aller- dans cette langue, parce que les termes grecs
font du genre féminin; mais les termes français étant du
genre mafculin, l’exprellion auroit été ridicule. J’ai fubliitué

par cette raifon la Nymphe qui prélidoit a ce lac.
(266*) 5. CLXXX. L’adopta pourfifille.) Cette adop-

tion fit probablement imaginer que cette Déelfe émit fortie

route armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoit
parmi les Grecs plulieurs traditions , il palIa pour confiant
que Jupiter étoit fou pere. a: Jupiter (la) eut commerce
a: avec Métis. Celle-ci lui ayant ditvqu’elle accoucheroit
a: d’abord d’une fille se enfuira d’un garçon qui auroit l’em-

a) pire du ciel, Jupiter l’avala. Lorfque le temps de l’en-
» fantement fut arrivé , Prométhée , ou, comme d’autres

in) le difent , Vulcain fendit à Jupiter la tête d’un coup de

a) hache. Aullitôt Minerve for-tir de fon cerveau toute ar-
sa mée fur les. bords du Triton n. Il y a dans toutes les
Éditions d’Apollodore [riflards N Zelrs 9611m. Je ne doute
point qu’il ne faille lite Mil-ni; , 8c j’ai traduit en confé-

iquence. Je m’appuie fur (c) Héfiode, qui dit la même
chofe. Mais , comme ce Poëte pourroit avoir fuivi une autre

I (a) Plat. "rom-m. pag. a4. B.
(b) Apollodor. Lib. l. Cap. III. 5. VI. p4.) 8: Io.
(c) Heliodi Theogon. verf. 88; et feq.

tradition;
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tradition , je me fonde encore plus fur un paillage du Scho-
liafte d’Homere qui donne de l’authenticité à cette conjec-’

(ure : car, après avoir rapporté la même fable qu’Apollodore ,

il ajoute (a) uraniums io’lops’ï sa Apollodore le raconte :9.

Apollonius de Rhodes a fuivi la même fable, lorfqu’il dit

que (la) cc les Héroïnes , Proteéirices de la Libye , lave-

r a rent dans les eaux du Triton , Minerve , quand elle
a: fortit toute armée de la tête de Jupiter». Le Scholialte
de ce Po’e’te dit fur cet endroit que Stélichore cil le pre-

mier qui ait avancé que Minerve foit fortie armée de la tête

de Jupiter. Si l’on peut s’en rapporter à ce Scholialie,
l’Hymne XXVII , attribué à Homere , n’eli pas de ce
Poëte.

(1.67) 5. ’CLXXXI. Ils en ont une.) a Près du fécond

sa temple de Jupiter Ammon, dit ( e) Diodore de Sicile,
au eft une fontaine qu’on appelle la Fontaine du Solcild à

u caufe de ce qui lui arrive. Son eau varie avec les heures
a: du jour d’une maniera admirable. Elle cil: ltiede au com-
:- mencement du jour , a: devient froide à mefure qu’il
ou avance n.

Comme cet Hiliorien s’accorde parfaitement avec Héro-

dote , je ne copierai pas le telle. h
(1.68) S. CLXXXI. Elle bout à gros bouillons.) Zlet

ÊMCOM’LÎHI. Celmot cit expliqué par Suidas xue’ ivrepGoAiy

exceflîvemerzt. Ce mot vient de aîvotëa’LMezv in altum ejicere.

De-l’a Xénophon a dit dans la Cyropédie , Liv. VII.
pag. 190 C (Edit. du Louvre 162.5) Ëym’ln Si au.) âme;

trouais «if-w; in? ris épandis; fis. Car c’eli ainli qu’il

(a) Sthol. Homeri ad lliad. Lib. I. verl’. r95.

’(b) Apollon. Rhod. Lib. 1V. verf. 1309.

(r) Diodor. Sicul. Lib. XVll. 9. L. Toni. Il. pag. 199.

Tome HI. H h
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faut lire aulicu de ânomâSoÇ y’i; , qui me paroit d’autant

moins une faute d’impreflion que cela cit répété dans l’Edi-

(ion d’Oxford , x70; , in-8°, pag. 456.

(2.69) 9. CLXXXIII. Qui en paijfiznt marchent à recu-
lons.) Athénée (a) dit qu’Alexandre le Myndien dans le

recoud Livre de (on Hifloire des Animaux , a parlé de ces
bœufs qui paillent à reculons 5 mais que ce qu’il en dit
nlel’t pas ctoyable, a: qu’aucun autre Hifiorien n’en a parlé.

Il ne (e fouvenoit donc pas de ce pafrage d’He’rodote.

Pline raconte qu’en Scandinavie il y a un animal nom-
mé Achlis , dont la levre fupétieure cil fi grande , qu’il

cit obligé daller à reculons en paillant, de peut qu’elle

ne s’entortille. Cependant il dit dans un autre endroit (c)
qu’entre tous les animaux , les bœufs font les feuls qui
paillent en marchant à reculons , 8c qtfils ne paillent jamais

autrement dans, le pays des Catamantes. On ne peut en
conclure que l’Achlis 8c le Bœuf des Garamantes foient la

même efpece , puifque l’Achlis ne peut plier (d) le genouil, p
8c fe coucher à terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil
du Bœuf Gatamantique. Il s’enfuit feulement que Pline fa
contredit

(169*) S. CLXXXIII. Plus fèuplc. ) Ë; anxôrnra’z n

and 171447. Le Traduâeur latin a mal rendu craflitudinem
pelli: arque dulilicln.-

M. Welleling a. ti-èsfbien obfervé. que rifla; lignifie
(miam , frifiiJ , a: qu’il n’a jamais été employé dans le fans de

dureté. Mais quel fens donner à frima ? J’imagine que 1314,49

(a) Amen. Lib. V. Cap. XX. pag. ni. E F
(la) l’lin. Bill. Nat. Lib, V111. Cap. XV. Tom. I. pag 441.

(c) 1d. ibid. Cap. XLV. Tom. l. pag. 47x. lin. la.
(d) Id.ibid. Cap. XV. png. 442.. 1
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Îe prend ici pour la fouplefÎe qu’acquiett le cuit de CtS
Bœufs lorfqu’il cit préparé. Qu’une peau fine, comme celle

des gants d’Infpruck , foit fouple , ce n’eft pas mer-Veille.
Mais qu’un cuir très-épais ait de la fouplefle, c’eft une chofe

remarquable. Telle cit la peau d’élan, qui a plus d’une ligne

dépaillent, 8c qui cependant cit très-fouple 8c très-maniable.

Tpûla; lignifie frottement. Du frottement à la fouplclle il
n’y. a pas loin.

(2.70) 5. CLXXXIV. Atamnles.) Il y a dans le grec
Atlantes, mais il paroît qu’il faut lire Atarantes , d’après

ce que dit Rhianus. n Rliianus (a) parle des Atarantes. Il
au place dei-rifle ces peuples les Atlantes , que l’on-dit n’a-

s: voir jamais de fouges». Ces peuples étoient éloignés de

dix journées de chemin des Atlantes, 8: ne font point par
conféquent les mêmes. Le texte d’Euiiathe porte Artien En

la place de Rhianus; mais j’ai fuivi la correction de Hol-
fiénius, dans fes notes fur Étienne de Byzance , au mot
A’leLv’Ieç.

Nicolas de Damas raconte (b) la même chofe des Apha-
tantes. Il efl certain qu’il faut lite Atarantes. Voyez la note

de M. Valckenaer. M. Borheck a mis Atarantes dans (on

Édition. ,
(271) 5. CLXXXIV. Un: autre colline de M’. (c)

Shaw, qui a parcouru ce pays , dit qu’il abonde en (cl;
il nous parle des Salines d’Arzen qui ont fix milles de tout,

du Jibel Had-DefFa, qui efi une montagne de fel toute.
entiere , fituée à l’extrémité orientale du lac des Mat-

(lues , &c.’

(a) Enfiath. ad Diony-f. Pair-g. vetf. 65. pag. r4. Col. r. lin. n.
(b) Nicolaus Damafcen. pagRgzx.

(c) Voyages de Shaw en Barbarie-8: au Levant, Tom. I. pag.
496, &c.

H112.
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(2.72.) 5. CLXXXIV. Qu’ils n’ont jamais de fouges.)

Pline (a) a confondu les Atarantes avec les Atlantes.
Il attribue au même peuple ce qu’Hérodote raconte de

deux peuples très-différents. Cela prouve que la faute (ub-

pfifioit de r on temps dans les Manufaits de notre Hifltorien.
Pomponius Mela (à) avance aufli la même chofe.
Charles Blount , dans fes notes fur le Chap. VIH du

premier Livre de la vie d’Apollonius par Philoftrate , dit
que ce font les habitans des ifles Atlantiques , quoiqu’Hé-

rodote n’ait point parlé de ces ifies.

(2.73) 5. CLXXXV. Le: Maifims de tous ce: peuple:
finit bâties.) Gerrha (c), , ville fur le .Golphe Petlique, ha-
bitée par des Chaldéens exilés , étoit bâtie de (cl. Le fel

de la montagne (d) Had-deEa, près du Lac des Marques
en Afrique , cit dur 8c folide connue une pierre.

(7.74) 9. CLXXXV. Couleur de pourpre.) Had-deŒa (r)
eft une montagne de fel toute entiere, limée à l’extrémité

orientale du Lac des Marques (f), ou Lac Tritonis des
Anciens. Son fel efi à tous égards entierement différent de

celui des falines, étant du: à: folide comme une pierre, 8c
(à couleur rouge ou violete : mais le (cl que la tofée dé-

tache de la montagne , change de couleur , 8c devient
blanc comme la neige; il perd aufli l’amertume ordinaire
au fel de roche.

(17;) 5. CLXXXVI. De manger de la vache.) Il y a

(a) Plin. Hifi. Natut. Lib. V. Cap. VH1. Ton). I. pag. in.
(b) Mcla, lib. x. Cap. vnx. s. xxxxx. &c.
(c) Strab. Lib. XVI. pag. un. C.
(d) Voyages en Barbarie 6c au Levant, par M. Shaw. Tom. I. pag.

197. i(c) Id. ibid.
(f) Id. ibid. pag. :74.
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dans l’Edition de M. WeiTeling , Mmes." emmurent,
ainfi que dans plufieurs Manufcrits , 8C enti’autres dans ceux

de la Bibliotheque du Roi; 5171-120ch cit appuyé par trois
Manufcrits 8C fait le même Yens. Si attiferez: cil: propre
aux Ioniens, Hérodote fe fert aufli de Éditeur , ce qui
embarraffe fur le choix. Mais puifque cet embarras regarde
plus un Éditeur qu’un Traduâeur , je ne m’y arrête pas da-

vantage. Voyez Livre Il. 5. XXXII. note 87.
On peut voir plus haut , Liv. Il. 9. XLI, ce qui fe pra-

tiquoit à la fête d’Ifis. J’ajouterai feulement qu’on offroit

aulli à cette DéelÏe des gâteaux 86 des faons de biche,
comme on le voit dans une Epigramme de l’Anthologie’de

Confiantin Céphalas. La voici.
a» Déeile vêtue de lin , qui gouvernez la terre fertile

se (noire) de l’Egypte , honorez nos offrandes de votre pré-

a: fenee. Ce gâteau , ces oies , ce nard, ces figues fauvages,
sa ces taifins fâchés au foleil, 8C cet encens font déja fur

sa le hucher. Vous avez garanti Damis des dangers de la
a: mer 5 fi vous le délivriez de même de la pauvreté , il
a: vous offriroit un faon de biche aux cornes dorées n. J’ai .

traduit cette Epigramme telle que ÎM. Kuiler l’a donnée fur

Suidas, au mot Keyxpi’lwn. On la trouve dans l’Antboo

logie de M. Reiske , pag. 54.. Ce Savanry a fait des
cliangemens qui ne font pas nécellaires. Pat exemple , il
fubftitue à 13’564, qui fait un feus raifonnablc , oui, qui
n’efl: pas même grec. Les Analeétes de M. Brunck n’a-

voient point encore paru, lorfque je fis cette note. Je me
fuis apperçu depuis que je m’étais rencontré avec ce (a)

Savant.
(2.76) S. CLXXXVII. De la laine qui n’a point

(a) Analcfl. Veter. Potter. stator. Toux. Il. pag. 1.14. x.

Hh3



                                                                     

496 HISTOIRE D’Hr’znonorz.
été dignifie.) Voyez fur le mot draina-n Focfius Œtonomâ
Héra: au; , rag. 449. Arétée (a) s’efi fetvi d’une périe

phtali- : Ërmv 78 du; T’ai; 3ms- Eiav Toi; fluerez. Devlà Pietro

Petit , dans (on Commentaire , prend occafion des traiter
le Ille des Ioniens de lâche 8c de diffus, comme fi Hé-
rodote 8: Hippocrates ne s’étaient pas fervi du mot propre,l

K comme fi Are’tée, qui a vécu dans le cinquieme fiecle,

pouvoit être regardé, en fait de llyle, comme un modela.
(177) 5. CLXXXVH. Les empêche d’être incommodé: de

la punira.) Les Scythes ([2) s’appliquoient le feu aux épaules ,

aux bras , au carpe des mains , à la poitrine arc. a caufe
de l’humidité 8c de la molleffe de leur tempérament. .. ..
Cette opération dedeclie le trop d’humidité qu’il y a dans

les articulations, 8: en rend l’ufage plus libre. Ils devien-

nent plus forts, 8c leur corps prend plus de nourriture.
M. W’ellcling remarque, d’après Scaliger , que cet ufage

fubfilie encore parmi les Ethiopiens Chrétiens , Mahométans

8: Payens.
(278) 9. CLXXXVII. C’cfl un rancie fiécifique.) Il y a

feulement dans le grec : Il: ont imaginé ce remarie. Il Cil
excellent 8c fait le même effet , par la volatilité de fou alkali,

que la corne de cerf.
(279) S. CLXXXVIII. Neptune.) Neptune étoit un

Dieu originaire de Libye , Br les Grecs l’avoient pris des
peuples de ce pays , comme nous l’apprend Hérodote, Liv. Il.

à. L. Le cheval étoit conf-acté a ce Dieu, 8c les Mytho-
graphes affurent qu’il fut dompté par lui. l’a-7mn mm elt

l’épithete que donne Homete (c) à cette divinité. Dans.

(a) Atetæi Cappadocis de Morbotum Curatione, Lib. Il. Cap. V. pag.

:31. C.
(à) Ilippocrat. de A’c’ribus, Aquîs , ôte. pag. 55;.

(c) Homcti Hymn. in Neptuuum. VL’rf. 5..
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Pindare, le titre fui-nm; , illufire par (es chevaux, don:
ce Poète décore la ville de Cyrene, n’efi point une épithete

oifeufe, fuivant la remarque (a) de (on Scholiafte; mais
elle cit fondée fur ce que Neptune apprit aux Libyens à
àtteler des chevaux à un char. On dit aulli , continue le
même Scholiafie z c: que Minerve Equefire efl: née en Libye a
» 86 que l’article manier le’cheval a été inventé en Libye n.

Les Mythographes difoient aulfi, ne que (b) la terre, ayant
u reçu dans [on fein la liqueur féminale que répandit ce
n Dieu en dormant, produifit le Premier cheval, qu’on
a appella Scyphiu: a. Il me paroit très-vraifemblable que
les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, 8c qu’ils y

dompterent les Premiers des chevaux; que les fauvages ha-
bitans de cette partie du monde , les voyant maîtrifet ce
terrible élément 8l le plus fier des animaux, les regarderenr
comme des Divinités. Peut-être même les Grecs , fous l’en-

veloppe de leurs fables , n’ont-ils voulu rien dire autre

chofe. I.(z79*) 5. CLXXXIX. Des peaux de chaires.) Cela
n’en: point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des

Libyens qui habitent le milieu des terres , n qu’ils (c) dorment

sa fur des peaux (le chevres , 81 qu’ils mangent de la chair
sa de ces animaux; Ils n’ont , ajoure-vil, ni couvertures,
a. ni habits, ni cliaullure qui ne foit de peaux de chevres ;
a: car ils n’ont point d’autre bétail que des clievres 8: des

a bœufs a. Apollonius de Rhodes, qui cil un exaâ obier-
vateur du cofiume, décrit ainfi les trois Héroïnes Libyenes
qui apparurent à Jafon. a (d) Tandis que j’étois plongé

(a) Schol. Pindar. ad Pyth. 1V. vctf. 2.. pag. au. col. 2.. lin. 1;.
(b) 1d. ibid. vetf. 1.46. pag. 2.19. col. I. lin. 7.
(c) Hippocr. de Moi-b. Sacr. Tom. 1143;. au.
(d) Apoll. Rhod. Lib. 1V. thf. 1547.

[-1114
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sa dans l’affliâion, trois Déefles m’apparutent; elles étoient

a) habillées de peaux de chevres , qui leur prenuant depuis

n le haut du cou , leur couvroient, le dos 8: les reins au.
(179**) S. CLXXXIX. Leurs Egides.) De «il; cit-fis;

clievte, les Grecs ont fait A’rylç n’a-rififi, qui lignifie peau

de chevre 8c l’Egide de Minerve.

(2.80) S. CLXXXIX. Les cri: peccants. ) Ces fortes de
cris ne le faifoiens guetes qu’en l’honneur de Minerve ,
comme le remarque le Scholialle (a) d’Æfchyle. AulIî

Homere fe fert-il de cette exprellion , quand il parle des
prieres qu’adtefToient à Minerve les Troyennes.

à: (b) JV bomba; mini ’Aeîn, xeïpaw évincer.

sa Elles tendoient toutes les mains à. Minerve en jettant de
a: grands cris :3.

C’en à l’imitation du Prince des Poètes que Virgile a dit;

Encid. 1V. 168 , Summoquc ulularunt velue: Nymphæ,’
ou il n’efl: pas quellion de hurlemens, comme a traduit

A ridiculement l’Abbé des Fontaines , mais des Nymphes qui

. chantoient l’Epithalame de Didon. .
(2.81) 5. CXCI. Les ours.) Pline (c) prétend qu’il

n’y a point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le témoi-

gnage des Annales de Rome qui attellent que , fous le Confu-

lat de M. Pifon 86 de M. Meflala , Domitius Ænobarbus
donna , pendant fou Ædilité, des jeux ou l’on vit cent ours

Numides. iJulie Lipfe prétend que c’étoient des Lions qui avoient paru

la) Schoiîzfl. Æfch. ad fcptem contre Thcbas. vetf. 1.74.

(la) lliad. lib. VI. vetf. 301. i
(c) Plin. Bill. Natur. Lib. VIH. Cap. XXXVI. Ton-i. r. pag. 4:1;

lin. 1.

a.-- ... --. -.- .
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8ans les jeux de Domitius Ænobatbus , a: qu’il faut en-
tendre cle même le Libyflis Urfiz de Virgile. a, L°rrqu’°"

a: portoit (a) à Rome, dit-il, quelque chofe d’extraordi-
a: maire, le peuple en étoit étonné , 8c l’appelloit, non de

[on nom propre, mais du premier qui (e préfenroit à (on
idée , 8c qui étoit pris de quelqu’un des objets qu’on trou-q

fois qu’il virent des lions, ils ne les appellerent pas lions ,’

mais ours, parce que ce nom leur étoit plus connu 8c
moins étranger a. L’Abbé des Fontaines rend Libyflis Urfiz

par Panthere. * i

a
ou

tu voit dans le territoire de la ville ., . . . . . La premicre
.0

.3

a

Quand même on accorderoit à Jufle Lipfe , que dans
le temps ou les ours étoient fort connus, 86 que les lions
ne l’étoient pas encore , on ait appellé les lions ours
d’Afrique, qui pourra le perfuader qu’on ait continué à

les nommer de la forte , lorfqu’ils furent aufli connus que
les ours. Il efl très-vrai que les Romains appelloient l’é-
léphant bos Inca , 8: l’autruche PajÎtr marinas, mais ce

(ont eurmêmes qui nous l’apprennent. Qu’on me montre

maintenant un feul Auteur latin qui ait donné le nom
d’ours aux lions. Pline, dans le Chapitre en quefiion , parle
d’ours, 8C s’il efi: étonné de ce que Domitius Ænobarbus

ait donné au. peuple cent ours , c’en: parce que c’étoient

des ours d’Afrique , 8c fuivant broutes les apparences , il
n’en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme

en cent endroits le lion 5 on ne doit’ donc point croire ,
lorfqu’il. parle d’un ours , qu’il veut défigner le Roi des

animaux.

Il y a nombre d’autres Auteurs qui penfen’t ,’ comme

Hérodote, qu’on trouve des ours en êfrique 3 mais voyez

(a) Men. Lib. n. Cap. 1v.
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Saumail’è (a). M. Shav .met pareillement l’ours (b) au notas

bre des animaux qu’on rencontre en Afrique.

(2.8:) S. CXCI. Le: Cynocéphales à 1:: Acéplzales.) On

ne doit point imputer à Hérodote tous ces Contes. Il fa
contente de rapporter ce que difoient les Libyens, comme
il en avertit lui-même; mais il le garde bien de rien ga-
rantir. Ces Cynocéphales, que les Africains regardoient
comme des hommes a tête de chiens, étoient une efpece
de muges (c) plus forte 8c pluslfe’toce que le linge ordi-
naire. On en apportoit (d) à Alexandrie de l’Éthiopie a: du

pays des Troglodytes. .
Quant aux Acépliales , S. Auguftin allure en avoir vu

hommes 8c femmes. thimu: (e) lôi multos [lamines ac mu-
licrts tapira non habcntes. Ce Pere de l’Eglife auroit bien
dû faire attention , qu’en [e portant comme témoin ocu-

laite d’une pareille fable , il donnoit atteinte aux vérités

qu’il annonçoit. Si tant cil qu’il y ait eu en Afrique une

nation qui ait au l’apparence d’être fans tête , je ne puis

mieux faire pour rendre compte de ce phénomene, que de
copier l’ingénicux Auteur des Recherches Philofophiques fur

es Américains. n Il y a (f), dit-il , dans la Caribane une
a) forte de fumages qui n’ont point prefque de col, a: dont les

a) épaules font auffi exhauflées que les oreilles. Cette mon-

» firuofite’ ell factice; 8c, pour la procurer aux enfans,

(a) Plinianæ cxercitationcs in Solini Polyliîll. pag. ne. col. 1..

(la) Voyages de Shaw en Barbarie a: au Levant. Tom. I. pag. tu,"
ligne 3.-»

(c) Arillot. Bill. animal. Lib. Il. Cap. VIH. pag. 78;.
(d) Agatharch. de Rubro mari. pag. go.
(e) Augull. Scrm.37. ad Francs in Eremo. Tom. Vl. Edir. Parif.

png. a.
(f) Recherche: Philofophiquas fur le: Américains, Tom. I. pag. un
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h on charge leur tête de poids énormes, de façon que les
w vertebres du col [ont forcées de rentrer, pour ainfi dite,

a dans la clavicule. Ces barbares patoiEent de loin avoir
sa la bouche dans la poitrine, 8c feroient très-propres à
a: faire renouveller à des Voyageurs ignorants 8c enthou-
u fiaiies, la fable des Acéphales ou des hommes fans
sa tête au.

Ces peuples Acéphales s’appelloient Blemmyes. Blem-

myis (a) tradunmr tapira. abeflê , on G oculi: prélart rififis.
L’Empereut Probus les fubjugua 8: en tranfporta quelques-
uns à Rome, dont les Romains furent fort étonnés; mais

Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui
excita leur étonnement. Blemyas (b) criant fubegit, quorum
captivas Roman: tranfmifit, qui mirabilem fui vifum, fiupent:

populo Romano , præbuerugw
M. Bryant, s’étant imaginé que ces peuples s’appelloient

.Ace’plzales , décompofe ce nom qui eli purement grec, 8c

le fait venir (c) de l’Egyptien AC-Caph-El 5 qu’il inter-
”prete le roc [acté du Soleil. Le même Auteur prétend, avec

autant de raifon, que les Cynocéphales viennent de Cahen-
Caph-El, à qui il dorme la même fignification , 8c qu’il
affure être (d) un Séminaire Royal dans la haute Égypte,
d’où l’on tiroit les Prêtres qui occupoient, par toute l’E-’

gypte. les Temples 8c les Colleges. Voilà, à ce qu’il me

femble, bien de l’éruditon en pure perte.

(2.83) 5. CXCI. Qui enflent réellement.) Ceci forme une
oppofition avec les Cynocéphales 8c les Acéphales , dont il

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. v, Cap. VIII. Tom. I. pag. 2.51. lin. x9.
(b) Hillor. Auguli. Scriptorcs Vol. Il. pag. 667.
(c) A New Syllem , or au Analylis of ancicnt Mythology , pag. 54a.

(d) ibid. p35. 557. ’ I
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vient de parler, 8c dont il ne croyoit pas l’exilizence. Si le
P. de Monrfaucon (a et M. d’Orville (b) enlient fait cette
attention , ils auroient fans doute préféré la leçon duali-

«lvew’la. adoptée par Gronovius. Il me telle cependant un

ftrupule. Je foupçonne que les mots n’étant point [épatés

les uns des autres en beaucoup de Manufcrits, un copilie
négligent aura joint la finale de siffla. à xœ’la’hlliua’lfi-o Si

cette conjecture cit vraie; il faudra traduire z à beaucoup
[autres bêtes féroces dont on conte de: fables ou , qui n’exijlcru

par.
(:34) 5. CXCII. Des Pygarges.) Ariflote (c) met le

Pygarge au nombre des oifeaux de proie; c’ell: une efpece
d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrupedes ,

il eli vraifemblable que c’en el’t un. Pline (z!) en fait aullî

mention dans un Chapitre ou iln’ell queliion que de qua-
drupedes. Sun: 6’ dama, à Pygargi, 6’ Strtpficerotes , mul-

raquc alia baud diflîmilia. Le P. Hardouin en fait une ef-

pece de Chevreuil. ,
Le Zotcas paroit le même animal que le pros d’Oppien ,

qui cil notre chevreuil. zip, dit Hél’ychius, Nm; 16;»
cil: le dorcos. Oppien donne une defcription du Pépites (e)
qu’on peut confulter , ainli que la note de M. Schneider.

(.35) s. CXCI. Dé. Bubalis.) La Bubalis paroit la

femelle du Bubalos , qui eli décrit par f) Oppien. M.
de Buffon (g) croit, d’après Aldrovandin, que c’ell l’animal

que nous appellons vache de Barbarie.

(a) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. XIl. Hill. pag. r70.

(la) Arinnadvcrlion. in Charitonem, pag. 1.4i. a 2.41..
(c) Aril’tot. Hifior. Animal. Lib. 1X. Cap. XXXII. pag. au. D.
(d) Plin. Bill. Nat. Lib. vm. Cap. LUI. Tom. I. pag. 48:. lin. 4.
(c) Oppian. Cyncgetic. Lib. Il. vetf. 31;, arc.
(f) Id. ibid. verl’. son.

(g) Hil’toirc Naturelle Tom. XI. pag. 1.97.
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(1.86) S. CXCII. Des Otyes.) Pline allure que cet

animal n’a qu’une corne , unicorne (a) à bifulcum oryx.

Mais (b) Oppien , qui en avoit vu , dit le contraire."
Ariliote (c) range l’Oryx dans la dalle des animaux qui
n’ont qu’une corne. Ce Philofophe ne parloit peut-être
que fur le témoignage d’autrui. Bochatt ne croyoit pas que

l’Oryx (d) Fût la Gazelle. Cependant il change peu-après
d’avis &tprétend avec raifon , d’après Damis, Auteur Arabe ,

que c’en l’Aram , qui cil: une efpece de Gazelle. Mais parmi

toutes les efpeces décrites par M. le Comte de Buffon ,
Tom. XII. pag. zor , on ne fçait à laquelle s’arrêter.
L’Oryx d’Oppien efl: un animal terrible; ce qui me fait

douter que ce [oit une efpece de Gazelle.

(187) 5, CXCII. Des Guitares. ) C’eli ainfi que j’in-

terprete 707w poing: avec Saumaife (e) 8: Bochart (f), qui
prétendent qu’on donnoit ce nom à cet infirument, parce

que les Grecs tenoient les cornes des Oryes des Carthagi-
riois , qu’on appelle Pani. Athénée (g) met les (paumes au

nombre des infirumens de mulique; mais il en dit trop peu
pour qu’on paille le décider.

(2.38) CXCII. Des Renards. Il y a dans le grec Bonn-épia;

Héfycliius nous apprend que les Cyrénéens appelloient le
Renard gamma. Voyez fou Lexique au mot Botanatpîç.

(2.89) 5. CXCII. Der 17:02:.) Homere parle aulli du
Thos. Cet animal paroit être le Chacal, que les Anglois

(a) Plin. une un. Lib. x1. ’Cap. xuv. Tom. I. pag. a...
(à) Oppian. Cynegctic. Lib. IL. verl’. 4go.

le) Atillor. de Partibus Animal. Lib. Il]. Cap. Il. pag. mon B.
(d) Bochart. Hierozoic. Pars I. Lib. HI. Cap. XXVll. pag. 946. lia. 48.
(a) Plinianæ Exercit. in Solinum. pag. in. l
(f) Hierozoic. pag. 946.
(g) Athcn. Deipnolbph. Lib. x1v. pas. 636. B.
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écrivent Jack-au. Il y en avoit un à la Tour de Londres;
tandis que j’étais en Angleterre en 1751.. Il efl: d’une cous

leur plus obfcure que le Renard , 8c à peu-près de la même

grandeur. Il glapit aulli de même que cet animal. Les Arabes
l’appellent Dccb ou Chuthal. Le nom Anglois Jack-au vient

fans doute de ce dernier nom , 8c non pas parce que c’eli

le pourvoyeur du Lion , comme on le croit allez commu-
nément en Angleterre. a: On voit (a) louvent le Jack-ail ronger

n les calcaires dont le Lion a mangé partie pendant la nuit.
a Cette circonflance 8c le bruit que le Jack-ail fait, en quelque

a maniere de concert avec le Lion, a: que j’ai louvent
u entendu moi-même, ell: tout ce qui peut favorifet cette
ne opinion se.

(2.90) 5. CXCII. Des Aulruclm.) Dans le grec des
Strouthes terrelires "Mol murai-yawl. On appelle cet oifeau
avouais Menin", xauumeris, ApatCmiç, AtCoxës, (filmoie-

xn’qtnMç, afin de le dillinguer du moineau qu’on appelle

fimplement a1pou98ç. Les Latins l’appelloient aulli quelquefois

Paflêr Marinus , parce qu’il étoit étranger par rapport a eux,

8c qu’il venoit d’un pays au-delà de la mer. J’en ai parlé plus

haut fur le Ç. CLXXV. pag. 475 8c 476.
(1.91) S. CXCII. Ni fiznglicr. ) Il faut qu’on y en ait

porté depuis le temps d’Hérodote , puifqu’on y en trouve

aéiuellement. M. Shaw (à) allure qu’il y en, a. Le Lion le

nourrit principalement de la chair de cet animal. Celui-ci
cependant fe défend li bien qu’en mourant il tue quelque-

fois (on ennemi.
(7.92.) S. CXCII. Drs Dipodes.) Cela veut dire, qui a

deux pieds. Il y a grande apparence que cette efpece de rat cil:

(a) voyages de Shaw en Barbarie a: au Levant , Tom. I. pag. 31.1.
(b) Voyages de Shaw Sic. Tom. I. pag. 51;.
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le Jerbôa (a) de M. Shav; ce n’en pas qu’il n’ait que

deux pieds ; mais ceux de devant (ont extrêmement
courts, 8: il fe «li-elle communément fur ceux de der-
tiere.

(193) 5. CXCII. Collines.) Il y a dans le grec Boum? ,l
terme qui fignifie des Collines. Cet animal avoit-il ce nom ,
parce qu’il le retiroit dans des collines? Bocliart (17) change
ce mot en BouvÎvox , qu’il fait venir de nouuàv , qui cil

Une efpece de navet , qui s’appelle en langue punique Zigar;

de Zigar on en a fait ’cheri, 8c au plurier chcries. Il
ajoute qu’on a fans. doute donné ce nom à ce petit: animal

parce qu’il le nourrit de cette plante. Cette conjeëlure cit

heureufe; mais confultez ce Savant homme qui la déve-
loppe davantage.

(294) 5. CXCV. Un Lac.) Achilles Tatius (c) dé-
icrit , avec [on afFeCtation ordinaire , la maniere dont on
tire l’or He ce lac.

(29;) s. CXCV. Dt la Poix de Pian. Cette Poix étoit
très-elfime’e. Didyme (d) allure que les Anciens regardoient

comme 1a meilleure, Icelle qu’on apportoit du mon: Ida ,
a: enfuite celle qui venoit de la Piétie, contrée de la Mâb

cédoine. Pline dit de même : Afia (c) picem Idæam ma-

ximê probat, Græcia Piericam. A
(2.96) 5. CXCVI. Vont flaire le commerce.) Cette façon

de commerC’er (e pratique encore aâuellement dans le même

pays. a: Je dois (f) cependant dire, à l’honneur des Maures

’ (a) Ibîd. pag. 31.1 la 32.1..

l (b) Geograph. Sacr. Lib. Il. Cap. 111. col. 7x4. lin. n. & feq.
(c).Achill. Tat. Cliroph. à: Leucippcs Amor. Lib. Il. pag. 97.
(d) Geoponic. Lib. V1. Cap. V. pag. 151.
(a) Plîn. Bill. Net. Lib. XIV. Cap. xx. Tom. I. pag. 71.6. lin; La;
(f) Voyages de Shaw. Tom. I. pag. 392..
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a occidentaux, qu’ils font, depuis un temps immémorial;

la un trafic avec certains peuples barbares qui habitent le
n long du Niger, fans les tromper jamais, 8c fans faire
a: la moindre altération au Traité de commerce qui a été

u anciennement établi entr’eux, quoiqu’ils ne voient point

un ceux avec qui ils ont affaire. Voici comment cela fe fait.
a En un certain temps de l’année, c’ell: en hiver, fi je ne

a me trompe , il part une caravane nombreufe , portant
a avec elle quantité de coraux 8c de colliers de verre , des
n brallelets de corne, des couteaux , des cifeaux, 8c au-
» tres clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé,

au ou ils doivent le rendre précifément un certain jour de

un la lune, ils y trouvent fur le foi: divers tas de poudre
on dot, rangés à une petite dillance les uns des autres,
a: près de chacun defquels, les Maures mettent autant de
a leurs marchandifes qu’ils croient fufiifautes en échange.

a Le lendemain , matin les Nigritiens emportent les cou-
» teaux 8c cifeaux &c. , s’ils en font contents, 8c laillent

u-leur poudre d’or fans y toucher, ou bien ils en di-
u minueut une Partie, fuivant qu’ils le jugent équitable;

sa st tout cela le fait fans la moindre fupercherie n. Cadi
Mollo (a) raconte aulli que les habitans du Royaume de
Melli échangent , de la même maniere , du fel pour

de l’or. i(2.97) S. CXCVIII. L’abbreuyer.) Je lis ici mollira avec

un Manufcrit du Docteur Askew, 86 deux de la Biblio-
theque du Roi, leçon adoptée par M. Wellëling. ïpCpoy

amie font des pluies excellives, imbres nimios.

(2.98) S. CXCVIII. Environ trois-cent: pour un.)

(a) ailloit: des Voyages. Liv. V. Chap. Il. Tom. Il. pag. 2,4.

l n Quelque
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a Quelques (a) grains de froment que j’ai rapportés en
in Europe, a: que j’ai femés dans le jardin de Médecine à

a: Oxford, ont porté jufqu’à cinquante tuyaux. Muzeratty,

sa le dernier Calife de la province d’Ouefl , apporta à Alger,

en dans le temps que j’y étois , une plante qui avoit quatre-

a vingt tuyaux, 8c nous affura ..... que l’Emeer Hadge,
ou le Prince des Pélerins occidentaux, avoit envoyé au l

Bacha du Grand-Caire, une plante qui en avoit produit
fix-vingts . . ...... Ces tuyaux ont quelquefois même
deux épis, 8c chacun de ces épis en renferme [cuvent

en plufieurs autres n. I
(2.99) S. CXCIX. Saîfànr.) Je lis gplç avec les Ma-

nufcrits de Florence, du Cardinal Paflionéi 8c du Doéteur
Askev. Cette leçon [e trouve aufli dans le Manufcrit A de
la Bibliotheque du Roi. Henri Ellienne avoit pareillement
conjeêturé qu’il falloit rétablir ce mot en la place de

xépaç. I(300) S. CXCIX. La Moiflôn.) on»; défigue la ma-
Euriré des fruits , lorfqu’on parle des plantes qui fe gonflent

6c parviennent à maturité. Voyez la favante note de M.
Ruhnken ([2) fur ce mot.

(301) 5. CC]..Qu’il: avoient juré d’oàfirvcr.) Tuludv’lEÇ

fe prend abfolument pour ramifie; ïpmat. Voyez cette der-

niere expreflion Liv. VIL 5. CXXXII. k
. (302.) S. CCII. En fit border le mur.) Il y a dans le
texte magnifiée. Voyez fur ce mot la note a. de ce Livre.

(;o;) S. CCIll. Jupiter Lycéen.) Lycaon (c) éleva un
temple à Jupiter, à Parrhafie, 8: initirua (d) des jeux en

(a) Voyages de Shaw en Barbarie 8c au Levant.Tom. Il. pag. 1.85 à: 2.86.

(b) Timæi Lexicon Vocum Platonicarum , papi. 14°. l
(c) Scholiafl. luripidis in Orellcm verf. 1646.
(d) l’aufan. Arcadie. (ive Lib. VH1. Cap. ll. pag. COD. Le; Latins ap-

pelloicnt ces jeux Lupercales. -

Tome 11.7. , I i
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En honneur, qu’on appella Lycéen: Aérienne. Il n’était pers

mis (a) à performe d’entrer dans ce temple. Celui qui
violoit cette défenfe , étoit lapidé. Jupiter Lycéen , adoré

près de Cyrene, me fait croire qu’il y avoit des Arcadiens
dans cette Colonie. Et en effet, nous apprenons d’He’ro-

dote (b) qu’il y vint des Grecs de différents pays. Main
je n’oferois dire li , en donnant à cette colline le nom de
Jupiter , ils éleverent un temple ou un autel à ce Dieu ."
8c s’ils y obierverent les mêmes ufages qui fe pratiquoient

en Arcadie.

(304.) S. CCIII. Parent néanmoins tellement ufidyis.)
Les Grecs appelloient terreurs Paniqucs, celles qui furveo
noient, fins qu’on en pût connoître la caufe. Ils leur don-

nerent ce nom, parce que dans (c) la guerre des Titans 5
Pan arma les Alliés de conques marines, dont le [on ef-
fraya tellement les Titans , qu’ils prirent la fuite. Plutarque

rapporte que les Paris 8c les Satyres qui habitoient aux
environs de (e) Chemmis , donnereut le premier avertillè-
ment de la mort d’Ofiris, ce qui répandit la frayeur dans

tout le pays.
(305) 5. CClV. Les .Baru’ens.) Avant que de quitter

les Barcéens, il ne fera peut-être pas inutile d’avertir que

Kuhnius attribue à ce peuple des ufages qui ne parement
avoir été obfervés que par des nations Barbares. Bochart (f)

avoit très-bien vu que , dans le pallage d’Elien (g) qu’il

(a) Plutatch. Quart. Crac. pag. joo. A.
(b) Herodot. Lib. 1v. 5. eux.
(c) Ératoflhenis Catafierifmoi. pag. tu. I

l (d) Plutatch. De Ifide 6c Ofiride , pag. 55’s. D.

(e) C’efl ainfi qu’il faut lire , a: mon XÊvm.

( f) Boehatt. Hierozic. Part. Il. Lib. Il. Cap. XXVIL pag. un
a) Ælian. rimer. Animal. Lib. x. Cap. ’xxn. p23. 55,.
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apporte en preuve, il falloit lire Barman: , les Vaccéens qui
étoient des peuples d’Efpagne.

(306) 5. CCV. Femme de Battus.) Valla avoit traduie
Plurctimæ Bam’ filin: 5 erreur grolliere, dont Gronovius ne
’I’eil: point apperçu. Cette Phérétime étoit femme de Battus;

h Voyez ci-dellhs le 5. CLXII. Feu M. le Préfident (a)
Bouhier cil; le premier qui ait corrigé cette faute des Trae
aduâeurs.

(a) Recherche: a: Diliëttations fut Hérodote, chap. X11. pag. :464

FIN ou TOME TROISIÈME.

ERRATA.
Page 4.1 , lig. 16, qu’ils célebrent encore , lijëp qu’ils (82.*)

célebrent encore

pag. 4.4 , fig. r6 , négligé dans , 11’qu négligé (87*) dans

pag. 158 , Zig. 19 , ils ont pris les noms , lifta; ils ont (85”)
pris les noms

pag. 166,1ig. 2.5 , nom, qui à mon avis, lifè( nom, qui

(108) à mon avis ’
pag. 168 , Zig. I7 , 8c moins en hauteur, lijèq 85 moins (1 [5*]

en hauteur V
pag. 333 , lig. 2.0 Ædæ, lifèz Æde

pag. 347, Zig. 2.7 , l’on la, lifq on la
pag. 416, lig. 4., «a lpd, lifiz rà ipà

ilid. lig. 1 8 , fila , lirez fizlfiz
pag. 4.6 8 , lig. 15 , Lybiens , &qu Libyens

De [imprimerie de LOTTIN l’aîné, 86 LOTIIN de 5.-Gtrmain.’


